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S A l’heweux auÿice dece nomea» 
ftecle , ie frefente à yoflre 
fie yn Goufiernement de U yie humaine 
nomueÜement ifiabty en Ifofire Royau^- 
me ^ four maintenir en ^anté 
fubieBs 5 <]ui garderont foigneufement les 
ordonancesy cotenües,àjînquils l/ompuifi 
fient rendre le tres-himblefiernice , auquel ils 
fiont naturellement obligeTs^Puis que la furie 
de laguerrefVQm en a rauy la plusgr ad'fart, 
tay penfie'que ie nefif aurais mieux employer 
mon temps, quà déclarer les moyens de çon^ 
fieruer le refie en bonne difiofiition, eu ejgafd 
à la yocation à laquelle Dieu m'a appelle. 
Bien queparcy-^euantplufieurs eujfientdefim 
\a voulu efiré morts pour efire oiempts des 
maux qu'ils fioufiÿoient durant que la fian- 
glante Bellonne exerçait fia crudute'x fit efi~ce 
qu^ilnefie irouueira maintenantperfionne, qui 
ne defiire de yiure longuement, pour iouyr de 
cefietantfiouhaitte'e paix, qui commece à re-^ 
luire en ce beau printemps de yoflre regnç 





mmuteuxs'eppourquoy iAdiJJ'e lesmei 
Martialesjfo»r prendre celles deNdtureJc 
nfonfire U maniéré de les bien manier , 
la defence dif corps humain* le remharre les 
ennemis iurt^ defa faute', le les empefehe de 
s*emparer iefon Empire, ^ de yemr trou^ 
hier le repos de fonEflat.Pour authorifer cefi 
ceuure, prtns la hardiejje^SlR e Je 
grauerfur fonfront iiofire no tres-.Au^ufie, 
encrant que yotts prendresi^d bon ./^u^ure, 
qnit foit mUiConme ïimage d'^n Dieu tuté¬ 
laire d Centrée du temple de Santé'. Je fupplie 
le Tota-puijfant yom donner ')>ne très- lon-^ 
^ue^ tresZeureufeyiejen^ôupat lepuili 
falutaire, duquel ie fais offrande d yoftre 
Majefie, en tonte reuerence deuotiont 
pour tefmoi^er diamais que iefuit, 

SIRE, 


Voftre très, humble,tres-obeite 
& tres-fidelc fubicé^, feruiieujc 
& Médecin, 

I.A Frambôxsi 



PREFACE, 

MONSBIGNEVRm SlLLERT^,, 
chancelier de France. 

a ONSEIGNEVR, 

Pour laifTer à la pofteritc 
vnfidele teûnoignage du 
defir extreme,que i ay touf- 
jourseu de proflitet au pu¬ 
blic : apres auoir employé le prin¬ 
temps de mon aage à l’eftude désabon¬ 
nés lettres, ic me fuis mis à efcrirc 
plufieursL Uures; en Latin tant fur la. 
Philofophie mere des Ars, que Eu* la. 
Medecine, de laquelle ie fay profeffiô,. 
Puis il m’a prins enuie de jaefcrire en 
François la maniéré de viure long tép« 
fainement, afin que mon labeur puilfc 
en la Gaule feruir à toutes perfonnes de 
quelque eftat &• condition quelles 
foient. II fera bien aifé aux Italiefisj, 
Efpagnols J Anglois .5 Allemans, 3,^: au¬ 
tres eftrangers qui ontefté nourris en 
France, deluy faire parler le langage 


leur pays, pour le commtiniqucE 
aux gens de leur nation. Q^lques 
Médecins plus curieux de leur profRt 
que du commun, trouuerontmauuais 
que i’aye traidé ce fubied en langue 
vulgaire. Mais ceux qui ont le cœur 
bien aflis, preferent le bien public, à 
leur particulier : attendu quenf’eftu- 
diantde bien faireàchacun,onf’ap- 
proche de Dieu, quia foindetoutle 
monde, corne on s’eifloigne des belles, 
qui ne fe foucient que d’elles-mefmes. 
Âullî ne fçauroit-on doner preuueplus 
fignalée de la noblelTe de fon ame,qu e 
faifànt paroiftre qu’on n’eft pas né pour 
Iby feulemet,ains pour tous fes fenibla- 
blçs. Qu’ils nalleguét pointpourcou- 
üei;ture,que i’aye diuulgué les myfteres 
de noftre art. Car me contêtant de dé¬ 
clarer le régime de viure, i’ay lailTé aux 
Médecins prefens les ordonnances des 
remedes qui pourroiêt nuire,faute d’en 
bienvfçr, & n’ay.point voulu mettre 
en François le'sreceptes, defquelles on 
pourroit abufer;approuuant non feule¬ 
ment la façon de faire des Æsyptiens, 
premiers inuenteurs de la Medecine, 
leiquels pour ne prophaner vn fi faind 
don de Dieu,n’efcriuoient leurs reine- 


4es qu’en lettres liicroglipliiqucs: mak 
auflila. couftume que nous auons au- 
iourd’liuy, dVferaleur exemple d’ab- 
breuiatiôs,&: de certais chiffres en nos 
ordonnances,afin qu’elles ne foienten- 
têduës que des Apotliicaires à qui elles 
s’addreffcnt.Iln’eftpas défendu pour¬ 
tant d’enfeigner familieremëtaupeur- 
pie lamaniere de YÎure en Santé, &: de 
ie preferuer de maladies.CÔbicn qu’en 
nous baillant le bonnet de Dodeur, on 
ait accouftimié de nous prefenterlcs 
liures de Medecine fermez, pour nous 
admonefter tacitement de ne point di- 
uulguer les fecrets de noftre art:fi eft-ce 
qu’on nous les offre incontinent apres 
ouuers,pour nous aduertir qu’il ne feue 
point cacher ce qui eft ptofïitableàla 
Santé du corps humain. L’intentio de 
noz predeceffeurs qui ont introduid 
cefte ceremonie, n’a iamais efté d’em- 
pefcherle profïitpublic:trop bien ont- 
ils voulu fignifîer par là , qu’il nous 
faut eftre diferets à recognoiftre jo»7à 
3<-<4d!pp>i'7«', à q^fll ne s’y commette 
point d’abus. Les plus feueres cenfeurs 
par-auanture m’accufèront, d’auoir 
prins dans les bons autheurs qui onj: 
eferit deuant moy, la plus grande pan; 

à iiij 



des matières que i’ay traiaé.Ie confer., 
fe voirement audir effleuré tout ce que 
i’ay veu de plus exquis appartenant l 
mon fubied, dans les iardins des Me-, 
decins, Philofoplies, Afl;rologues^Cof- 
mograplieSjPoëtes,&: autres eferiuains 
Grecs,Latins, Arabes & François, tant 
anciens que modernes,pour l’adiancer 
par beaux compartimens dans mon 
parterre, duquel les portes font ouuer-^ 
tes à chacun, pour en aller goufter le 
fruid. Mais i ay expreffement nommé 
ceux de qui ie n^ fuis aidé .Ce n’eft: pas 
larcin d’emprunter de noz deuanciers 
ce que nous trouuons propre à noftre 
vrage,riioyennant que nous leur fados 
ceft honeur de le tenir d’eux. Eux-, 
mefmes l’ont ainfi fait à l’endroit de 
ceux qui les ont précédez, Cela feft 
pradiqué de tout temps ennre les au- 
theurs qui onteferit lesvns apres les au. 
tres.Iaçoit que les premiers ayent bien 
trauaillé, les derniers n’ont kiffé de 
mettre la main à la plume apres eux,pé- 
fans ou adioufter quelque chofe daua- 
tage, ou arranger mieux ce qui audio 
délia efté traidé par les autres, ouïe 
coucher plus briefuement ou plus clai-^ 
rement par ercrit,ou en plus beau ftyle, 



au en meilleur langage. Qmconquc 
lira attentiuemét mon œuure,ily trou-' 
uéra beaucoup de chofes de mon in- 
uention,outre celles que i’ay colligé çà 
& là:il y verra vne méthode jplus claire 
&plus ailée que pas vne des autres,a- 
uec vn fly le non moins facile que fuc- 
cind. Et fi le langage n’eft tant poly &: 
orné qu O pourroit fouhaitter,dumoins 
eft-il propre intelligible. Vray efi: 
que pour donner plus de grâce au dif- 
cours, en certains endroits i ay vfe de 
métaphores & d’allegories,mais quand 
elles font tant foit peu obfcures, i’ay 
adioufté l’interpretation en la marge, 
à fin d’eftre entendu de chacun. Tay 
efté contraint dVfer quelquefois de 
mots rudes à l’oreille, poureftreplus 
fignificatifs : mais il s’en faut prendre 
aufubied, qui n’eut pas efté fi propre¬ 
ment exprimé en autres termes, au fur- 
plus i’ay reformé beaucoup de chofes 
en cefte troifiefme édition, que ie vous 
prefente, pour arres du treshumble ler- 
uice, que vous defire rendre à perpé¬ 
tuité, 

MONSEIGNEVR, 

V oftre treshumble leruiteur, 
La Framboisure. 




, A MONSÏEVR DE LA 


Vallero y. 

ONSIEVR, 

Voyant mon œmre du Gou- 
uernement de Santé, fi bien 
' receu recueilli par toute U 

France ytay employé quelques 
heures a le reifoir ^ réformer. Or manque- 
roy - ie en mon deuoir, fi le ne Ifoui faifoü 
gouflerdes nomeauxfruiéis de mon labeur, 
recognoi^ant la fm^ulie/e ajfeBid que l/om 
maueTi^toufioursforteçt;^ C’ejipourquoy ie, 
lious enuoye cêfie houueüe édition , Jur ïef^ 
perance que tay quelle yom fera agreaUe, 
henant de lapart de celuy qui demeurera 
fouriamais, 

MONSÏEVR, 

Voftre feruîteur tres-humblç 
La Framboisier?. 


(LV ATR A IN. 

ifculape l/niour Dinafai foit priere, 
Comerneur de Santé,maintiem moy le corps faut, 
,,^uecl'entendement:mats~\*ie yoixfomain 
jfenhatitluy re/pondit/u as la framboisiere. ’ 

C.D. 





EiS TA NîKOAAOT 

XOLf <Ct7ÇV Aa/A-p^oOTO-T^^ 
vyirnd. 

SI C’^&ict (j(^%3L\}(lyo(!)m a fx^mp ct'mv'miv, 
Xoqpg^Éot /Og-Taffir TïpcWûL'vàAojTO (èpo'Wii» 
2ê?0 ShT^^ ^goV ^t^WiVo^y iVail^è OVTeÇ 
Hsft'Tsp *A\’ ^jciiv t<ûv ayatpgAe et,. 

AjI TOAitj ItyTTO^^^TTlS j/Jefi TTîIXTl (pOtOS ^ï«-- 
Aot/f^^otS 

H^to ^isTremyti xuShi àxiqoz/nç. 
ïlcti a^ay i^^pn tt/ l'p^tov Aax.Ajj'^TiDVotü'TV. 

Te'pTîïo KeA-rÈ ^Xtvmv'TOy (jv<lM^i’'Kst:A0Vj 
Toy ^^juCoiOiepoy ftxP^oySiçepoyTa^TrtQètifUo 
Afi.^P0<nlWy IvcLUM /XD7^<Pipi} ^ctvcLroï, 
Hho ytw ^ç$(>/x^oimpy oosov i'mcq> tîygjet, 
Ay^pamaiTijpéijTçli léovy iv)(^05ÉX^5* 

N* l’yAwVa;. 



PETRI PENÆMEDICl REGil 
hexastiçhon. 

Pertradat varias dum Framboesarivs artej. 
Et fua fcripta libcns fpareit in ora virûm, 
InfignisMedicùrque Sophiifque, è corpore 
noftro * 

Morborum omnegenuspelKt,& ex anima. 
Principis hoc etiatn indulut Fortuna, quod 
auâa 

Hoc Chirone nouogratijilcr Aula tibi. 


ADD. FRAMBOESARIVM. 

AccipienspRAMBOESARi ttia dogmata Cœlo, 
Meflifluas doteSjAnabrofiàfque dapes : 
Mellis & AmbcoiîaetotpadisinOrbe medelas 
Qupt feris hîciibros, quot gerisipfefavos,. 
Dutfique tôt è Divum folio folatia quæris 
HumanjeGenti ,FERsmel & ambrosiam, 

^•pÆf tiw Tarif, 


* A D ZOI L V M. ^ 
TetasFrabceiàri) incaflùm extinguere notnen, 
Liuidc,præc|aruna iam füper aftra volât. 
Ciim fua fcripta videt cœli de vertice Phœbus 
Laurum dcponens,hisegoviiicorjait. 


M- Litmtm, 



SVR LE GO VVEUHEMENtj 

DE SANTb’, D ï MONSÏEVB. DE LA 

Framboifîere ,Con(êiller & Medecîa 
ordinaire du Roy. 

STANCES, 

S Ain (S; Tem|)Ie d’E(cuIapc,oàla Santé prcfiieji 
Départant a chacun les lemcdei certains. 

Pour tenit & nos maux & les Parques en btidcjl 
Combien à tes Autels doiucnt tous les humains!^ 

Et combien de Xauricrs»dc Palmes,& de Chefnc» * 
D oit-on à ce Pe^ ràccDicu guairifleut; 
QmnousouurceeTemplc,oudes cruelles gelÀc| 
De toute maladie il ell gaiantilTeur? 

Qui comme tn autre Agreo^ par le feu de fan liorëj^ 
Oc’cÔfecuantaos'corpSobr purgeant nos e{ptUS;ij 
Bien plus qu’tmc cité de l’air inFed dcliure, 

Eaifant luirepartoutréelair de Tes efaks. 

Efctlts meslc2 de miel, 6c dfc celle Anabrolîe 
Qm noftre î a a u: b o i s r i xa a pris aux CIuunpij| 
Grégeois 

Fourallongctlecouts de celle HumaiûeTiei 
Ou pour nous faite viate encore vne autre fois.’ 
Fuiftenc riure & briller pour iantais dans la PrancK| 
Le Temple, lesEferits, les Feux 8c les Autels, 

La Celelle Ambrofie, doâe Science, 

QmrendlaPx))>M.BoïsiBRB6cnos corps ità* 
«OKds. ' ■ 

UPQj(sjtT nef. 



Ocle,au SieutdclaFramboifîere^ 

Ï '^y t9ujt9urs craint U maladii. 

Car ierlay la houcheharâte^ 

Uy legojter ajfei contant, - ^, 

Tour hoire en hngobeaU’ d’aut 
J?/ ji ie hay les médecines , 

:Et ms ifts extraits de racines >, 
Xtftnelesfçaumsaymer, ^ 

D’datant cfue ie hay trop l’amer, 

Ettfxele doux m’eJldeleBahle. 

Mais comme hier dejpcs ma tahle^ 

î*éufetroméienefçay^uoy: 

yniiaretfftis’admUedtoy 

LAFB.AAiB6>siEB.E,6^ me» aiji 
Ul’etiJfè'yea^yneFramhoiJh 
ta as mejlipar dedans, 

Me'yintjîdoaxgaleries dentsl 
Etm’ahhreuuajfiienenl’ames 
^eda depuis plusienehlajme 
Médecines ny Médecins. * 

Euisefu ils muspement mire faim 
.j^ueccfue la douce amertume, 
ipM tu exprimes de ta plume. 

^f^^pfonge rien plus.Çtmn 
Üi^ata Ffdmhoife,ey^ qa’aton nomi 
Et ne méprend plus d’autre enuie 
J^eframUfertouti ma ^ie. 

Car^ enfin tu as fi btenfait, 

^'orlamdecmemeplaifi. 

P. P. PrcfîdentdleLaon,' 


A M O N s I E V R 

»E LA Framboisier!^ 

SONNET. 

C omme fm-le Prmtefs^mus~)ioyom Us duetfés 
Errer de ça de la^de ça de U 'yoler, 

L*ejmatl des helles^ears de tous cosîe-t^ f iller. 

Et enfaire leur mel,f our remplir leurs ruchetfésî 
'^infi pour l'ornement de l'Jtrtipue tuproiettes^ 
Twyiensfuhtilemênt des êons autheurs emhler 
Toutes lahellesfleurs,^puis les ajfemhler 
Par beaux copàrtimesjans tes œuuresparfaiteP, 
Tu nous enfaisgoufier laframUife des fruits , 
Pedds ^rfERAMBOiSiÊRE heureufem^produitsl 
VoBe fils d’üippocraty^i tdt de viens nous dones, 
si l'on t ojfroit l'honneur que donoient les S^mains, 
jl faudroit t'honorer de cent mille couronnes^ 

Tej! de qui les efcrits famenteent mille humainei 

I. GVILLEMEAV CH. ROr 



Tu'VoÎsLAJ'rAMBOISIEBE r^r^l&tté 
^x^rimanifânFrançois dansja âoéîe^criûitz, 
Le Latin et le grec, la lUjfon, la Nature^ 
Ltfart de confenier et rendre la Santé. 







PREMIER LIVRE 

DV GOVVERNEMENT 


DE LA FRAMBOISIERE. 



Comment il je faut gouuerner, pour "Viurt 
longuement en janté. 


CHAPITRE I. 

H Iev le Créateur, bien qu’il ayeCommeie 
donné à l’homme vneame immor- eft* 

telle, fi eft-ce qu’il luy a baillé vQf^bieâàia 
corps mortel,pour exercer fes 
^ions: Car le corps humain eft compofc des 
quatre Elemens de quâlitez contraires, qui par 
mutuelles diilènfions fè font continuelle- 
mentk guerre,les plus forts tafchans toufiours 
de vaincre les plus foibles.De là vient qu’il eft 
fubied à force maladies, & en fin à la mort: 
loint que noftre vie eft fondée fur deux ap- 
puis_,à fçauoir la chaleur naturelle , qui eftle 
principal inftrumen t de rame,& l’humeur ra¬ 
dicale,qui luy fert de nourriture, comme fait 
l’huile à la flamme d’vne lampe.Cefte humeur 
venant à faillir, il faut neceflàirement que la 
A 


i Le GoWERNEMENt 

chaleur perifTe.Or l’humeat ne peut toufiouts 
durer, d’autant que la chaleur la va confonj- 
mant tous les iôurs.Et jaçoitqu’ils en face ré¬ 
paration pat l’influence de la chaleur & hu- 
meur qui viennent du cœur comme d’vnc 
fontaine, par les arteresà tous les membres; 
ncantmoins l'humeur radicale quieftdifli- 
pée,eft bien plus pure que celle qui fc met en 
fa place,d’autant que celledà eft 4ite de la fe- 
mcnce fort élaborée és labyrinthes des vaif. 
féaux rpcrmaiicsj&cellc-cy procédé du fang, 
qui ne pallè point par tant de canaux.D’auan- 
lage c’eft vne maxime en Philofophic que 
toutagent naturel patiten fon adion, & pat 
confequentsafFoiblit. Noftre chaleur s’affoi- 
blilîànttouslesiours,ne peut reparer ce qui 
eft perdu en mefitie degré de petfedion. Et 
toutainfl que le vin, tant plus on y met d’eau, 
tant plus on le rend foible : ainfl la chaleur Sc 
l’humeur radicale s’aflbibliflènt à toute heure 
parroppofition du nouueau aliment, quia 
toufiours quelque chofe de diflèmblable. Ait 
furpluscequi s’efcoulene fe remet iamaisea 
naefme quantité, d’autant que la diflîpation fe 
fait continuellement, & que la reftauraiion 
ne fe peut faire que peu à peu,& apres vne in»» 
flnité d’alterations. Voilà comme ce qui nous 
doit conferuer,nous ruine: & comme noftre 
chaleur confommant l’humidité radicale fe 
tuëenfinelle-mefme. 

Le moyen Combien que pour ces cauies il f^ü^® 
neceflàirement mourir, fi cft-ce qu’on peut 
viure Ion- non feulement retarder la mort, & prolonger 
guemcntcn favie,maisauffi fc garanûc de maladie, Scfe 


Dh lAFïLAMBblSIïM. « 

maintenir en fantc , en fe gouucrnant ftloa 
noz ordonnances. Au contraire quicoque ne 
(è rangera fous noftre gouuernement, négli¬ 
geant le régime preferuatif des maladies, & 
conlèruatif de fàntcpar nous prefcrit, indubi¬ 
tablement auancera fa mort, & accourcira 
& vie’, pu du moins viura miferablement le on doit dire 
refte de fes iours. Or n’y a-ilrien plus fou- 
haittable au monde que de viure longue¬ 
ment en lànté. Nature mefme foigneule de 
(btt ouurage a inféré en nous vn défît in» 
cropble d’eftre conferuc en noftre eftre. 
Neantmoins fî nousn’auons (ànté, nous ne 
Éiifons que languir. C’eftpourquoy noz de- 
uanciersefcriuans à leurs plus intifîies amis, 
en lieu de leur baifer les mains, comme on fait 
auiourd’huy,auoientdecouftume de fupplier 
le Créateur dans leurs lettres, de leur donner 
en parfaite lànté, longue & heureulè vie, n'a. 
leur pouuans defîrer rien plus précieux & 
^uis.Catcntre tous les biens que nous te¬ 
nons de Dieu, il n’y en a point de plus grand, 
ny de plus excellent, que la lànté. L’honneur, 
la renommée, la beauté, & les richeffes, de- 
quoyon fait tant de cas ne peuuent donner 
contentement à l’homme qui manque de 
fanté.Par lemoyendelafanté nous pouuons 
commodément vacquer à noz afiàires, nous 
acquiter de noftre charge, faire noftre deuoir, 

& viure à noftre plaint. Mais l’ayant per¬ 
due , lame ne peut exercer fes funétionsau 
corps, toutes noz adions celTentj &fommes 
priuez de ce qui nous eft plus aggreable au 
monde. Parquoy chacun doit fur toute 
Ai) 


Ën quoy 
gift le gou- 
uemement 
requis pour 
viureleng 
temps en 
fanté. 


les armes 
^eceffaires 
àlavie hu¬ 
maine. 


^ Lï GoVVERNtMENT 
chcfeSâuoirfoin de la bien conferuer. Pont 
viure longuement enfanté, il fefaut gouuef» 
ner comme il appartient en l’adminitoatiott 
deschôfes,vulgairement appellées non natu- 
rellbs'cüicoresqu’elles foient naturelles quâd 
on en vfe bien:& contre nature lors qu’on ca 
alîufe ïtyena fixj’air, le boire & manger, le 
dormir & veiller je mouuement & repos j’ex- 
aetio des fuperfluitez du corps,les pallions de 
ramei lerquelles (ont toutes fineceflàires à la 
viehumaine,qu’elle ne peut durer long temps 
fans l’vfiige d’i celles* Car d’autant qu’il fe fait 
vHé pbrpetuelle dilfipation de noftre triple 
fubftarice,parl’a£liondeIa chaleur naturelle, 
il eft necelîàire de reftaurer la fubftance fpiri- 
tüeufe par l’infpiration de l’air, humide par le 
brenuage , Sclafolide par les viandes. Il eft 
befoin auffi de dormir pour biê cuire les vian¬ 
des,& reparer les efprits exhalez : puis de veiU 
let,pour faire les fundios animales;& de pren¬ 
dre exercice, pour exciter la chaleur naturelle 
à fesadionsrSc incontinent âpres de fe don¬ 
ner repos, pourrafraichir les membres lalTez 
du trauail. Et pource que nature ne peut 
conuertir tout l’aliment que nous prenons 
en noftre fubftance , il faut neceffairement 
pouftèr dehors les fuperfluitez. Lesafïedions 
del’amenefepeuuentpareillement euiter, à 
raifbn del obied du bien & du mal appréhen¬ 
de. Or puis que noftre nature eft fi roible& 
caduque, quelle ne peut confifter, lànseftre 
garnie de toutes ces chofes, on les peut bien 
ftommer armes de nature. Mais d’autant qu? 
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ce font armes defen (lues &offènfiues de 
•téjfèlon qu’on les manie bien ou mal j il eft ex- n*iM*pour 
pedientde fbauoir la maniéré de s’en J 
(ans en receuoir nuifànce. Pour fe bien gou- * " * 
merner au maniement de chacune d’icelles, 
ilfautconfîdeter quatre chofesja qualité con- 
«enable,la quantité raifonnable, là façon 
commode, & le temps opportun, lefquelles 
doiuent eftre appropriées félon la comple- 
xion,lefexe,l'aage,larégion, lalàifon, la con- 
ftitucion du temps, & la diipofition du corps. 



Commenf ilfefMtgouuemer nutour de l'utr» 


C H A P. II. 

Q Ve L eft l’air, tels font noz efprits, nozpoatquoy 
humeurs,& noz membres. Car outre ce 
que l’air fournit de matière & d’aliments à ait, &fwrlc 
nos efprits, en pénétrant foudainement noz 
, corps de part en part, il y imprime quant & 
quant fes qualitez. Par ainfî il n’y acaufequi 
puiffe pluftoft altérer le corps humain, & tout 
ce qui eft contenu en iceluy, que l’air. Jellc- 
ment que de la conftitution de l’air, depeqd 
cntierementla bonne & mauoaife .di^tohûott 
des efprits, des humeurs & des parties, du 
corps, comme a tresbien remarqué flippo- 
crate. C’eft pourquoy il faut, pour viure lon¬ 
guement, &lainement,auoir foing fur tournes 
chqfes de choifîr vn bon air,& de fuyrle mau- 
iï,ais,ou du moinsle corriger. 
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C(imm?t«ii Pourcognoifl:relabonté& malice de l’air, 
ma* coniîderer non feulement fes premie- 
liee de lair. rcs qualitez, d’efquellesdeux font adiues, la 
chaleur & la froideur, & deux pafliues, Thu- 
inidité & la fechereffe : maisaum les fecondet 
prifesdefà fubftancegrofliereoufubtile, pu- 
reou brouillée, lumineufe ou obfcure. Ôn 
peut encores icy rapporter les qualitez de l’air 
tirées de foneftat, quant il eft conftantouia- 
conftant,egai ou inégal. 

, .. Pour auoirvn bon air ,il le faut cflire fi bien 
eftrSe bon tcmperc en fes premières qualitez, qu il ne 
•'’f* foit ny trop chaud, ny trop froid, ny trop hu¬ 

mide , ny trop fec. S’il ne fe peut trouuer de 
ceftetempérature,il vaut mieux qu’il foit vn 
peu fec que trop humide. Car ( corne dit Hip¬ 
pocrate en l’aph. 15. du'liute3. ) la fechereflè 
cft toujours plus laine que Ih’umidité. D’a- 
uantageil doit eftre de fubftance moyenne, 
entre rare & efpoifc, pur & ner, ferain & clair, 
du conftant & égal. Vn tel air viuifie les efprits, 
bon au. purifie la malle lànguinaire, accroift l’appetit, 

rend la codion meilleure, challè les excremcs 
debonneheure, embelitla face , refîouytle 
cœur,fubtili{è les fens, aiguife l’entendement, 
le, fortifie les membres, de forte que toutes 
les adions naturelles, vitales & animales, en 
font beaucoup plus parfaites, 
le miimais L’air exccffiuement chaud & fec, eft mau- 
*“• nais, comme eft auffi le trop froid, & le trop 

humide, pareillement le trop rare , & le trop 
efpes,& encore pire celuy qui eftcontaminé 
des itialignes conftellations, ou qui eft brouil¬ 
le d orage, ou qui eft infedé des vilaines va- 
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peurs qui fefleuent des corps mors priuez de 
fepulcure,des puantes voiries, des trous pu- 
nais,desordscloacs,& des eaux croupilïàn- 

tes. 

L'air exceffiuement chaud Scfec, 
les efprits, brufle le fang. le rendant extreme- en chaleurs 
ment cholecicîenfufcitantvne chaleur contre 
natureau corps amoindrit la natutelle, & en 
OUurantlesporesafFoiblitlaperfonne. De l’ai: 

L'air modérément froid excite l’appetit, ac- 
croill & reünit la chaleur naturelle en refer- 
rantlespores, &ayde parce moyen aux co¬ 
dons: mais quant il eft par trop froid, il en¬ 
gourdit les efprits, excite les catarrhes, & en- 
gendre obftcaaiom. . d.» 

Lait trop numide fait prouiliondeiuper- humide, 
fluitez, appefantitle corps , eftourditle cer¬ 
neau, oblcurcit les efprits,trouble la veiie, en¬ 
durcit l’ouye, & engendre force cruditez. 

Lefoüdain changement d air eft 
fieux. Mais le plus dangereux de tous, eft dairf 
quand d’humide il deuient trop chaud, ou 
trop froidrd’autat que l’air moite amaffe beau¬ 
coup d’humeurs fuperflucs, que le chaud fur- 
uenant,auflitoft vient putréfier, ou le froid 
empefehant leur exhalation, fait corrompre. 

hneàon. 

L’air trop efpçs rendlcs efprits grofîîefi, Dei’air trop 
lourds, & pefans ,&:lesfentimenshebetez. sro®er. 

L’air poilu, fouillé & corrompu, corrompç De l'ait csn. 
auffitoftnoz efprits & noz humeurs, engen- con^p^, 
drantvnepeftemortifère, quifàifith couple 
cœur fontaine de vie. Parquoy quel eft l’air 
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que nous refpirons, tel deuient incontinent 
âpres noftre corps. 

T Voila afTez parlé de la qualité : touchons 

de rairqil’on maintenant la quantité delairqu ondoitpre- 
<ioit prendre quant & quat la façon,& le temps pto- 

prepource faire. On ne fçauroit pour fa fan- 
té prendre trop d air, moyennant qu’il foit 
bien temperé, clair & pur : mais s’il eft intem- 
peré, obfcur & brouillé, le moins qu’on f en- 
peut donner, c’eft le meilleur. Les gens qui 
trauaillent beaucoup l’efprit, ont dauantage 
affaire d’air que les autres. Qr perfonne ni* 
gnore qu’il n’y ait plus d’air en la campagne, 
qu’en la ville, & en vn lieu d’efcouuert, qu’eri 
vncouuert, & en vne grande maifon , qu’en 
vne petite cabane . Parquoy ceux qui font 
affidusàl’eftude, ou ordinairement occupez 
aux affaires publiques , ont belbin fur tous 
d’aller fouuent fégayer aux champs , ou en 
quelque place fpacieufe, où il y ait beaconp 
d’air pour reparer la^rande dilîîpatiô de leurs 
efprits, & fortifier leur cerueau afFoibly de tra- 
uail. Ils en font plus difpos & gaillards, apres 

auoir très bien humél’air frais. 

T f A ^^“^^oifont encores debiles , pour eftre 
J*enSair'.”°““^*^^o^^otreleue2 de maladie, ne fe doi- 
uent pas du premier coup expofer au grand 
air , craignant de recidiuer: mais petit à petit 
doiuent changer l’air qu’ils auoient accouftu- 
mé de refpirer durant leur maladie , en/tn 
plus libre : en allant premièrement de leur 
chambre en vne autre plus ample, puis delà 
parmy les rués, & incontinent apres aux 
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■ Qiiand on vent aller prendre l’air des chÿps, ic temps de 
pour le recouurement delà (ante & de Tes for- 
ces, il faut choifirvn beau temps. Carquand 
il fait laid,il vaut mieux ne bouger de la café, 
pour euicer l’iniure du temps,& ne guere atti- 
ler d’air. 

Q^nd l’airefl: trop chaud & fec, il fmt de- Commeonfe 
meurer en la maifon depuis neuf iurquesàf°"q°“P^®'' 
quatre heures, & fe loger en bas, & fermer la i air cft trop 

( )orteau vent deleuant & de midv, & ouurir ^ 
esfeneftres du cofté de Septentrion & d’Oc- 
cident,pour donner entree à Aquilon, & Ze- 
phire ,• & ietter dans la chambre force fleurs 
de violes,des rofes, des fueilles de nénuphar, 
de vigne ,& de faulx, & l’arroufer fouuent 
d’eau fraicheauec vinaigre, &fe veftir au le- 
gier. Et fi on eft contraint de fortir de l’hoftel, 
on doit cheminer doucement à l’ombre, fans 
s’expofer à l’ardeur du Soleil. 

Durant vne extreme froidure, il fè faut tenir Quant l’ait 
clos & couuert, & faire factifice à Vulcan en «crbon^^'u. 
vne belle chambre bien nattée, ou tapiffec 
toutàVentour, &quarlee par bas derofraa- 
rin, pouliot;origan,marjolaine,lauende jfaul- 
ge, èc autres herbes femblables : & y laiflet 
encrer le Soleil au matin du coft é d’Otient, & 
bien boucher la porte au vent de Bize, du co¬ 
fté deSeptentrion -, & ne point fortir en lame 
deuant que * Phcebus foit leuc, ny apres qu’il 
cft couché ; Par fois fe pourmener douce¬ 
ment , & s’exercer àl’hoftel fans vehemence, 
craignant alors quelquemalde cofté -, & te¬ 
nir chaudement fa poitrine & fes pieds,& 

fut tout de bien conferuer^ lecha-^ciatcfle. 


10 Le govvïrnement 
lieau de Minerue & s’armer toufiours d’vne 
bonne robbe,ou d’vn bon manteau,d’vne ca» 
Quant l’air camirole,& auttcs habillemens, 

ehtrophu. quifoientàTerpreiiuedufroid.QuantTaireft 
> trop humide & pluuieux, il fe faut tenir en la 
maifon, & palfer ioyeufement le temps aucc 
fes amis, à quelque plaifant jeu , auprès du 
feu, & prendre garde que la tefte& les pieds 
foient tenus fechcment, & cftre fobreen fou 
boire & manger. Et depeur que le temps hu- 
mide deuenant foudainementtrop chaud, ou 
trop froid,nècauie force maladies de la cor-, 
ruption des humeurs fuperfluè's, il e ft bon dç 
fe purger de bonne heure & d’vicr d’une ma* 
niere deviure defficatiue. 

Trop fubtil. demeurer m 

lieu bas ,& y elpandre force herbes rafraichif. 
fantes, ne fe point approcher du feu, & ne 
point beaucoup trauailler, craignant de s’ef- 
mouuoir, prendre fa refe^iion de bonne heu¬ 
re,manger peu à la fois & fouuent. 

Pour euiter l’air gro(lier, il eft expédient de 
•ropgrofficr.feloger en vn lieu haut efleué, & y faire bon 
feu, & de trauailler à bon efcient le corps 8ç 
refprit,& de manger à proportion de l’exerci¬ 
ce qu’on prend. 

Pourfepreferuerdel’air corrompu &:pe(lî« 
lent,il n’y a point de moyen plus aflèuté, que 
de s’en aller toft,&loing arriéré , & rcuenif 
tard. Si toutefois on ne le peut abandonner, 
illefaut purifier par artifice auec des feux de 
rofmarin, genieure, cyprès, laurier,fermenp 
de vigne: aucc des parfums de bois d’alocs, 
desfandauXjCaflblettes &amres chofes arq- 
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matiques.Et porter toufiours quelque bonne 
ièntcur, & fe tenir net & propre, & changer, 
fort fouuent de linge. S’ilyauoit dauanture 
quelque amas de fumier en la court ,quonIe 
'mette dehors auant Soleil leuant^de peur de le 
fèntir en le mouuant le long du iour.Il y a cer¬ 
taines plantes fuipeites en vne conftitutioti 
peftilente, qu’on ne doit point approcher 
alors, craignant d’en fentir l’odeur, comme 
le noyer,le figuier, les choux , les hiebles, & 
vne infinité d’autres. Il cft neceflàire d’auoir 
les feneftres de la maifon ouuertes du cofté de 
Septentrion, pour mondificr l’air, & en chaf- 
fer toutes les mauuaifcs vapeurs. Au refte il 
faut durant ce temps-là, viure fobrement, & 
euiter lafaira,la frayeur,la fumee,la femme,& 
le ftuiâ:;& procurer tous les iours d’auoir le 
ventre à deliurc. ^ 

Les lieux hauts font plus lâins au matin.Car ^*cn'ha« 
l’air eft d’autant plus pur, qu’vn lieufpacieux 
eft plus haut efleué : parce que Phœbus boit 
pluftoft les vapeurs, ou les deftourne arriéré. j,,,. 

Sur le foir il vaut mieux fc pourmener, & s’at 
feoir pour deuifer prés des fontaines, aux val¬ 
lons, &vetdsprez. 


Ctmmeilfefmt^mernerm mun^er. 

Ch A P. III. 

C O MME la bonne nourriture engendre 
le bon làng,ainfi la mauuaife produit elle 
les maunaifes humeurs, quicaufent vncinfinû 
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Quelles via- nitc de maladies au corps. Il faut donc pour la 
ehoifir,pout conferuation de fa fauté choifir toufiours les 
fanoutriture. viandes de bon fuc,de facile digeftion,& qui 
n’ont guère d’excremensj ÔdaiiTer celles qui 
font de mauuais fuc, facheufes ï digerer & a- 
bondantes en fuperfluitez ; il ce n’eft qu’on 
“ les apperçoiue pour quelque accident eftre 
profirablesXa bonté & malice des viandesfe 
cognoit doublement, par leur température,Ôc 
par leur conilftence. 

Lesviandes Celles quiue fontextremementnycbaudes, 
debon fuc. nyfroides,nyfeches ,nyhumides,ainstem- 
pereeSjÔc qui ne font ny trop graflès & gluan¬ 
tes , ny trop fubtiles & exténuantes,mais tien¬ 
nent iuftement le mitan entreles deux’,font 
de bon fuc ; parce qu’elles engendrent lefang 
de bonne température & conilftence, n e- 
liant exceilifen aucune qualitc,ny trop efpés, 
nytropfcreux. 

les viandes LesviandesgroiTes&gluantescaufentoppî- 
lation de foye, de rate, des roignons & autres 
quelles gen-i parties à ceux qui ont leurs conduits naturel- 
i'’leraent eftroits, & empefehent la tranfpira- 
tion,& raffraiichiiîètnent du corps en eftoup- 
pantles pores, par le moyen des humeurs ef- 
poiiTes & vifqueuicsqu^elles engendrent, lei- 
quellesarrefteesau paflàge viennent en fin^ 
_ fe pourrir, ou s’endurcir, dont procèdent 
«ie maladies. Mais ceux qui 
pabies. font de très -bonne conftituiion, & de com- 

plexion exaéleraent temperée, ont les con* 
duits par où les humeurs paifent il larges, 
qu’ils peuuent vfer hardiment de viandes 
grolIie£es& gluantes, fans s’en trouacr malj 
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moyennant qü’ilsayent la commodité de fii-* 
re exercice auant le repas, & de dormir k fou- 
hait la nuid. Car les viandes de fuc grosôC 
gluant , indubiublement nourriflent beau-»* 
coupj&font bon fang, quand elles font bien 
digérées en reftomac,& portées apres au foye 
fans eftre accrochées en chemin. Et font fort 
propres à ceux qui fe trouuent vains, pour 
auoir le cuir fort rare /&c poreux, le corps laf- 
che.ouuert, Sc aifé à fe refoudre,- pareillement 
à ceux qui trauaillent tous les i ours depuis le 
matin iufques au foir,lefquels par grand exer¬ 
cice augmentent leur chaleur naturelle. Car 
la grande vaineté, & euacuation de tout le 
corps procédant de ce labeur, ôc le profond 
fommeil qui fen enfuit, font caufe de faire 
bien digeret les viandes groffieres. Elles con- 
uiennen t enifores à ceux qui o n t pat n cceffité 
enduré log-temps la faim; & à ceux qui y font 
accouftumez,d’autant quelles font plus fami¬ 
lières à leur nature* 

Les viandes fubtiles & atténuantes font 
mauuaifes à gens maigres, grefles& delegere de fuc fubtii 
taille,à raifon quelles ne nourtilTent guere 
& nefouftiennent point ,& né donnent pas ?o^ntmauuS- 
grade force au coi^s, parce qu’elles font bien 
toft digerees, & incontinent exhalées, & ren- a quelles 
dent le fang fort fereux & délié. Mais elles bonnes, 
font fort bonesauxxorps gros, mafliîfs, amaC- 
fez & ferrez, qui ne laillènc aifément entrer, 
ny foriir l’air, &à ceux qui font chargez de 
phlegmes&cruditez. Elles font a^ifficonue- 
nables, quand l’eftomac pour là débilité ne 
peut digeret les viandes fort nourriflàntes. 
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Viandei de donne pareillement difpcnfc durant 

mauuais fuc. Ics grandes chaleurs d’efté, de prendre àl'en* 
quand & treedetable,descerilcs,meutes,pommes,pru- 
M vfagc nes,pefches,& d’vfer de melons, de concom. 
bres,& autres viandes de mauuais fuc, pour 
rafraîchir&humeâ;er le corps trauaillé alors 
de chaleur & fechereire. 

tes viandes Les viandes de facile digeftion font meilleur 
de facile di- (àng,&donent meilleure nourrirureau corps, 
quelesautres, parce que les viandes qui ont 
eftébien digérées en î’cftomacy fe changent 
plusaifémentaufoyeenbon fàng , & ayans 
eftéconuertiesen bon fang, chaque partie du 
gc'iUon! mieux nourrie. Au contrài- 

relesviandesduresàdigerer demeuranscrues 
enleftomacnepeuuent engendrer bon iàng 
au foye, ny bié nourrir par aprestoutle corps. 
Car les digeftions s’cntreluiuent tellement, 
que la fécondé ne peut corriger le vice de U 
première, ny la tierce celuy de la fécondé. 
Mais (comme a bien remarqué Galien aufî- 
siefme chapitre du fécond liuredes alimens) 
il faut difeerner par expérience les viandes qui 
font ou pour la propriété de leur fubftance, 
ou pour quelque accident, faciles ou diffici¬ 
les à digerer à chacun. Car quand il s’y amallé 
couftumierement quelque humeur bilieufe, 
ou autre fuperfluité dans l’eftomac, les vian* 
des de nature ayrecs à digerer, font inconti¬ 
nent corrompues .* comme il ardue à certai¬ 
nes perfoiines qui ont la chaleur naturelle 
non humide , ny temperee, ains fetJhe & 
ignee. Car lesalimeas que les autres digerenc 
facilement, ces gens-là les corrompent suffi 
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tôftrde forte qu il leur en furuient des reup- 
pes quifententlebruflé. Pourecfte caufe le» 
viandes naturellement dures à digérer, leur 
font plus profitables,que les autresJe cognois 
enChampaigne vn homme d’honneur aagéde 
trente trois ansjde nature bilieux, fubjedt dés 
fbnieuneaageàvomir ordinairement le ma¬ 
tin force bile,tantoftiaune , tantoft verte ou 
perfecomme porreau ou guefde, lequel (è 
trouue fort bien d’vler d’oeufs durs,& d’autres 
viandes facheufes à digerer aux autres perfon» 
ncs,&apperçoitmanifeftement que les vian¬ 
des de facile digeftion luy font extrêmement 
nuifibles. 

Les viandes qui n’ont guère d’excremens, 
font plus falubrcs que celles qui abondent en exctemétei»- 
fuperfluitez,parce qu’elles font plus feches/'** 

& de meilleure nourriture. Neantmoins les 
cxcrementeufes font quelquefois plus vtiles, 
poureftreplus humides, ou plus laxatiues, 
ou plus abfterfiuesjou pour quelque autre ac¬ 
cident ptoffitables à certaines perfon nés 

Apres auoir traidé de la qualité des vian*^®^ viandev 
desjil faut venir à la quantité. L’aliment doit 
touûours eftre proportionéà ce qui le perd 
continuellement de noftre corps. Tellement 
qu’il eftnecelTaire félon que la diflipationde 
noftre fubftanceeft plus grande ou plus peti¬ 
te , de prendre plus ou moins de nourriture. 

Partant ceux qui ont forée chaleur naturelle, 

& quitrauaillentfortjont i^foin de très-bien 
manger, parce qu’il fe confetnmc beaucoup 
de leur fubftance. Mais ceux qui n’ont guere 
de chaleur naturelle ,5c qui font peu d’exejr- 
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cice,n'ont que faire de tant manger, d’autant 
qu’il fe rcfoult peu de leur fubftance. Dauan» 
tage félon qu’eft l’eftoraac grand ou petit,U 
plus ou moins capable d’alimens. Or com- 
n ela fobrieté eft tres-falobre ,aînfi l’excès 
des viandes eft - il infiniment nuifible à la fau¬ 
té. Il fe faut donc garder de remplir trop fon 
eftomac de viandes.La raifon y eft toute appa* 
rente,parce qu’en le chargeant beaucoup, on 
trauaille par trop fa chaleur naturelle, qui eft 
le principal infiniment de l’ame , de forte 
qu on le rend en fin tout languide, attendu 
que tout agent naturel, en agilîànt repatit. 
Parquoy quiconque defire viure fàinement, 
s’il veut croire Hippocrate, ne fedoit iamais 
fàoulcr ,jdeviandes,ainsfeleuertoufioursdela 
table auec appétit. 

D’auantageonfèdoit contenter d’vne for¬ 
te ou deux de viandes. Car la variété nuit 
merueilleüfement', & ruine l’cftomac, pour- 
ce que les viandes ne font pas toutes d’vne 
mefme qualité, & par confequent vn mefme 
degré de chaleur n ’y fuifit pas. Les vues fe cui- 
fentpluftoft, les autres plus tard, ainfi toute 
la cuifine eft troublée. loint que mangeant 
diuerfité de viandes & de fopiquets, on eft 
contraint de boire trop fouuent. Au demeu- 
rantilfe faut accouftumer à manger plus au 
fouperqu’au difner.file corps eft bien iàin, 
& s il n’eft point fubjeâ: aux catharres. Les 
railbns y font toutes claires. Carily a plus 
d’interualle du fouper au dirner,que dudifner 
au fouper. Il y a donc plus de temps pour cui¬ 
te 6c diftribuer l'aliment. Il eft tout certain 
que 
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c|ue quand nous dormons, la chaleur eft plus 
forte,poür ce qu’elle fc retire toute à fon cen¬ 
tre. loint que pôur bien digérer nous auoni 
befoin de repos. Or la nuid toutes lesfun- 
étions animales ccliènt, il n’y a rien qui de- 
ftourne noftre chaleur jËlle pourra donc beau¬ 
coup mieux cuire.Tous les grands Médecins* 
Hippocrate, Galien, Auicenne l’ont ainfi or¬ 
donné* Tous les anciens l’ont ainfî praéti- 
quéi 

Parlons mâin tenant de la façon& du temps iifaçon dé 
de manger.il eft befoin de bien hiafcher la viî- 
de auât que l’aualler,parce que l’eftomac tra- 
uaille beaucoup k cuire ce quin’eftpasmaf- 
chc.Les dents feruent tant àla préparation dé 
la première digeftion,que la principale raifon 
pourquoy ceux qui ont beaucoup de dents vi 
ucntlong-tempSjcftpource qu’ils mafehent 
bien leurs viandes. Il faut au furplus garder vrt 
tel.otdrc en mangeant, cme les viandes légè¬ 
res,de facile digeftion ,ailées k ce corrompre* 

& celles quilafehent leventre, foient tout 
jours prinfes les premicres:& les groflès,dures 
& a(tringentes,les dernières. 

Toutefois quand l’eftomac eft pat trop laf- 
chejOu qu’il eft fort afîàmé, il eft meilleur de * 
faire l’oppoficei 

Il eft expédient auffiàceux qui ont le fond 
de l’eftomac trop chaud* de prendre du pre* 
mier coup quelque viande folide* 

Et bien que les viandes par trop curieülè- 
ment habilees, & délicatement prêparéés, 
foient k blafraer, tant pour la diuerlité des fo- 
piquets qui empefehe la digeftion, que pour 
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la frkndife, qui excite à en prendre plus qae 
de raifon eft^ce qu elles ne feroient pas 
faines,ny proffitablcs au corps, ficlics n‘c- 
. ftoient accouftrées & afTaifonnés comme il 
rcpaiflrt. ' appartient.il cft bon de prendre fa refeûion 
àrheurcaccouftumce. Car nature veut eftre 
réglée à fes heures , attendu qu elle fait ordi¬ 
nairement fes fundions en certain temps. 
Ponrceftecaufe elle cft beaucoup plus alai. 
gre & plus prompte à faire la digeftiondes 
viandes, quand on les prend aux'hcures defli- 
nées.Puis quand la faim&rappetits’ofÎTe,i] ne 
faut pas différer repaiftre. La faim fent fon 
heure,l’appetit demandek mangcr,& rcraôn- 
ftre que l’eff omac en a befoin. 

Carie icufneobftinéeff caufe queleftomac 
vyude & affamé, au defaut de quelque amia¬ 
ble liqueur attire tant du cerueau , que des 
parties inferieures tout plem de)fupetfluitC2, 
dont f engendrent apres plufieurs griefs acci- 
dens, deiquels il eft cruellement trauaillé: 
Maisauffiîie faut-ilpas manger fansfeim & 
appétit. Carreftomacne fait cas des viandes 
qu’iln’apete point, & bien fouuent digéré 
mieux les plus mauuaires,quâd il en a appétit 
• queles plus delicates,qui ne luy font aucune» 
mentaggrcablès. Auflinefe doit-on iamais 
mettre à table, deuant que la première vian¬ 
de foit digérée & diftribuée. 

Car dilner ou fouper la panfe encore pleine, 
caufe des cruditC2& oppi]ations,& beaucoup 
de facheufes maladies qui en procèdent. Au 
demeurant il n’efi: pas bon de fc mettre à ta» 
ble,deuant auoir fait exercice. 
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Z/t£n qtte ce quon prend au re^as bienfuccede 
ilfaut que le tramil nojlre ahrttent précédé. 

La nanue chaleurparauant en langueur^ 
j{eprendpar le labeurJapremiere ~)/igueur. 

Or d’autant que p our fe bien comporter au Pfoicûd# 
manger,cen’efl pasaflezdecogHoiftregene^ 
râlement l’vfage des viandes,mais faut encore 
fçauoir la nature & propriété de chacune à 
part, ie traideray icy non moins clairement 
que fuccindement, en premier lieu du pain j 
en apres de la chair,des œufs& autres alimens 
ifllis des bettes terreftreSjConfequemmentdcs 
poilïbns, puis des herbes, & finalement des 
fruîéts ; èc parleray tout d’vn train de lents 
condimensk 


Pu pain, G HA P. iiii. 

E n T R E les alirnens le pain tient le pre- vertu du 
mietrang, comme ccluÿ qui ettleron-^*“*‘ 
dement des autres k Car le pain fouftjent le 
cœur de hkômme, comme tefmoigne le pro¬ 
phète Royal au pfal. 104. Toutes les autres 
viandes tant foient elles de bon goutt,^e font 
agréables, ny profïîtablesà la lànté, fiélles ni^ 
font accompagnées dé pain. lly a plufieurs 
fortes de paiojpour la variété des grains doni 
on le fait, & félon qu’il cftdiuerfementpre- 
paré. 

Le pain de bled fourment eft le plus exceU p^i„ 
lent de tous» 

Le meilleur froument à faire le pain, c‘ett 
ccluy tjui eft gros,pléin,efp ois, pefant, fei* 

B ï) 
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me, de couleur flaue, net, qui rend grande 

quantité de farine blanche , & qui efl frais 
battu venant de la gerbe. 

***'"*'* e^de blanc qui eft fait de la fleur defari, 

ftoumcnt. * ne de froumét fans le Ton,qu’on appelle com, 
munément pain de bouche,pain de chapi¬ 
tre, nourrit fort en petite quantité, mais il eft 
tardifàdefcendre. 

Pain dcfon. Le pain noir qui eft fait de la farine dont la 
fleur eft oftée, nourrie peu, 6c remplit le ven¬ 
tre dexcremens, &narrefte point au corps, 
à caufe que le fon a en ‘ioy vne vertu deterfl- 
. ue,quiirritcauflitoftlesintèftins. 
nrentî/rc! Lcpainqu'on fait en mefnage de la farine 
entière non criblée { dont les Grecs l’appellct 
^utopre , er Syncom^e) eft entre-deux, il 
nourrit bien & ticnt le ventre lafche. 

Pain de fei- Le pain fait de la feulé farine de feigle, eft 
fort noir, pefant, pafteux, dVn fuc vifqueux 
& melancholic,& pour ce difficile à digerer, 
& plus propre aux ruftics,qu*aux citadins,qui 
font délicats. Vray eft que les Medecinsde 
cour ordonnét aux grands Seigneurs du pain 
fait de farine de feigle bien fafféequi eft frais 
cuid, ^ qui a la couleur de cire, pTrincipale 
«ment en £fté,àl’entréedu repas, afin d’auok 
le ventrelafchc. Aucuns ont opinion que les 
femmes Lyonoifes,Auuernoifes, ChampC' 
noifes, &fpecialementles Dames de Reims, 
pour vferordinairement de ce pain, font ren¬ 
dues belles, & ont vu beau teint, &lecorps 
robufte& fucculent.Plufieurs meflent de la 
farine de fcigleauec celle de froument, àfin 
que le pain foie plus fauoureux,& plus plai- 


De IA pRANBOIStïIlT 21 

fànt à manger,&qu il demeure plus long-tcps 
tendre. p • d* r • 

On fait à Reims du bon pain d’efpice auec 
farine de feigle, miel, &vn petit de püyure 
oudecanellc. 

Le paiu de la feule farine d’orge eft fort fec, ^ 

& facile à f*efmier,& de fort petite nourritu¬ 
re ; il lafche le ventre à raifon d’vne vertu de-, 
terfiue qui eft grande en l’orge, & eft d’vn 
gouft reuefehe. Parquoy eft meilleur de méf¬ 
ier de la farine de feigle parmy celle d’orge, 
àfinquelaglutinofité de l’vne corrige la le- 
cherefte & friabilité de l’autre j & que le pain 
en foit rendu plus agréable au gouft. 

Le pain fait de meteil put & net, eft fort bo 
à manger, pour la médiocrité qu'il tient en fa teiî? 
fubftance. 

En temps de famine,on fait du pain d’auoy- 
ne,combien que ce grain foit plus propre aux P^nd’auoy- 
cheuâux, qu’aux homes , par ce que pe pain 
que la neceffité contraint d’en faire, eft fore 
malfain, & fi eft de gouft fort mal plaifant, 
encore que rauenât,qui eft faid d’auoyne pi¬ 
lée, foit bien venu és tables des grands Sei¬ 
gneurs. 

Labontédupainne dépend pas feulement 
du grain dequoyil eft faid, maisauffi delafa. Bon pain, 
qonquele BouUanger luy donne. Car pour 
auoir du bon pain,il ne fuffît pas qu’il foit fait 
de pure farine de bon bled, ains faut outre ce¬ 
la qu’il foie fi bien leué,& fi bien peftri auec 
eau nette,& quelque peu de fel, qu’il deuien- 
ueœilleté^& fi bien cuid au four, qu’il ne. fe 
trouue ny pafteux par dedans, ny nauy kl’en- 
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trouue ny pafteux par dedans, ny hauy à l’en¬ 
tour. Et u pour la fanté ne doit eftrc mangé 
chaud,ny trop dur. 

Pwnfânsie- Lç pjjn (jjjj leuain nourrit beaucoup, mais 
il cft de très-gros fuc,& de facheufe digcftion, 
& oppile, & ne lafehe point le ventre, Pour 
cefte caufe le pain de pure farine de froumenc 
Malfeari; ^ befoin fur tous d’eftre bien leué. 

S’il n’eftauflTi bien peftri, il en eft plus vif. 
Au^ccanor &plus difficile à digerer ; & encore 

de. dauantage fil eft empaftéauec eau trouble, 
boüeufe& impure. 

Sans fei. Q^nd il n’y a point de fcl, il eft oppilatif, 

^ , Ôc arrefte trop au ventre. 

* S’il n'eft poreux, il charge rcftoraac,& op¬ 

pile, Quand il a des yeux, il n’eft pas de fl 
grande nourriture,mais il fe digéré mieux, & 
defeend pluftoft, d’a.utant que fa vifcofitéeft 

Quand il eft mal cuié^, il charge l’eftomac, 
Cnia aux ^ digéré tardiuement & difficilement, 
cendres: Ccluyqui eft cuiâ: aux cendres defTeche, 

Aufour. ce que l’humidité en eft feparée; maisce^ 

luy qui eft cuiâ au four eft plus moite, ôf par 
sifeuit. confequént plus nutritif & meilleur. 

" * On fait du pain hifeuit de la fleur de farine 

de froumenc, pour ceux qui font diette,à fin 
de deflecher lïs humeurs fuperflucs du corps, 
On adioufte quelques fois à la pafte fuccre, 
canelle.poyure ou gingébre: quelques fois de 
l’anisjppur manger aux defterts de Carefme. 
Onfaitauflidu bifeuit de feigle, de meteil, 
d orge, & autres bleds pareils auec peu de le- 
P*in , pour le^ Mariniers qui entreprenuenc 
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ÎQÎntain voyage fur la mer,qui eft parcillemec 
propre à ceux qui font afliegez dans les villes, 
par ce qu’il fe peut long-tcnaps garder. 

Le pain encore frais,& tout chaud,pour fou '***“‘*’ 

humidité &vifcofité, le digéré difficilement, 
caufe inflation à l’eftomac, oppilatio au foye, 

& autres parties internes, &par confeqapc 
alteration ; combien que fon odeur foit re¬ 
commandée pour les faillanccs de coeur. 

Lepain vieil cuit , principalementfilpafTceuic. 
letroisouquatriefme iour, perd toute fa fa¬ 
neur, acquiert vne fccherellè & dureté ,> dont 
fedigete 11 peine, defeend tardiuement aux 
boyaux, conflipclc vcncce, &engcndrcvn 
fuc melancholic. 

La croufte de pain engendre abondance de 
cholereadufte, & de melancholie. C eft pour- 
quoyon a de couftume és tables des grands 
Seigneurs de chapeler le pain,La croufte n’eft 
bonne qu’à ceux qui ont l’efliomac humide. 

Mais la mieeft de meilleure nourriture ,car 
elle contient le fuc doux, & comme l’amc du 
paip. 

Lesgafteaux,, tartres , tourtes, popelins,!,» paftijf» 
flans .coqucluces, & tontes autres lottes de 
paftiflcricSjSot plus pour le plaifir de la gueu- 
le,que pour la ftnté du corps, d’autant qu’el¬ 
les apportent grande pefanteur à l’eftomac, 5 c 
ne fe digèrent facilement, & oppilét aifémêc 
les conduits & veines du foye. Vtay eft que 
mangées à la fin du repas, elles peuuent fetuir 
comme de cotignac, pour faire defeendre les 
premières viandes au fonds de l’eftomac, ÔC 


copiprimer le ventre. 
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De U chair. ChAp. V. 


dwSs," T Es beftes,poiirla diucrfitétant de leur 
pour U di- X»<efpece,que de leur habitude,de leur aage, 
bclfcs! maniéré de viure, & des lieux où elles 

fontnourriesjont la chair & lesaütres parties 
du corps differentes en température & vertu, 
Car entre les animaux les vns ont la chair 
plus chaude, & lesautres moins : les vhs font 
de nature humide & phlegmatique: les autres 
decomplexionfeche & melancholique. Les 
vns pareillement ontla chair plus nourriflânte 
que les auttesdesvnsfrontde bon fuc,de faci¬ 
le digeftion,& peu chargée d’excremens,&les 
pifFerence ««tfcsau contraire. 

Mifc dei’ha- La chair desanimaux gras & en bon poinét, 
bKude. pjjjj exquifc que celle des maigres & 

chétifs. La chair des chaftrez eft meilleure 
que celle des autreS,d autant qu’ils font ordi¬ 
nairement plus chargez de gtaifre,& fi ne font 
pas fi chauds, 

pr* deVaa- 1^ chair des ieunes beftes eft moite, molle- 
ge? te,tendre^ifée à cuite,& de grande nourritu¬ 

re : au contraire Celle des befles des-ia vieilles 
eft dure, feiche, mal-aifce à digef'erj&: dépé¬ 
rit nourriffement.C’eftpourquoy la chair dés 
ieunes eft ordinairement meilleure, que celle 
des vieilles beftes, pourueu qu’on ne la man¬ 
ge fi toft quelles font nées. Car la chair des 
animaux qui ne font que fortir du ventiede 
leur mere, eft par trop humide debaueufe. 
Si fauc-il toutesfpis diftinguer les tempera^ 
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mens. Cariaçoitqueles jeunes de ceux qui 
font de complexion fechc i foient coufîours 
les meilleures:fi eft- ce que les belles de com- 
plexionhumide, & plainesd’cxcrements, au 
contraire fon meilleures eftans aagées que 
plus jeunes, pourccquc laage vient à corri¬ 
ger & confommer l’humidité, & lesfuper- 
^uitez. 

La chair des animaux qui mangent force plf/dcir 
bonnes herbes,&qui ont delà p^fture propre nourriture. 
, àlàifon, &qui font nourris en bon air, cil 
plus excellente que celle de ceux qui font mal 
nourris. Différence 

Les belles fauuages qui demeurent parray prife^riieu 
les montai^nes, font de nourrilTemcnt plus 
fec, & moins excrementeux que les domclli- 
ques, tant pour ce qu’elles viuent en vn air 
plus fec, que pour ce qu’elles prennêt plus de 
exercice. Delà vient que leur chair ell plus 
dure, & qu’clleiapeu ou point de grailTezà 
raifondequoy elle le garde plusdeiours làns 
fe corrompre. Mais celle qui fréquentent 
les lieux aquatics, ont la chair humide, vif- 
queufe, chargée dexcremens, de plus diffici¬ 
le à digerer. chïirdc 

Galien préféré la chair de porc qui ell de pore.*"^ ' 
moyen aage,à celle des autres animaux à qua¬ 
tre pieds, pour ce qu^le approche plus de la 
chair humaine, que pas vne des autres, & 
fi cil de tres-grande nourriture, & de très- 
bon fuc, quand elle cil bien digerée. Mais 
pour ce quelle a en foy quelque vifeolîte,' 

. elle cil mal-ayféc à digérer à ceux qui ont 
l'ellomaç humide , ôc fi caufe oblltuâiioa 
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defoye&de reins, fignamment à ceux qai 
ont les conduits d’iceux cftroits. Dauan- 
tage on trouue pat expérience que le fre¬ 
quent vfage de celle chair engendre la Icpre, 
pour autant que les pourceaux y font enclins. 
C’eft pourquoy Moyfc (comme dit Tertulia) 
la défendu aux luifs, qui ja cftoient fubjeâ:$ 
à cede maladie. 

Detochons. cochon d’autant qu elle eft plus 

humide, d’autanteft-clleplus abondante en 
fuperfluitez, & moins nourrillànte que celle 
de porc. 

Deftngiicr. La chair fanglier efl: bien plus eftimee 

des grands Seigneurs que celle du porc priué. 
La liure du fanglier fur tout eft tenue pour 

l>eb*u£ viande délicate & exquife. 

' *“ La chair de beuf donne vne grande&fo- 
lide nourriture au corps , mais elle engendre 
vn fang gros & mélancolie. Et d’autant 
qu’elle eft moins vifqucufe que celle de porc, 
d’autant eft-elle de fubftance plusgroffiere. 
Etcommela chair d'vn porc médiocrement 
aagé vaut mieux, que d’vn plus ieune ; ainfi 
la chair du bœuf qui n’a point encore atteint 
la fleur de so aage,eft elle beaucoup meilleure 
que d’vn plus aagcjpource que le b œuf eft de 
tempérament plus fec que le porc. Delà vient 

De mil. que les veaux ont la chair de meilleure dige- 
ftionjque les bœufs & les vaches. 

De taureau. Cachait de tauregu eft mal-aifce à digérer, 
& de mauuais fuc. 

De cerf. La chair de cerf reflemblc aucunementà 
celle de bœuf. Elle eft dure à cuire en l’efto- 
P 33 c,&engendre vn fuc melancholic, fl- 
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n*eft pas beaucoup plaifante.Parainfi lefaubithe?’ * 
vaut Dieu mieux qucle cerf, & la biche. 

Les cheureaux pareillcmêt ont la chair mcil- ®«cheurau. 
leure& plus délicate que les cheures. Caria- 
çoit que la cheure foit’de temperamet moins 
fec que le bœuf, fi toutefois on la compare à 
l’homme,elle le furpaffe beaucoup enfeche- 
reffe. loint que la chair de cheure outre ce 
qu’elle eft d’alTez mauuais fuc, elle a quelque 
acrimonie en foy , qu’on n’aperçoit pas au 
cabril. 

Ontientbien plusdecomptede la chairdeoecheutaul 
eheureul,que de celle de cheure.Audi eft elle 
bien plus délicate* 

La chair de bouc eft la pire de toutes, tant Deioue. 
pour la digeftion, que pour le fuc, qui eft vi¬ 
rulent. 

Les agneaux ont la chair fort humide, glua- 
te & baueufe. 

La chair de brebis eft encore plus abon-^c brebis, 
dantc en excremens, & de plus mauuais fuc, 
que celle de mouto.Par ainu la chair de mou- De montou. 
ton eft beaucoup meilleure pourla fanté, que 
celled'agneau ,& de brebis. Les moutons de 
Champagnefont plus exquis que ceux des au¬ 
tres pays, d’autant qu’ils ont meilleur gouft, 
que ceux qui font nourris entre Icsmontai- 
gnc$,&és lieux humides. On fait cas aufiî 
desraoutons deBerry,pource qu'ilsontabo- 
dance de bon paftura ge. 

La chair de belier eft den^auuaifc digeftion,®' 

^ de mauuais fuc. 

Lachairdeliéureseft meUncholique, dif-^®*'^“®' 
Ijcile à cuire e{i l’eftomaç, & engendre vn af- 
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fez gros fuc. 

De icuMut. î^ais celle des Icuraux eftfortdclicate, & 
plaifantek manger. 

De connin* Le lapin de garenne a la chair plus plaifan-- 
te & moihsabondante en excremens,que ce 
luy de clappier, à caufe qu’il a plus de liberté 
de coiirir 5 & de faire exercice.Tous deux font 
meilleurs à manger eftans encorcs ieüncs& 
petis,que plus grands. 

Dcîoyfeaux Lachair de.s oyfeaux n’cftpas fi nourriflàn- 
te que celle des autres belles terreftres, mais 
elle eft plus facile à digerer. 

Des pouiàii- Entre les domeftiques, les poulailles tiennec 
les. le premier rang. Elles engendrent vnltic, qui 
n’cft ny gros, ny tenu', ains moyen, & tem¬ 
péré,d’autat qu’elles ne font ny exccffiuemet 
chaudes, ny froides. Parquoy il n’y a point 
de raifon de les defendre aux goutteux, com¬ 
me font aucuns. Car puis qu’elles n’engen¬ 
drent point demauuaifes humeurs, il ne faut 
point croire qu’elles caufent les gouttes. 
pouikT’ Les poulets font plus délicats que les poul- 
chappons. Ics, & les chapppns de meilleur fucquelcs 
coqs. Les viels coqs ont k chàir nitreufe 8c 
falée. C’eft pourquoy leur bouillon lafehe 
le ventre. 

Pcsvoiaiiies La chair des volailles d’Inde eft friande,mais 
dinde. fade & de dure digeftion. C’eft pourquoy 
on la fait fàupoudter,fort larder, & aromati- 
zer. 

phaifans eft vne viande excel- 
kntc, de bon fuc, de facile digeftion, &qui 
engendre bon làng, & beaucoup plus délicate 
à manger que celle de poulaille. 
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Celle des gelinotes luy relTemble en bonté, tes. ^ 

La chair de paon cû; plus duce,plus fibreufe. Des paons. 

& plus fàcheufe à digerer. Si toutefois on la 
laiffe attendrir long-temps , elle eft de fuc 
loüable. 

. Les perdrix furpaflTenc tous les antres oy- Desperdri*. 
féaux en bonté & delicateffc-Elles ont la chair 
de bon fuc, de facile digeftion, qui engendre 
vn fang tres-louable. 

Les perdreaux font encores plus friands P''" 
que les perdrix. 

Onprifebienauffi Icsbeccaffes, mais non pesbec- 
pas tant que les perdrix, Aulîî leur chair n’eft- 
elle pas fi dclicieufe, ny de fi bonne dige¬ 
ftion. 

On fait pareillement cas des cailIes,horfmis s cailles, 
aux pays où il y a abondance d’ellebore, du¬ 
quel elles prennent volontiers leur nourritu- 
reidont pluficurs perfonnes pourcnvfcr, y 
fontfurprins d’epilepfie&conuulfion. Elles 
font meilleures en Automne, qu’aux autres ' J 
faifons^pour ce qu elles sotpius gralfes alors. 

Les ieuncsfont touûours plus eftiméesque 
les vieilles. 

Les alouettes font de complexion chaude dçj 
ôc feche.Leùr chair eft de bonne nourriture, «»♦ 
mais elle eft allez mal-ayfée à digerer, & fi 
reflerre,encore que le bouillon d’icelle lafche 
le ventre. Les alouettes pour eftre bonnes 
doiuenteftregralfes, comme elles fontcou- 
ftumierementen Champaigne, & en Beaufle. 

C’eft pourquoy elles y sot meilleures qu’aux 
autres pays. 

Les pigeons font de nature bien chauds.Ils 


Dejpigeon- 

neauxi 


Destamiers. 


Des griues. 


Des plu- 
faiers. 

Des van- 
Beaux. 


Des merles. 


Des tourte¬ 
relles. 
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allument facilement le fang, & prouoqutnt 
l’appetit de Venus. llînc font pas propres^ 
ceux qui ontlecoipsdifpoféà la fieurc,& à 
la lepre. Les ieunes ont la chair encore humi¬ 
de & têdrc,mais les vieils l’ont fcche & dure* 
Ceft pourquoy les pigeonneaux font de plui 
facile digeftion ôc de meilleur fuc que les pi* 
geons aagez. Ils font meilleurs au Printemps 
& en Automne,qu’en autre faifon de l’année* 
pour ce qu’ils mangent force grains alors. 

La chair des ramiers eft dure à cuire en Te- 
ftomac,toutefois elle n’eft point mauUaife en 
Hyuer, fi on la laifiè attendrir longuement, 
combien qu’elle conftipe le ventre. 

Les griues ont la chair dclicieulè & de bon 
fuc,majs aucunement dure à digerer. Hora* 
ce en fait grand cas. NÎlmelm turdo, intfitit 
epifi.i. Martial les extolle pat delfus tous les 
autres oy féaux,com m e il fait le liéure par def- 
fus les autres belles à quatre pieds. 

I nter mes quis me I tidice tertetf 

l nter qmdrtipedes^gloria prima lepm. 

Les pluuiersfontauffi recommandezpour 
leur bonté. 

La chair des vanneaux eft debo gouft, mais 
delegere nouriture,àcàufe du grand exerci¬ 
ce qu’ils prennent à voler. 

Les merles approchent de la nature dcsgrh 
ues, maison n’en tient jpas tant de compte. 

La chair des tourterelles eft de nature chau¬ 
de & feche, & de bon fuc, mais elle eft vn pe¬ 
tit dure à digerer. C’eft pourquoy les ieunes 
font meilleures que les vieilles. Les gralTes 
font auffi plus recomandées que les maigres* 
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Lcs oyesontla chair abondante en 
fluitez,& plus facheufcsà cuire en l'eftomac, 
que celle des autres volailleSjhotfmis leurs ai¬ 
les, qui ne font pas pires que des autres. Dcjcanard* 
Les canards, fàrcelles, poulies d’eau, & au- &aucre» oy- 
tresoyfeaux de riuicre ont la chair humide, 
vifqueufe,phlegmatique,excremcnteufe,ôc“* ' * 
defachcufcdigcftion. Partant ne font pas fi 
falubres,que oy féaux de montaigne. 

Les grues & les cigoignes ont Ya chair dure 
& difficile à cuite, & engendrent vn fuc gros 
& melancholic. 



Des autres far fies des heîîes outre la chair ^ 


Ch AP. VI. 

C *Est aflèz parlé de la chair ^venons main¬ 
tenant aux autres parties des animau« 
terreftres. 

La ccruelle des belles eft vnc viande trop 
phlegmatiquc,degroflefubftance,& facheu-nîmattiu ^ 
fe digerer.Vray eft qu’cllene donne pas peu 
de nourriture au corps, quand on la digéré 
bien. Mais elle prouoque bientoftlevomif- 
femet. Les volailles ont peu de ceruclle,mâis 
d’autant qu’elle eft plus dure,d’autant eft-elle 
plus excellente que celle des beftesà quatre 
pieds. Les oyfeaux de montagne ont la ccr- 
uelle meilleure que ceux de riuierc. 

La moüelle del’efpinedu dos eft de mefme ® 
nature & faculté que la ceruelle ; excepté pine. 
qu’elle n’eft pas fi vomitiue. . 

Aarnoueuedes os, eft plus humide, plus elle des os. 
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gralTcjplus douce & plus plaifante que la cet-' 
uelle. Si on en mange trop, clic donne pa¬ 
reillement ehuie de vomir. Quand onia di¬ 
géré bién^ elle ne nourrit pas mal. 

Dcspoul Les poulmons d’autant qu’ils font plus mois 
Bionj. &plns rares,que les autres entrailles,d’autant 
font-ilsde plus facile digcftion, mais ils nour- 
riflcnt moins, & fi donentau corps vne nout» 
riturc trop phlegmatique. 

Du coeur. Le cœur eft de fubftance dure & fibreufe, 
partant difficile à cuire, & tardif à fe diftri- 
buer,mais Pii peut eftre bien digéré,il ne don¬ 
ne pas peu de nourriture au corps, voire de 
bon fuc. 

Du foye. Le foye de tous les animaux eft de gros fuc* 

de difficile digeftio, & detardiue diftributio. 
Delà rate. La rate,bien qu’elle foit plaifante au gouft, 
pource qu’elle a en foy quelque aigreur, on 
la tient neantmoins ^ bon droift pour eftre 
de mauuais fuc, attendu qu’elle engendre VU 
fangmelancholic. 

Desreignôs, Les roignos font de fubftance glanduleu- 
fc, mais de tres-mauuais fuc, & de difficile di. 
geftion, principalement ceux des vieilles be* 
ftcstcar ceux des ieunesfont meilleurs. 
iDes teftcu- tcfticulcs qui font du nombre des glan¬ 
es- desjont quelque chofe de virulent,retirât à la 

nature de la femcnce qu’ils engendrent, par 
tant font de mauuais fuc, Ôc de forte digeftio, 
exceptez feulement ceux de coqs, qui font 
tres-exeellens. Carilsfontdebonfi]c,& de 
grande nouriture, & de tres-facilc digeftion, 
principalement quâdles coqs font engraiflez. 
De lapanfe. Le ventre, la matrice, & les inteftins des 

belles 
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beftes à quatre pieds, font de fubftance 
dure & plus feche que la chair, & partant de'aux. 
plus difficile digeftion, & de moindre nourri-r 
ture, & fi engendrent vn fuc qui neft point 
totaleraêt fanguin,ny loüable, mais plus froid 
& plus crudi de forte qu’il leur faut du temps 
beaucoup, de,uant qu’ils puifTent eftre bien 
• di2erez,&: changez en bon fang. Mais les gi-?®* 
fiers des volailles , moyennant quils loient 
bien cuids,font de grande nourriture, prin¬ 
cipalement ceux depoulailles, & d'oye. 

Les extremitezfont de fort petit nourrifle-Dcs çxtre. 
mentjàcaufe qu’elles font nerueufes & fàns‘"‘“** 
chair,Scpaffentlegerement par le ventre, à 
raifon de leur vifcofité. 

Les pieds de pourceaux font nieilleurs qucDespieds. 
le groin, & le groin que les oreilles, à caufe^”^™"- 
que ce n’eft que peau ôt cartilage, que l’efto-Des oreilles, 
mac ne peut digerer. Ainfi eft-ildes autres 
animaux. 

La langue eft de fubftance laxejtare & fpon-®'J* 
gieufe,& de mefinenourriture que les corps*” 
glanduleux. 

Les glandes des mammelies qu’on appelle Des «ttines. 
tettines, font plaifantes à manger, fignam- 
ment quand elles font pleines de laid. Elles 
nourtiftent beaucoup,^: quoy qu’elles foient 
de gros fuc, fi font-elles toutesfois en nous 
bon lang, quand la befte, de laquelle on les 
prend,eft en bon poinâ:. 

Les ailes des volatiles , à caufe quelles font^®**^**: 
plus d'exercice, engendrent moins de fuper- 
fluitez,que lès autres parties. 

Les queues d’autant qu’elles furpaffent lesDctowi*. 
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aiitrés parties en dureté, d autant font-ellc» 
moins nourriifantes, & plus facheufes à digé¬ 
rer ; mais elles n’ont pas tant de fuperfluitez, 
à raifon de leur mouuement. | 


Des ceu-fs, autres dimens ijfui des animaux 

terrefires. ChAP.vii. 

L Es œufs de poulies &dephaifansexcel- 
pouucs, «. bonté ceux des autres bettes. ' 

Ltres bc- Ccux d'oye font les pires de tous. 

Oeufs frais, Lcs œufs frais vallent beaucoup mieux que 
Mollets, les vieils ponduz. Les mollets font de meil¬ 
leure digeftion & nourriture, que les autres. 
Clairets. Ceux qui fontfî legerement cuids qu’on lés 
peut humer, nourriflènt moins, mais ils def- 
cendent pjus aifément en bas,& feruent pour 
adoucir la gorge, Sc la poitrine. 

Duti. Les durs font plus fâcheux ^digcrer,& de 
plus gros fuc. 

Pri,. Ceux qu'on frit à la paclle, engendrent vn 
rnauuais lue, & rendd l’haleine puante apres 
la digettion , corrompans les viandes auec 
lefquelles ©n les mange, de forte qu’ils font 
dangereux, principalement à gens qui n’ont 
point bon eftomac. 

DuUia. . fubttances diuerfes,vne fub- 

tile & fluide, qui ett le laid clair ; vnegrolTe 
& eipoilTc ,qui ett lefourmage : & vnc graffe 
&huileufe, qui eftie beurre : la quantité dei^ 
quelles n’eft p as totalement efgale en tous les 
animaux ; d’où prouient la diuerfîté tant de là 
laia d-af. conlîftence, qqe de fes facultez. 
neffe. Car le laid dalhefle a plusdelafubftaocf 
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itreiife que de la fourmageufe. C’eft pour- ■: 
quoy il lafche plus, & nourrit moins : mais il 
eftfbüdainement diftribué, pourfarubtilité. 

Celuy de brebis au contraire a plus delà Laiadc 
fubftance fourmageufe que de la fereufe.Parr 
tant iafclie mqins j & nourrit plus ; mais il 
charge trop Icftomac. 

Geluy de vache eft encore plus gros & plus 
gras, de forte quil rend plus de beurre que 
pasvn. Il nourrit beaucoup,&faitbonveh- 
tre; mais il eft oppilatif & venteux. 

Geluy^ de cheure au regard des autres eft 
tempéré,attendu qu’il n’eft ny trop fubtil, ny ' 
trop gros, ny trop gras, Bc partant tient le mi¬ 
lieu entre tous. Neantmoins il n’eft pas feue 
d’en vfer, fansy meflerdufuccre,ottdumiel, 
de l’eau & du fel,de peut qu’il ne fecaille dans 
i’eftomac. , 

Le laiét defemme fuccé de la mammellc eft çf 

plus propre aux petits enfans, & aux tabides 
que tous les autres, à raifon de la conucnancè 
& familiarité qu’il a auec noftre nature ^ ôè 
fubftance. 

Le laid nouucau traid, vaut mieux que ce» 
luy qui eft long-temps gardé, par ce qu’il l’al¬ 
téré & corrompt iDientoft à l’air. 

Le laid cuid nourrit dauâtage quelectud, taiScuia. 
maml relèrre le ventre, parce qu’en le bouil¬ 
lant ,fa ferofîtéfe confomme,tellement qu’il 
en deuient plus efpés. 

Le bon laid engendre boa fuci Le laid Bonl«a. 
des animaux qui font gras, en bon poind & 
bien traidez, eft bon. Mais celuy des ani¬ 
maux maigres , chetifs & raal-nourris, ne 

<25 


Mauuals 

laiâ. 


Laift-clair. 

Dubcutrc. 


Bu four- 
oiage. 


Tempéra¬ 
ment du 
fourmage. 


Ou rang. 
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pourtoit eftte que mauuais, tout ainfi qufi 
leurfang. 

Le laid-clairrafi:aichit,deterge & lafehe 
le ventre. 

Le beurre frais cfchaufïè quelque peu j auec 
letemps il deuient plus chaud. Il ne nourrit 
guere,mais il lafehe, amollit & adoucit. Il eft 
bonàlapoidcine &aux poulmons. 

Le fourmage eft de fuc reprouué. Car il en¬ 
gendre des grolfes humeurs, & oppilé les en- 
trailles, & conftipe le ventre,& fi eft difficilè 
àdigerer. Toutefois le nouueau n’eft pas fi 
mauuais que le vieil,ny le mol que le dur j ny 
le lafehe que le prelTé, ny le pertuifé que le 
mallif. 

Celuy qui eft fort vifqueux, efttres- mau- 
mais: comme eft aufficeluy qui eft trop fria» 
ble.Le moyen entre les deux eft moins nui- 
fible. Pareillement celuy qui n’a point de 
gouftdes-agreable,ny de forte qualité, n’eft 
pas fi dommageable que (bn contraire. Le 
fourmage modérément fàlé,eft meilleur auffi 
que celuy quil’eft trop, ou qui ne l’eft point 
du tout. 

Au refte tout fourmage, n*eft pas de mefme 
tempérament. Car le nouuelet, mollet & 
doux, eft froid & humide: mais le vieil, dur, 
&falé,eft chaud & fcc, & a vne acrimonie, a 
caufe de la prefure & du fel. Son frequent 
vlàge engendre la pierre aux reins, & excite 
des fonges terribles. 

Toutkng de quelque faço qu’il foit prépa¬ 
ré, eft fafeheux à digerer, principalement le 
gros & melancholic, comme celuy de bœuf. 



De LA FRAMBOISIÏREi 

Le (àng de liéuce eft par tout célébré, corne sa^g de 
le plus friand. Ceft pourquoy on a de cou- 
ftume de le bouillir auec le foye,pour en faire 
du ciuet. 

Le fang de porc eft pareillement en vlàge.sang de 
Car on mange comunémentrhyuer en Ftâce 
des boudins faids de fang , degraiflè &de Boudin», 
boyaux de pourceaux, lelquels neantmoins 
nelontpasdefortbonnedigeftion. 


Pes ^otjfons. 


Chap. VIII. 


L e s poiffbns font tous de complcxion lanature 
froids & humides , & par confequent 
phlegmatics.Car d’autant qu’ils font animaux 
aquacics, ils tiennent touhours de la nature 
de l’eau. 

La nourriture qui en ptouient eft beaucoup i-a vertu de» 
plus legere,plus coulante, & pluftoft diflipée 
que celle des animaux terreftres. 

Parquoy les poiflbns qui ont la chair dure 
font plus nourriffans, & plus falubres que fon»!*’°** 
ceux qui ont la chair molle, à caufe qu’ils font 
moins phlegmatics, & qu’ils rendent le fang 
moinsfereux,& demeilleure confîftence,at¬ 
tendu que leur chair approche plus prés de 
celle des animaux terreftres .Et bien qu’en co- 
paraifon des autres poiflbns ils foient eftimex 
difficiles à cuire, fl eft-ce qu’au regard des be- 
ftes terreftresjilsfont fort aifezà digerer. 

Les poiflbns de mer font meilleurs que ceux 
d’eau douce,parce qu’ils font plus fermes & 
moins humides,à caufè qu’ils font nourris en 
ei« làlée. 
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Poitfons-fa- Entre les peiffons marins, lesfaxaiiles qui 
»«iiçs*' hàntëtautourdes rochers, &parmy les pier¬ 
res font les plus cxcelIês,pour ce qu ils viuent 
çn lieu plus fec. La nourriture quVn en prëd, 
outre ce quelle ne donne point de peine à di¬ 
gérer, efttrcs-falubre au corps,k raifon qu’eU 
le engendre vn fang,qui n’eft ny trop tenu ny 
trop gros, ains de moyenne confiftence. 
Ppiffonspe- Lespoiflbns qui demeurent en pure &hau- 
® * te mer, font meilleurs que ceux qui viennent 

aux riuages, & qui entrent dans les fleuu es & 
eftangs maritimes. Lespoiflbnsfontencore 
rneillcurs quand la mer eft agitée de la tour¬ 
mente des yents, que quand elle eft calme, 
pour ce qu’ils font plus d’exercice ; pareille¬ 
ment quand elle regarde le Septention,- par 
ce que l’air qu’ils humët en refpirant eft plus 
làin. 

tfcSouce poiflTons d’eau douce, ceux de ri- 

uiere font meilleurs que ceux des eftangs,lacs 
& marefeages, poûrce qu’ils n’abondent pas 
tât en humidité fuperfluc, & ont rôdeur plus 
agréable, & le gouft plusfuaue. 

Poiflbnsde Les poilTons de riuiere pefchez en eau claire 
tiuiete. & couràntefuries cailloux ^ lé grauierjfont 
bië pins exquis, que ceux des eaux dormâtes, 
troubles & bourbeufes, d’autant qu’il font 
plus fermes,pl^usplaifansk manger, & de fuc 
plus louable. Çeux des fleuues où il croift 
des bonnes herbes & racines', vallentmieux 
mffi que ceux des lieux oùil n’y a que des her¬ 
bes limoneufes, & des racines de rnauuaisfuc 
Ktrfcl,.,. po” leur nourriture, 
poiflfons. Ceux des petits eftangs ,qni n’ont point de 
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Fontaines, & ne reçoiuent point de riuicre, & 
où l’eau ne coule point dehors, mais yeft 
toufiours croupiffante fansaucûmouuemétj 
font tces.mauuais. Mais ceux des ruîiTcaux 
qui reçoiuent iournellement les efgouts, im¬ 
mondices & ordures des grandes villes, font 
encores pires. Car fils ^emeurent tant foit 
peu morts,ils fe corrompent aufli toft,& fen- 
tentmauuais, &f(yntdefagreableskmanger, 
difficiles à digerer, & rendent peu de nourri¬ 
ture, & beaucoup d’cxcremens. Tellement 
qu’il ne fe faut point efmerueiller fils engen¬ 
drer des mauuaifes humeurs au corJ)s de ceux 
qui en mangent ordinairement. 

On fait plusdccasdcspoiffons maflesque Qaelemar. 
des femelles,encor’qu’elles foiêt plus greffes. IclfcmellS. 
Car les pl’ gros poiffons ne sot pas toufiours 
les meilleurs, d’autant que la groflèur diffor- , 
me,porte tefmoignage d’vne humidité fuper- 
fluc, qui eft communément aux femelles. 

Nonobftant les poiffons vallent mieux en la Pouttfuoy 
fleur de leuraage, que plus ieunes, pour ce ^“^ônsvai 
qu’alors ils n’ont pas tant d’humidité fuper- Fciît mieux 
fluë, & donnent vne nourriture plusfolidc "î"® 
au corps. De là vient le prouerbe, 
choip en toute fdfon, 
leunechair, ^ 'yieilpoijfm. 

Toutefois Galien, Rondelet, &plufieurs Opinion àc 
autres Médecins tant anciens que modernes 
ont opinion quetous les poiffons, qui ont la contraire à 
chair molle ( comme les ieunes) fontlesmeiU 
Icurs.Mais ceux qui voudront bien examiner 
mesraifons, trouueront qu’elles doiuêteftte * 
préférées à leurauthorité. Ilmefemblequc 
C iiij 


Pfoiea de 
l’aucbeuct 


La Sole. 
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tant plus les poiflbns ont la chair-molle, tant 
plus ils ont befoin d’eftre 1)160 allàifonnez 
auecfauces aromatiques, pour corriger leur 
humidité fuperflue: mefme que ceux qui font 
lesplus humides, & dauantage abondans en 
fuperfluitezjfont meilleurs fàle^ que frais, pat 
ce que le fel confomme leur, humidité cx^ 
ceffiue. 

.D’autantquelespoiflTonsfont difïèreos en 
bontéfelonleurs efpeces,pour difcerner les 
meilleurs parmy les aptres ,,ïe traiéleray en 
particulier,premièrement des plats , çotlfe. 
quemmet des autres qui n ont qu’vne fimple 
peau polie,&Jiirée, puis de ceux- qui font re- 
«eftus de petites efcailles,en apres de ceux qui 
font cpuuers de coquilles, & finalement deç , 
;ccteüxquifbntgatnisd’vn gros cuir, & d’aro 
mUrepardelîlis. 

Entretopsles poilfons de tuer, la Sole eft 
fort recômandée pour fa bonté. Car outre ce 
quelle eft fort plaifance au gouft, elle 'eft de 
bon fuc,& de facile digeftion. Galien auliure 
des via.ides debon & mauuaisfuc, lametau 
nombre des alimens qui engendrent vn fuc 
ny trop gros,ny trop tenu,ains moyen. Au 
linre de la faculté des aliments , il reprend 
Philotimus,p,ource qu’il nel’auoic point mis 
au catalogue des poiflbns qui ont la chait 
molle.Toutefois Rondelet maintient quelle 
a la chair dure & vn pfeu Yifqueafe. C^eft 
caufequ’ellefecorrompt difficilement, 
peutpluslongnementgarder, & porter fort 
. loing fans fe gafterimefme qu elle eft meilleu- 
■ re &plus falubi5e,.quand elle eft portée loing» 
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que fur le bord de la mer. Les Grecs l’appel¬ 
lent /S^yAeBoo'st.jpource que là forme reti¬ 
re à la langue d’vn bœuf; & les Latins 
pour ce qu elle relTemble k la femelle d’va 
foullier. 

Le turbot a pareillement la chair tendre, Le turboe. 
délicate & faluqre. Les anciens l’appellent 
r^flw^w,pourfa forme. 

La barbue a la chair plus molle que IcLabarbug. 
turbot, & plus plaifante que la plye : C’eft 
vne efpece de rhomhm , que Rondelet fur- 
nomme la différence de l’autre,qui eft 
aculeam, 

Lepoiflbn qu’on appelle vulgairemétplye,^^P*y®* 

& ennoftrequartierplaySjCommelion vou¬ 
loir dire plat, ou en Grec7rXa,rü5,eft vnaf- 
fezbon manger, principalement quand ileû: 
frit en la paëlle. Vray eft qu’il n’eft pas fi 
plaifantque la foie, ny fi exquis. Les plays 
de la mer entrer quelquefois dans leseftangs 
maritimes, & dans les riuieres,pour chercher 
l’eau douce. Mais ceux qui ont demeuré aux 
eftahgsne font pas fi fermes, & fentent la 
bourbe. Ceux qui ont efté nourris auxriuie- 
resibnt encores plus mois, &prefque infî- 
pides. Fartât ceux qui fe prennêt dans la mer, 
doiuenteftrepreferez aux autres. Les Grecs 
l’ont nomméN|/M 41 et, & les Lztitispafer. 

Aucuns l’appellent plye,quand il eft grand, 

& quarelet quand il eft petitj; combien que 
Rondelet penfequ’ils foient différons d’eipe- 
ce,pout ce qu’il femble que le quarelet foitde 
forme plus quarrée que la plye , dont vient 
qu’il eft nommé qudmtulM. 
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ti raye. Les rayes font déplus grande nourriture, 
mais plus dures & plus difficiles à digérer, 
d’autant quelles font cartilagineufes. Les 
fraifehes Tentent fort la marine. Cefte deC 
agréable odeur fe perd quand elles ont efté 
quelque temps gardées. C’eftpourquoy el¬ 
les font meilleures à Reims, qu’à Abbeuille ; 
à Paris, qu’à Rouen; & à Lyon,qu’à MârfeiU 
le. Car en les portant loing elles f'attendrif- 
fent,& deuiennent plus plaifantesaugouft. 
Les Grecs appellent la raye pour ce 

La ïam- qu’ellealaqucuëpiquâte,|commevneronce. 
ffoyc- La lamproye a la chair molle & quelque 
peu, glutineufe , mais fort friande: C’eft 
pourquoy on la prifetant. Au commence¬ 
ment du Printemps elle entre de la mer dans 
les riuieres.Aufonel’apelle Aucuiïs 

la nomment murmtnfiuma,tilis ; & les autres 
L’anguille. galexU. 

L’anguille a la chair gluante, & demauuais 
fuc, tellement qu’elle n’engendre iamais bon 
fang: Et principalemét quand elleeft prifeen 
I eau orde & bourbeufe. Quelquefois elle en- 
1 tre des riuieres dans la mer,& en deuiêt meil- 
[ leure. Eftant Talée elle eft auffi rendue plusTa- 
Lemaque- ilubre, pour ce qu’elle n’cft plus fi viTqueuTe. 

Le maquereau que les Grecs appellet tnto/.e’! 
C/05 & les Latins fcomher , a la chair molle , 
graflè & délicate, & partât propre pour eftre 

Talée. Il feu prend de plus grands en la mer 

Oceane, q^’en la Mediterranée, mais ils 
font plus durs, plus Tecs, &: moinsplaifans 
Lcmerlus. ' au,g0uft, „ 

J Les Grecs ont nommé’oyQs & 

\ Latinsrf/e//«ir , lepoilfon que nous appelions 
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merlus, comme fi nous voulions dire, lue 
de mer, par ce qu’ila la bouche & la queue 
comme vn brochet. Galien le nombre entre 
les viandes de bon fuc, & de facile digeftion, 

'& maintient qu’il a la chair auffi bon ne que 
les (àxatiles , quand il eft npurry de bon 
aliment, & qu’il ne bouge de la mer -, mais 
qu’il deuient gras, vifqueux & chargé de fu- 
perfluitez, & moins plaifant à manger,quand 
il vit de mauuaifc nourriture, dans les eaux 
méfiées. 

Le merlan eft vnc efpecc d’afnon, il a la Le merlan, 
chair têdre,molle,& fi legere.qu’elle ne char¬ 
ge gucre l’eftomac. C'eft pourquoy il eft bon 
de le frire en la paëlle, apres cftrefaupoudré 
de farine, k fin que (à nourriture ne foit point 
fi coulante. 

La moine ou morue eft encore vneefpece Lamoiué. 
d’afne. Quâd elle eft fraifehe, elle a la chair biê 
meilleure, qu’eftant iàlée & deflèchee.Car fa 
chair alors eft fi glutineufe, quelle f’attache 
aux doigts en la mangeât, bien qu’elle ait efté 
longuement trempée dans du beurre. Ce qui 
fembleefirange, d’autantquele felefehauffè, 
atténue & incife. Mais il arriuequ’elle deuiét 
auec le temps plus vifqueufejà caufè que l’hu¬ 
meur tenue en eft cofommée. Tout ainfi que 
nous voyons lafarinediflbuteen eau, fi on la 
fait quelque temps cuire,les plus fubtiles par¬ 
ties eftans confommées par le feu, elle deuiét 
fi efpoiffc & glutineufe, qu’elle fert de colle. 

Nous voyons pareillcm et le fuccrediflout en 
eau, en le cuifant fe rendre beaucoup plus 
vifqueux. 


1 c faulmon. 


lâtruitce. 
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Le fàuîmon prend toufiouts fa nailïànce 
en l’Océan, mais il fe retire au Printemps aux 
riuieres qui coulent dedans. Il a la chair ten¬ 
dre,grade, douce, fort friande & excellente 
au gouft, de forte qu’il eft préféré à tous les 
autres poiflbns pour fà delicateffe. Si n’eft-il 
pas pourtant le plus faluhre, principalement 
aux malades, d’autant que fà nourriture eft, 
plus grofïiere, plus vifqueufe, ^ plusfa- 
cheufe à digerer, que n’eft celle des, poifTons 
fàxatiles , félon l'opinion de Gefner. Il eft 
beaucoup meilleur frais que fàlé,encore qu’il 
ne foit pas mauuais quand il eft nouueau 
falé. ^ 

Les truittes reffemblent^uix fàuImpns.'Vray 
eft qu’elles ont la chair plus feche & moins 
friable.il s’en trouue aux grands lacs, qui font 
prefqijeauffi grandes que fàulm.ons, qu’on 
appelle pour cefte caufe truittes faulmonées, 
Elles mangent des poifrons,des vers& du gra- 
uier:& ayment infiniment l’eau claire & froi¬ 
de. C’eft pourquoy elles cherchent ordinai¬ 
rement les fources & les fontaines:& fe dele- 
élentraetueillcufement parmy les pierres & 
les cailloux. Tellement qu’entre les poiflbns 
d’eau douce,on les peut bien apeller fàxatiles, 
Elles font fort agréables au palais, & bonnes 
principalement quand elles font mangées 
chaudes,& qu’elles ne font point longueroét 
gardées. Toutefois Rondelet les defendaux 
malades.Mais nous ne voyons point de rai- 
fon pertinente,pourquoy nous n^en puiflibs 
hardiment bailler aux malades, au defeut des 
poiffpns faxatiles de la mer. 
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Il y â deux fortes depiercbes,!’vne de mer,& La perche.; 
l’autre de riuiere. D’autant que Galien prife 
celle de mer, pource qu’elle eft du nombre 
des poiflbns faxatilcs,d’autant Rondelet prêt 
il plailir à mefprifèr celle de riuiere. Il die 
qu’ellealachair dure & folide.Nous refpon* 
dons qu’elle en eft tant plus falubre,& moins 
phlegmatique,& quelle ne fe corrompt pas lî 
toft.U adioufte quelle eft plus difficile à dige- 
ref,que l’autre. Mais nous maintenons le co- 
traire,pource queles poilfons d’eau douce ne 
font iamais fi fermes, que ceux qui ont efté 
nourris en eau falée,&dans les rochers. Par- 

S nous tenons contre fon opinion,que la 
equi a cftépèfchéeen vne riuiere claire 
& nette eft bonne, nonfeulement aux fains, 
maisaufli aux malades. 

Aufone eft le premier entre les Latins quia Lebroebet. 
donné au brochet nom Lucm, qui femble 
eftrededuit du Grec X'tîxoSj qui fignifie loup, 
pource qu’ildeuore ordinairement les autres 
poiflbns de la riuiere,comme fait le loup ma¬ 
rin ceux de la mer,qui pour fa voracité eft pa¬ 
reillement appellé des Grecs Aa| 3 ^^. Sa 
chair eft dure & ferme, quand il a efté prins 
en vn fleuue,ou dans quelque grand lac:mais 
elle eft vifqueufc & de mauuais fuc, s’il a efté 
nourry en vn eftang, ou dans quelque eau 
marefeageufe. Nous faifons grand cas des 
grands brochets,qui ont efté pefehez en vne 
eau claire & nette. 

Les carpes ont la chair molle, humide, vn Lacarpe. 
peu vifqueufe,& aflèz fade.Vray eft que pour 
la diuerfité des lieux où elles font nourries. 
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elles font plus ou moins falubres, ou infalo- 
bres.Celles qu’on trouuc das les riuicrcs claù^ 
res & nettes, font bien meilleures non feule¬ 
ment au gouft, mais aüffi pour la fantc.Celles 
qu’on prêd aux eaux quireçoiuêt les efgouts 
& ordures delà ville s encores quelles foient 
graffes/ont neantmoins de manuais fuc.Cel- 
les deseftangs & viuiers mareicageux fentent 
ordinairement la bourbe. La carpe eftappel- 
iée des anciens çjfnWi 

l’alofe. L’alofe efb vn poiffon de mer,cjui rcfTemblc 
bien à la fardine, horfmis qu’il eft p lus grand 
& plus large. Au Printemps & en Efté elle en¬ 
treaux fontaines & aux riuieres, & y deuient 
tellement grade, qu’elle en a la chair molle, 
plaiiànte, d’aifez bô fiic & de facile digeftion. 
A raifon dequoy on la trouue meilleure quad 
elle eft priniè loin^ de la mer, que prés. Les 
Grecs l’appellét & les Latins clupeat 

Lesfardines Les fardines font ferablables aux harangs j 
elles fe gardent deux ans falées. 

icsanchoies anchoies reffemblent aux petites fardi¬ 

nes. On les mange falées auec huile, vinaigre 
& poyure, pour exciter l’appetit: prinfesà 
l’entrée de table, elles lafehent le ventre. 

Léshatangs. Les harangs frais ont la chair grade, molle 
& délicate. Ils redemblentd bien aux petites 
alofes, qu’à grand peine les peut-ondifeer-i 
ncr. Il ne f’en trouue qu’en la mer Oceane 
feulement,oùils font quelquefois en fi gran¬ 
des troupes, qu’il n’eft pas poffible de les pré- 
dre. Mais apres l’equinoxe d’Automne, ils fe 
diuifent par bandes, & changent de lieux, & 
vont çà éc là par efeadrons; de forte qu’on es 
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prend ordinairement beaucoup enfemble.Et 
meurêt auffi toft qu’ils font hors de l eaUi On 
les fale incontinent, puis on les juange dans 
des tonnes:B Ion croit qu’ils ibiétpour celle 
caulêappellezarangs. 

On en feche d’autres à la fumée, apres les 
auoir vn peu làlez, qu’on appelle forez. 

Il y a plulîeurs fortes de rougets, entre lef^ Les rougen. 
quels celuy qui eft appelle en Grec T^'y?s.Tfii 6 c 
en Latin, mallrn , eft lôrt célébré des anciens, 
pour fadelicatelïc. Sur tous les poiftbns de 
m er,il al^chair fort dure, & neantmoinsfort 
friable,d’autant qu’il n’a point de vifcolité ny 
de greffe,& nourrit dauantage que les autres, 
quand on le digéré bien. Toutefoisceux qui 
font extrêmement grands, n’ont pas la chair 
11 plaifante,ny 11 aifee à digerer, que les moin- 
dres.Ceux qui mangent des petis cancrcsfen- 
tent mauuais, & font defagreables au gouft, 
de fafeheufe digeftion,& de mauuaisfuc,die 
Galien. 

Le rouget que les Latins appellent cucuîust 
n’eft pas aulïï à contemnermon plus que ce¬ 
luy qu’ils nomment Lyra. L’vn&: l’autre a la 
chair dure & feche, & peu ou point gluti- 
neufe. 

Le goujon de mer eft plus exquis que ccluy’^'S®"!®"* 
de riuiere. Celuy qui vit aux riuages fablo- 
neuxjouautour des rochers,eft excellent,tant 
pour lcplailir.que pour la digeftion, & bote 
de fon lue. Celuy qui fe trouue aux embou¬ 
chures desfleuuesjou aux eftangs maritimes, 
ou autres ,n’eft pas fi plailàntj ny de bon fuc 
ny facile à digerer. Celuy qui vient des eaux 
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bourbeufesjOudesriuieres qui reçoiuentîes 
immondices d e la ville, eft très- mauuais. La 
chair des goujons eft plus dure, que celle des 
faxatiles,& plus mdlle que celle des rougets, 
dit Galien.On l’appelle en Grec x/»j2io5 >& en 

Latin_^«^w , & golm. 

le barbeau. Le barbeau a la chair blanche,molle, fua- 

ue,maisfortphle^matique. C eft pourquoy 
le vieil vaut bien rhieux que le ieune: Auffi 
eft-ilde plus grand pris. Le vulgaire tient que 
fes œufs font veneneux , pource qu’ils def- 
uoient l’eftomac par haut & par bas. Mais ce* 
lafefaitàraifonquilselmeuuent & excitent 
la cholere.Aufonele nomme en Lsâ.nha.rhmt 
Onlepourroitbien appeller auffi mugûjlt*- 
uutilis. , 

Lcmufnier. Les Grecs nomment pareillemet x e(petAo$ 

05j& les Latins caf ito^uuMtihs^Q poiC 
fon que nous appelles vulgairemêt mufnier, 
pourcequ’ils’entrouue quantité à l’entout 
des moulins.Il fe nourritde bourbe & d’eau, 
lia la chair blanche,& legouft fade.Il deuient 
meilleur,quind il eft falé. 

la brame. La brame fe plaift aux eaux dormantes, &fc 

nourrit là d’herbes,de bourbe & d’ordure. Sa 
chair eft molle,gra{re,& excreméteufe. Neat- 
moins il y en a aucuns qui en font eftar. Tan- 
toft on la roftit fur legriftantoft on la met en 
pafte,eftantbien efpicée. Mais elle eft plus 
plailànte ou gouft,quefalnbreau corps. 

la vandoife. La vandoife a la chair molle & douce.Ron* 
delet dît que c’eft vne elpece de Leuctfeus. 

la tanche. .La roire(que Gefner appelle en Latin rrnhs) 
n’a pas lachairfi làuoureufequela vandoife. 

Latanch»' 
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Xa tanche fe nourrit de bourbe & de rçuco-j.^^ 
fité. Ceft poûrquoy elle fe plaill aux eaux 
marefcageufes & dormantes. Sa chair engen¬ 
dre vnfuc gros, vifqucux & excrementeux 
Aufone Tappelle/wM. 

Les huiftres& toutes manières de poiflbns *‘**‘^“®^**‘ 
teueftus degrolTesefcailles , qu Ariftote ap- 
pelloit e/rdiwt/frww, engendrent vniàng fort 
gros&efpés. Vrayeft que leur eau a vertu de 
lafcher le ventre, tout ainh que le laiâ: clair: 
mais leur chair eft groffiere& dureàdigeret, 
caulànt en nous quantité d’humeurs terreftres 
& melancholiqucs. Les bons compagnons 
les font cuire fur le gril dans leurs efcailles, 
y adioudans du beurre & quelque peu de 
poyure, pour exciter l appetit de Venus. Plu- 
Îîeurs les font cuire entre deux plats. Aucuns 
les font frire à la paclle : les autres les matjgent 
crues. 

Les moules 'font appellces en Grec fiZa & moules. 
(lùeLMi en Latin mjtffli & mufiuli. Elles (è 
prennentordinairementen la mer. Il s’ê ttou- 
ue auffi aux riuieres & aux eftangs,oùil yi 
des pierres, ou bois attaché. On en voit des 
grandes & des petites. Les plus grandes font 
dures & facheufes à digerer,& engendrent vti 
gros làng, ^ force pituite : mais elles nourrit* 
lent beaucoup,& efmeuuent le ventre & l’vri- 
ne. Les plus petites ont la chair plus molle & 

& plus douce de bon fuc: mais elles nourrit- 
fentmoins, &: prouoquent dauantage l’vri- 
ne. Celles de mer ont la coquille plus erpoiilè 
& plus courte,& fo nt plus agréables au palais, 
que les autres. 


P 
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t*$ tortues. Les tortues que les Latins appellent teîîueiL 
«ftfqntla chair principalement des erpaules 
& des cuiires graflèjdouce & delicate.il y en a 
des terreftres& des aquatiques. Etdecelles- 
cy,lesvnesviuentenla mer, aucunes auxti- 
uiereS nettes,& les autres aux marefeages. Les 
tôrtUesde mer font eftimees les meilleures. 
Leur chair ne fent nullement la marine, 
les efereuif* Galien dit que les eicreuiffes, cancres, gain- 

***• mares, & les autres poilTons nomez en Grec 
rnnUtoprâts on t tous la chair dure,difficile à di¬ 
gérer, & fort nourrilfantet laquelle eftant 
cuiâ:e en eau perd tellemét fon fuc filé, qu’el¬ 
le conftipele ventre. Rondelet tout au con¬ 
traire eferit que les efcreuillès dites ajlacijlitm* 
t 'Uesfint la chair mollejfluide, tres-humide, & 
peu nourriflànte. Mais l’opinion de Galien 
doit eftre preferee à la fienne. 

Les etc»- Combien que les efeargots foient du nom - 
bre desànimauxterrefttes, fi eft ce toutesfois 
qu’il n’eft point impertinent d'en faire icy mê- 
tion,àcaufe qu’ils ont des coquilles comme 
les aquatics, defquels ie viens de parler. Les 
efeargots ont la chair dure & difficile à cuire* 
mais fort nourtiirante, quand elle eft digereç. 
& fi ont vn fuc qui lafehe le ventre, ne plus ne 
moins que les poifîons garnis de groflès ef- 
caillesi Au furplus les limaçons font le fàng 
gros & efpés. 

lesbaiainei Les balaines, dauphins, thuns & autres 
poiffoM ce- appeliez ceteux, ont 

tenx. tous la chair dure,de mauuaisfuc, & chargées 

d’excremens. C’eft pourquoy on a de couftu- 
medelesfaler, à fin de tendre la nourriture 
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qu’on en tire pout le corps plus fubtile,&plüs 
propre pour la dieeftion, & la génération du 
fang. Car la chair fraifehe de ces poiflbns -là.iî 
elle n’eft fort bien digeree, amaUe vn tas d’hu¬ 
meurs crues aux veincsjdit Galieni 
laçoitque les grenêüiües reflemblenc aux 
belles terreftresjî font elles neantmoins aqua- 
tiqucs.Il eft befoin de les bien diftinguer. Car 
celles qui viuent dans les marefeages font t«- 
nuespourveneneulès: mais celles desriuie- 
reSjCuilTeaux & fontaines font bonnes à man¬ 
ger, principalement les cuidès. Elle» ont la 
chair blanctie, & dure quand elle ell fraifehe, 
mais eftant gardee.elle deuiét têdre.Les Grecs 
les appellent |8ct7Ço(.p^oi, & les Latins 


Desherhesî>tnnes a mander. Ch^ae» iX. 

La vertu 

L e s herbes en comparaifon des belles font ^'f**®** 
peu nourrillàntes, mais elles font propres 
les vnes pour rallraichir, les autres pour ref- 
chaulFery accommodées en potage, làlade, 
faulfe,ou autre maniéré. ^ Ddalaanf 

Entre les herbes qu’on mange ordinairemët, 
lalaidiie tient le premier rang.Elle ell de meil¬ 
leur fuc,que toutes les autres, Elle rafïraichic 
bienlc corpsfait dormir,empelchelesfonges, 
réfréné la concupifcence charnelle. Pour celle 
caufe les gens de religion, & autres non ma¬ 
riez en doiuent rfer fouuent. 

La chicorée des iardinsa mefme vertu que*’®*» **“'*®* 
la laitue, mais elle n’ell pas fîplaifante au"*’ 
gouft, ny défi bon fuc, 

DV 
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De l’ozeille. L’ozeille à raifon de fon aigreur eft agréable 
à mager,elle excite l’appetit, & mitige la cha¬ 
leur de reftomac,& dufoye. Eftant boüillic 
auec la chair elle l’attendrit. 

Diipourpier. Le pourpier raftaichit fort , appaife la foif, 

eftaint l'ardeur de Venu»,defagaife les dents, 
addoucillànt de fon humiditévifqueufe ce qui 
auroit elle tendu afpre/& par trop delfeché 
par chofes aigres & vertes. 

Deiapoitec, Lapoifce ( qu on appelle joutte à Reims) 
neftguerebonneà l'eftomac. Son fuceftfî 
deterïif,qu’il lafche le ventre. 

Bes choux. Les choux engendrent mauuaisfuc,nui/ènt 
àl’cftomac,&à!a veuë,& caufent des horti- 
blesfonges. Leur premier boüillon eft laxatif 
mais ils referrentîe ventre , qpand ils font 
cuidts encore vne fois en eau boüillante, par- % 
ce qu’ils ont perdu alors leur nature mtreufe 
& falee. 

£>es efpi. Les elpinards amolillènt le ventre, &hume* 

nards. étentlc corps, mais ils font venteux. Pour em- 

pefeher qu’ils n’excitent des vents, il les làut 
premièrement boüillic en l’eau qu’ils rendenr, 
fans y en mettre d’autre : puis adioufter quel- 
quepeu de poiureauec du beurre & du verjus 
quand on les fricalTe en la paëlle. 

De i4 boüra- La bourrache & la buglolè feruent en pota- 
purifier le fang, & tenir le vencrelaf* 
che. Leurs fleurs Ibnc fort bannes en làlade,i 
pourrefîouyrlecoBur,&conforcerles efprits, 

vitaux. On lès crêpe parcillertient dans le vio, 

. poi»: âpporcer gayeté,& chalfer toute trifteiîè. 

Duhoublon. Leieunehoubloq eftde fucloüable,il purififi 
le fang,& eft ennemy de l’humeur melachoiic-, 
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Les afperges outre ce quelles font gratieu- 
fes augouft,profitent à l'çftomac ,de(opiIent 
lefoye,& les conduits de l’vrinc, & font bon 
ventre^eftans tnangeesà l’entree de table. 

Lesartichaudselchauflfifnt lefang , &c ittci- Desarw. 
tent nature au combat amoureux de Venus, 
ils font bons à l’eftomac, a donnent appétit. 
ToutefoisGaliç dit qu’ils font de mauuais fuc, 
principalemet quand ils deuiennét trop durs, 
dautant qu’ils engendrent alors vn fuc chole- 
tic & melancholic. Mais on les eftime tant 
pour leur fciandife,qu’il ne fe fait banquet itia- 
gnificfans yenauoir. On mange non feule¬ 
ment les pommes,mais auflîles cardes d’arti- 
chauds,auec beurre,fel & vinaigre- 

Le crefl'on encore qu’il prenne fa nailîance D u «efTon. 
aux ruillèaux des fontaines/ieft-ce qu’il eft de ’ 
tempérament chaud & fec, & prouoquel’vri- 
ne.Ôn le mange ordinairement crud enfalla- 
de.LesGrecs l’appellent fijÿmhrmm aucunscrfr- 
^awiW,pource qu’au gouftil relTembleau car- 
damequeles Latins nomment&: 
les François mfitort. 

La roquette efchaufïèfort,elle excite l’ap- Deiaro. 
petitdeVenus.Ellefaitmalàla tefte, fi onla^““'®‘ 
mange feule en falade.ll eft meilleur de la méf¬ 
ier auec des fueilles de laiâue. 

Aucuns mangent du bafilic en fàlâd€,maisil Dubafîiic. 
eft de mauuais lue, &n’eft pas bon à rëftomac, 
ny aux yeux, Vray eft que fon odeur fefiouïe 
le cœur. 

Lamentheforiifiereftomac, & leremet en Delà men- 
appetit.Son odeur fait reuenirle cœur. ‘ 

Le fenouil eft vtile à la veüe,ilaugmentelaDufcnoÿjt. 

D iij 
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femence, & engendre abondance de laiftaux 
mammellesdes femmes. 

Dn perfil. Le perfil eft agréable à l’eftomac, & profita¬ 

ble aux roignons, parce qu'il eft diuretic. 

Du eetfueîl. Le cerfucil excitel‘appeHt,fait vriner & pu- 
rifielefang. 

-, La iàulge eft manifeftement chaude,& quel. 

***** ® que peu aftringente. Il eft bon d en aflàifon- 
ner les viandes,pour refu ciller l’appctit, & di. 
gérer lescruditezdel’eftomac. 

^ei’Kyffope. L’hyflbpeefchaufiè& deflèche fort. Par fa 
fubtilitéellenettoye lapoiftrine & les poul- 
mons, des phlegmes gros & vifqueux, qui s’y 
amaftent. 

Pu thym. Lethym eftdemefmetêperamëtj&peaoral 
auf 3 î,il prouoque rvrine& les mois desfëmes. 

Delafariette La farietteeft pareillement chaude &; feche, 
elle Quurel’appctitjaide la digeftion, & excite 
au coït. 

pern^!" pimperrielle eft fort agréable en falade, 
Mife dedans le vin, elle le rend aucunement 
aromatic,& de plus plaifantgouft. On en fait 
' grand cas en temps de pefte, prifeen brciiua* 
ge elle eft fouueraine pour reftraindre le flux 
menftruel des femmes, 

pes Muet.. Les raues qu’on appelle autrement raiforts, 

ontvne chaleur & acrimonie manifefte, & 
partant vertu d’attenucr. On en vfe ordinaire- 
iwentauec les viandes en forme de falade,pour 
ouurirl’appetit. Galien eft d’aduis qu’on les 
mange à l'entree de table, à fin qu’elles defeen- 
dent incontinent: combien que Diofeoride 
ait efetit qu’il les faut prendre à la fin du repas^ 
afin d’ayder ^ la digeftion, ôc qu’eftansprinfes 


De LA Fb-Amboisiiri!. 55 

tu commencement elles foufleuent les vian- 
(les,& les font vomir. Aucuns tiennent que 
14 ; frequent viàge des raues faitauoic quantité 
delaià: aux nourrices. 

Les naueauxfont venteux, & ont grande Des n»u«*a8 
vertu d’efmouuoirle défit de Venus. Il nour- 
riflènt peu, & engendrent des vcis aux petits 
enfans par leur douceur. Les petis nauets font 
beaucoup pl’ fauoreux, que les gros naueaux. 

Il feui arfàiîonner les naueaux auec du poiiire,, 
ou de la mQuftarde,poar corriger leur vetofité 
Les cheruis, carottes & paftenades nourrif- pjj çi,e,u;ç 
fent encore moins que les naueaux ^ & font«ro“«* ®' 
difficilesàdigerer, comme les autres racines,^* 
neantmoins ils efchaulFent manifeftementôf 
prouoquentrvrjne, & les mois des femmes. 

Les ails,oignons &pprreaux efchaulfèntex- oejaiii, «- 
tremementle corps,digerçatlescrudite?,fub- gnons sepor^ 
«lient lesgrolTes humeurs,decouppentlesvif 
queufès,& defoppilent les entrailles, Quandil 
fontbien çuids.ilperdentleur acrimonie, Sç 
donnent quelquepeu de nourriture au corps, 
ce qu’ils ne failoient pas auparauanti&ne font 
plus de mauuais fuc, commeils eftoient. Mats 
comme ils font propres ^ ceux qui ont vn tas 
d’humeurs phlegmatiques, crues, groffes & 
tifqueufes,& qui font Uibjeds à la grauelle ,& 
Mifficultéd’vtine :ainfî font'ils contraires^ 
ceux qui font de nature chpleriçs,& fubjedts 
au maldetefte, 

DesfmiÙs. Cil A P. X. 

£ N T R E les fruids ceux qui font maflîfs dç* 

tetreftres, font fort nourtilfans &dclon-ft««a»-_. 

' " Diiÿ 
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gue duree: mais ceux qui font de confidence 
humide donnent peu de nourriture, &ne fe 
peuuent garder, d’autant qu’ils fe corrompent 
incontinent: Vrayeft qu’ils fontpluftoft dige- 
reZj&plus promptement rendus parle ventre, 
que lesfolides , principalement quand ils ont 
quelque qualité nitteure,& vertu deterfiue: 
auffi font ils de plus mauuais fuc,que ceux qui 
ft’otaucunc qualité manifefte au gouft,& ou¬ 
tre ce font venteux, comme ceux qu’on man¬ 
ge deuant qu’ils foient parfaidement meurs. 
Tellement qu’ils ne font profitables qu’à ceux 
qui durant la grande chaleur d’Eftc fontfati- 
guez à force de cheminer &trauailler. Car ils 
font bons alors pour les rafraîchir, & leur hu- 
meder la fechereffe du corps. 

I)ej melan». Les melons de leur nature font extrememét 
froids & humides,& de mauuais foc,ils fe cor¬ 
rompent aifement en rcfl:omac,& dekendent 
pluftoft en bas que les courges:ils font fouue- 
rainspour temperer la chaleur des reins ,& 
pour faire vriner,& vuidet la grauelle, à caufe 
qu’ils ont vne vertu abilerfiue laquelle toute¬ 
fois eft plus grande en la femence, qu’en la 
chair.Il faut choifir ceux qui ontla chair fer¬ 
me , & leur cauité feche, & qui font meurs, 
pource qu’ils font moins froids, &plüsdeli- 
_ , catsàmanger. 

Del eôoom. , p 

bres. 1 - viage des concombres eft bien dangereux, 

d autant que leur nourriture ne vaut rien , 8 c 
que leur foc fe corrompt facilement és veines. 
Vrayeft que leur femence mife en orge mon* 
de*, ou en decodion, pronuquel vrine & 
fraîchit l’ardeur des reins. 
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Les courges Sc les citroüilles ne font pas fi 
pernicieufes queles concombres.moyennant jçj, 
qu’on corrige leur aquofité auec fafFran, poy- 
ure ou autre pouldre aromatique. Eftans cui- 
âes elles n’ont point de qualité manifefte au 
gouft, & nedonnent pas grande nourriture 
au corpSjà caufe que leur fuc eft aqueux, mais 
elles fc digerentfans pcinej&gliffentaifément 
en bas, à raifon de leur humidité. 

Les figues nourrifiènt dauantage que tous figue»- 
les fruids pallàgers, & ne font pas de fi mau- 
uais fuc.Vray eft quelles font venteufes, mais 
elles trauerfent foudain outre l’eftomach, & 
palfent aifément par tout le corps , à caufe 
quelles ont vne grande vertu abfterfiue,telle- 
ment quelles font ietter la grauelle hors des 
reins. Les figues meures font beaucop meil¬ 
leures que les verdes.Les figues feches (qu’on 
appelle cariques)excellent auffi en bonté les 
recentes.Elles lafchent le ventre, & nettoyent 
lesroignons, pource qu’elles font aperitiues. 

Ilfefant garder toutesfois d’en trop vfer,pout 
ce qu’elles engendrent vn fang c^ui n’eft pas 
fort bon & vne chair qui n’eft point ferme 
ny folide,ains fpongieufe & mollalFe, & cau- 
fent quantité de poux, corne aflèure Galien. 

Les taifins ne font pas fi nourrilfans que les 
figuesjmaisils ont cela de bon, qu’ils palîent 
viftemcnipar l’eftomach,encore qu’ils foient 
compofezdç fubftaccsdinerfes.Cai les pépins 
qui font de fubftance feche, & aucunement 
aftringente,pairent incontinent au trauets des 
boyaux,fansreceuoir alteration quelconque, 
partant ne nourtÜlent point, ains relertent; _ 
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La peau qui eft aurour, reçoit aiiflî peu iç 
changement dans l’c(lomach,telletnét qu elle 
ne donneguere dauantage de nourriture,ains 
vn peu d’aftridion.Par airrfiil n’y a que lafub- 
ftance charnue qui eft dedans leurs grains, & 
le jus qui eft parmy,qui nourriftent, & quilaf* 
chent. Mais la fuBftance charnue nourrit plus, 
&lafche moins,&le jus(qu’6 appelle mouft) 
nourrit moins & lafcheplus, & s’il ne palîè 
foudâinemcnt, il remplit recentre de ventofi. 
te. Mais les raifios qui font penduz quelque 
têps en l’air,pourueu qu’ils foient biê meurs, 
deuiennent bons en perfection. Car ils n’en^ 
Ijentpointl’eftomach ,& ne troublent poin| 
le ventre , comme ceux qui font nouueaux, 
ains rafRaichillènt legerement, ôç remettent 
en appétit tes defgouftez. 

pespjffuks. Les raiiîns de queflè, qu’on feche au Soleil, 
pour la variété de leur gouft, ont diuerfe tem¬ 
pérature & vertu. Car les doux font de tempé¬ 
rament plus chauds, & les afpres plus froids; 
ceux-là font moyennement deterfifs : mais 
çeux-cy fortifient l’eftornach, conftipentlç 
ventte.Ceux qui font gras, & qui ontl’efcorce 
delié^, font les plusexcellens. Ceux de Damas 
font toufiours preferez aux autres. On fait 
grand casauffi de ceux de Corinthe. 

Dcsfrjifcs. Les fraifes outre*ce qu’elles font bonnes^ 
manger en Efté,elles font proffitabl|s aux bi¬ 
lieux, & à ceux qui ont l’eftomaéhtropef- 
chauffè, & qui font altérez: Car elles eftam 
chent la foif.Leur jus eft fouuerain pour ofter 
les rougeurs & petites gratellcs qui viennent 
juvifage de choeur de foye , mefme 
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efiâcer les taches & boutons de ladrerie. 

Les framboifes à caufe dcleur douce afpreté, 
ou pluftoft de leur douceur tât foit peu a^pre, 
font fi aggreable au gou (1, qu’il n’cft rien plus, 
Cariln’yafaueur, ny odeur pl® pîai'antCjque 
celledelaframboife. C*eft pourquoy le vin 
qui fent la framboife eft toufiours eftimq 
le plus excellent. Et bien que les fram- 
boifes ne Cç puilTent garder long-temps 
fraifehes, on les peut neantmoins conferuer 
confites tant qu’on voudra. Leur confiture 
furpafTe en delicatefïè toutes les autres. Leur 
couleur vermeille delede pareillement la 
veiie. 

Les meures defeendentfoudain en bas, 
caufe qu’elles font de fubftance humide & 
gliflante, & auffi qu’elles ont quelque qualité 
tant foit peu acre.S il atriue d’auau tore qu’el¬ 
les arreftent trop long temps au ventre, elles 
fe corrompent incontinent, comme les au¬ 
tres fruiéts qui ne font point de garde. L’eft 
pourquoy il les faut manger à jeun, ou bien à 
rentrée du repas. Car fi elles rencotrent quel¬ 
que mauuais foc en l’eftomach, ou fi on les 
prend apres lesautres viandes,elles fecorrom- 
pcBtquant& quant. Elles donnent peu de 
nourriture au corps.mais elles font bonnes en 
Efté pour rafEaichir l’eftomachj&le foye trop 
chaud. ■ 

Les groifeles deuantqu’eftre meures,ont * 

vne verdure agréable au palais. On en vend 
tous les ans vne grade quantité à Rejms, pour 
ce que les gens de cefte ville les ayment tant, 
qu ils en vfent beaucoup en leurs potages, _ 
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fauires,pafl:'ez,& tartes qu’ils appellent au pays 
coqueluces. Pour cefte caufe les jardiniers y 
cultiuent diligemment les groifeliers, pour le 
grand profit qu iis en tirent. le ne veux pas icy 
mefprifer les groifele^, de peur de dergouftec 
& deiapperifier les Dames de Reims, qui du¬ 
rant la iàifon, ne trouuent point de viandes 
bonnes,fi elles'ne fonts allai Tonnées auec for¬ 
ce groifeles. loint que ce fruiâ: n’apporte 
point de dommagetux Médecins du lieu.,. 

Les groifeles rouges ont vn gouft aigre- 
doux fort plaifant ait palais. Elles rafïraichiC 
fent le corps, eftanchent la foif, donnent ap¬ 
pétit,fortifientl’eftomachj&referTent le flux 
de ventre excité d’humeur bilieufe. Les Apo¬ 
thicaires gardentle fuc de ce ^ruiét cofit, pour 
s’en feruir le long de l’année, ^ l’appellent 
derthes. 

Les Cerifesmangées fraifehes fontbon ven- 
trejeflâns fecheSjle referrent. Celles qui font 
paruenuës à parfaite maturité font doucesj 
mais celles qui ne font point encores meures, 
fônt afpres,ou aigres.Les douces lafehent plus 
le ventre, mais elles ne font pas fi bonnes à 
l’eftomach.LesafpresâU contraire. Les aigres 
font bonnes aux eftomachs phlegmatics & 
remplis de fuperfluitez. Car elles font plus 
delficatiues que les alptes ,& aucunement in- 
cifiues^Les gueignes,bigarreaux, & ceires,a’ot 
pas fi bon fuc,que les cerifes. 

, Les prunes lafehent le ventre ; les fraifehes, 

f )lns;& lesfeches moins.Elles enacüet lacho- 
ere.Les prunes douces raffraichilfent moins, 
les aigres Ôc les afpres, font plus froides & hu^ 
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îiiides,& plusaftringentes que laxatiues. 

Les plus excellentes font celles de Damas, ®®*^*“***' 
qui font de trois fortes, noires rouges & vio¬ 
lettes. 

Les dattes tiennent le fécond rang,pour leur i^esdattesi 
fuauité. 

Onfait grand cas en Prouence des prunes DesBrigno- 
de Brignoles,pout leur plaifantgouft. 

On prife fort aulïï les prunes de Pardigoy- oe, Pardi. 
gne pour leur groireur,& faueur agréable. goynes. 

Les pruneaux de Reims font exquis, plus DasNober- 

f )OUt leur beauté, que pour leur bonté. Car'«* 
eur couleur bleue eft pr deledable à la veüe, 
que n’eft leur gouft agréable au palais. Ils ont 
tant foit peu d’aigreur Sc d’aftridion. On les 
appelle au paySjNobertes. 

Il y a encorcs d’autres prunes à ReiraSjnom- 
mées vagnons, qu’on mange couftumicremêc 
deuant qu’eftremeures.Acaufedc leur gran¬ 
de afptcté & verduredesgens de cefte ville en 
font fi friands,qu’ils en mettent ordinaireméc 
en leur potages,pafteï&coqueluces, en lieu 
de verjus, 

Diofcotideditque les pefehes meures 
bonnes à l’eftomach,& au ventre.Mais Galien 
maintient quelles font de mauuaife nourri¬ 
ture,& quelles fe corrompent aifément, & 
partant doiuent eftee mangées à l’entrée de ta- 
oie, & non à l’ifiuë. Les meilleures pefehes 
font eftitnées celles de Corbeil,qui ont la chair 
fedie 5c folide,ne tenât aucuneraët au noyau. 

Aucuns font grand cas des prefiès nommées 
encore que leur chair tienne fi 
fost au noyau, qu elles ne le laide iaraais net. "• 
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On prife fort aufli les Mericotons, Pauics, Bc 
Alberges. 

Desabri- Les abricots font beaucoup liieilleurs que 
les pefehes. Car ils ne fe corrompent pasfî 
toftau ventricule,& ne s’aigrülènt point, Bc 
omlegouft plus fuaue, & poutee font plus 
agréables à leftomac. On les appelle 
c'eftàdire fruiâ:s hallifs, pourcc quils font 
pluftoft meurs que les autres. 

Despomes. Les pommes Comme elles font diiforentes 
eniàueur, au (Iront-elles diuerfos qualitez & 
proprietez.Les vnes font douces, aucunes af- 
pres,& les autres aigres. Il y en a aufli de (à- 
ueurmeflée,& pareillement des fades,quin’oC 
point de gouft. Les douces font de moyenne 
température,tenanstoutesfois plus delà cha« 
leurïcommelesinfipides tirent dauantagefuc 
lafroideur:lesa(pres forttde fübftance froide 
& tetreftretles aigres de fübftance froide,mais 
de parties fubtilesi Les pommes feulement 
douces,font toft diftribuées par le corps, mais 
fi elles participent d acrimonie, ou grofTefub- 
ftaoce,ellesfontpluftoft euacuées par le bas. 
Lesafpres font propres quand reftomaceft 
debile, ou par trop grande chaleur, ou trop 
grande humidité.Et les aigres, quandil 'y a dâs 
feftomac quelque groife humeur amaffée,qui 
n’eft pas trop froide. Car elles font bonnes 
pour l’incifer. Les pommes Vertes font de 
difficile digeftion , de tardiue'diftribution, 
& de mauuaile nourriture : mais les par¬ 
faitement meures font bonnes cuites. Les 

__ pommes de court-pendu excellent toutes les 

autres en faueur & en odeur. 
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Les poires font bonnes à l’eftomac, ^ caufeDcspoifÉji 
de leur aflridion. Elles font defficatiues & 
quelque peu nütritiucs. On cognoift leurs 
proprietez par leurs faueurSiCar il y a despoi- 
res(ainn que des pommes) feulement douces* 
afpres,ou aigresîaUCünes ont diuerfes fàueurs 
mcflées:auttes n’ont point du tout de gouft* 

Les poires de RouÂTclet font excellentes à 
ReimSjVraycft qu’elles ne sot point de gardeî 
mais on les fait fecher au four, pour en auoir 
tout le long de l’année. On fait grand cas de 
celles de bon Chrcftien , de bergamote, de 
ttouué,&decerteau. 

Les pommes poires de coings, ontvne Des coin^. 
plus grande aftridion que les autres, & pour> 
ccfontvtilesàl’eftomac.Sion en mange do¬ 
uant tout autre viande, elles refertent le ven- 
ire:auconifaice,û on les prend apres, elles Iç 
lafehent. 

Le cotignac qu’on fait de chait de coings Du coti^ 
fort meurs confits en fuccre, prinsà l’étrée du 8“*“^ 
rcpasja grade vertu auffi de corroborer l’efto¬ 
mac,d’ayder à la digeftiûn, d’arrefter le flux de 
ventre,& de garantir la telle des fumées qui 
montent en haut apres boires 
Lesmefles,qu’onappellécn France neffles,®**®'**'*' 
font bonnes à l’eftomac,& referrent le ventre, 
poutee quelles font fort aftringentes. 

Les cotnaiHesfont merueilleufement 
& pourcereftraignent fort le ventre, comme 
iesneffles. 

LcsforbeSj'quon appelle en France cor-’^*‘*»*®*’ 
. mes,fontmoins aftringentes, & plus plaifan- 
tes à manger que les neftles, à caufe quelles 
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n’ont pas tant de verdeur.Et bien que tous ces^ 
fruids foient bons à manger, (î n’en faut-il pas 
toutesfois vfer beaucoup, parce qu’ils nous 
feruent pluftoft comme médicament, que 
comme aliment, 

Ces grena- Lgs grenades font de plus plaifant gouft,8c 

meilleures à l’eftomach que les pommes & les 
poires.ll y en a de trois fortes, de douces, d’ai. 
gresj&devineufes. Ellesfont toutes debon 
fuc,mais peu nourrillàntes. Lesdoucesfont 
plus agteablesà l’eftomacIi,mais elles y engen. 
drent quelque chaleur des ventofitez, & 
pourcefont défendues aux heures. Les aigres 
rafraichilfent l’eftomach trop efchaufFé, refer¬ 
rent le ventre.& prouoquent l’vrine. Lesvi- 
neufesfont de moyenne qualité entre lésai* 
grès & les douces.Les grains font plus aftrin* 
gents&delïïcatifsquelejus, & l’efcorce en- 
cores plus.Elles font appellées des Latins mdU 
funica , & communément ^anofa , à raifba 
qu’elles font toutes pleines de grains au de¬ 
dans. Toutesfois ily en a qui difent quelles 
fontainfî nomées,de Grenade Royaume d*El- 
paigne,oùelles croilïcnt en grande quantité, 
cscitronr, citrons en Latin cttrta^ font appeliez des 
Grecs Medicd.^oütce qu’ils ont efté première¬ 
ment apportez de Medie. Ils font compolèz 
de trois parties differentes en température, & 
vertu. Car l'efcorce eftchaude.feche,acre &: 
aromatique; laquelle eftant confite en fuccrc 

^ fortifiel’eftomach, & ayde la digeftion, bien 
qu elle foit difficile à digerer, quâd on la mage 
crue,d’autant qu’elle eft dure. Au contraire le 
jus eft aigre,refrigeratif, & defficcatif : lequel 
reprime 
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réprimé fore la choIere,&eft: bon contrôla pe- 
fte.Mais la chair du milieu qui donne nourri* 
ture au corps,n’eft ny aigre, ny acre au gouft, 
ains denioyenne qualité entre les deux. Vray 
cft que la graine qu’on trouue enclolè dedas, 
eftamere,reroIatiue& delîiccatiue,& partant 
refîfte à tous venins, & fait bonne haleine. 

Les limons font de mcfme nature & faculté OeslimoMî 
que lescitros.Le iyrop qu’on fait de leur fuc, 
eft fort fingulier aux fiéures ardentes, & coca» 
gieufes. Leur jus eft profitable à la grauelle,& 
propre pour nettoyer les taches du vilàge. 

Lesponcilles qui font deux foisauffi grands Des ponça* 
que les limons,bien qu’ils foient beaux à voir, 
ne font pas pourtant fi bons à mager frais : car 
ils n'ot quafi point de gouft.Mais à caufe qu’ils 
ont l’efcorcebeaucoup plus efpoiflè, ilsfont 
requis des Apothicaires,pour les confire. 

Lesorenges ont lefcorce plus chaude que Des otSge»} 
les citrons:on l’apperçoit bien au gouft plus 
acre & plus amer.Elles n’ont pas toutes le jus 
de meimc fàueur. Car les vnes ont le fuc 
doux, les autres aigre, aucunes l’ont vineux. 
Lesdouces orêges efehaufFent de toutes leurs 
partiesdefuedes autres eft refrigeratif, &re- 
fifteàpourriture,&poutce font propres aux 
fiéuresdes douces au contraire. Elles font ap- 
pellées Mrentia,qutifiaureA wrf/rf,pource qu’elles 
ont couleur d’or. 

Les cappres font de parties fort fubtiles, & Des cap. 
pource donnenspeu de nourriture au corps. 

Mais eftant bien deftalées,elles font bones ea 
falades,pour ouurir l’appetitjpour nettoyer & 
purger les phlegmes qui font en l’eftomac, & 
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deliurerlesoppilationsdufoye & de là raeejj 
moyennant qu elles foient mâgéesauec huile 
&vinaigre deuant toute autre viande.Diofco' 
ride dit qu’elles font meilleures à l’eftomac 
eftans cuides que crues. Lesgroffes,d’autant 
qu’elles ont plus de fuc& plus de chair, font 
beaucoup meilleures que les menues : toutes^ 
fois les'menuës font plus appetiflàntes que les 
grolTes,parce quelles font plus abbreuées de 
vinaigre. 

Besoliues. Les oliues encoreverdes excitent l’appetit, 

& confortent l’eftomac, mais elles rendent le 
ventre dur, pource quelles font aftringentes, 
& ne donnent guere de nourriture au corps. 
Les oliues parfaidement meures font inaî à 
l’eftomaCjà la tefte 5c aux yeux.Elles font mo« 
derément chaudes , Sc ies autres au contraire 
refroidilTent. 

®es êetne- Les noix fraifehes ne font point manifefte- 

, mentaftringentes ny huileufes, ains fades 3c 
fans grande faueur. Ceft pourquoy on a de 
couftumedelesaftàilbnner aueedufel & du 
vin,oudel’eau.Eliesfont aifées à digerër, & 

Desnoix, font bon ventre. Mais les noixfeches n’or pas 
jpeud’aftridiô, laquelle auec le temps fe perd, 
leurfubftancefeconuertiftànt en huile. Elles 
font de difficile digeftio, nuifibles à l’eftomac, 
contraires à la toux , augmentent lacholere, 
font douleur de tefte,& rendent le ventre dur. 
Vrayeft quelles font de mefme vertu que les 
fraifehes, ft onleslaifle long-temps tremper 
dans l’eau. Les noix encores vertes, confîtes 
auec leur efcorce en fuccre, font bonnes à l’e¬ 
ftomac,dc plaifantes aux gouft. 
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Les noifettes,qu’on appelle en France auel- De^■noif<^ 
laines,& en Champaigne Corynes, donnent 
plus de nourriture que les noix, pource quel» 
les font plus maffiues , & moins grafTes, mais 
elles font encores plus difficiles àdigerer, & 
mauuaifesàreftomac.Eftâs broyées & beües 
auec eau miellée elles font profitables à U 
toux.Les lôguettes font plus exquifes. que les 
rondeSjd’autât qu'elles font plus iàuoureufès. 

On les nomme à Reims corynes franches. 

Lesamâdes ne font aucunement aftringen- Des aman^ 
tes,ains incifiues ôc deterliues,principalement 
les ameres.d’autant qu’elles font plu s chaudes 
&defficatiues que les douces, au moyen de- 
quoy elles font cracher les grolïès & vifqueu- 
fes humeurs contenues en la poiétrine & aux 

f )oulmons,& nettoyent & def^pilet le foye, 
a rate Sc les reins.Elles font aum aucunement 
grafles & huileufes comme les noix. Elles ne 
nourrilfent pas beaucoup.iaçoit que pluficurs 
en vfent pour reftaurer leurs forces, & eftre 
plus promptes au jeu d’amour. Elles appaifent 
les douleurs,font dormir,prouoquent l’vrine^ 
Diofeoride dit que fi on mange cinq ou fept 
amandes ameres deuant le repas, quelles gar- 
- dentd’enyurer. 

Les pignons, comme tefmoigne Galien, D«pign3«. 
nourrilfent fort & engendrent bon fuc, en¬ 
core qu’il foit plus groffiet que fubtil, mais ils 
font de difficile digeftion. Si nous croyons 
Auicenné, ils fontmaturatifs, lenitifs, &re- 
folatifs,pattant profitables aux pulmonics, & 
àceuxquifonttrauaillez delajoux, ils àug» 
m entent le fpetme,& incitent au jeu d’amoùr. 
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ils mondifientles reins & la veflïc, & font fîn^ 
gulierementbonsàceuxqui ne peuuent pif* 
fer quegoutte à goutte. 

iJespifta- Les piftadiesrelfemblentaux pignons,mai* 

ils ne font pas fi nourriflàns. Ils font propre* 
pour defoppiler & fortifier le foye. Car ils ont 
yne vertu aromatique, auec vue petite amer* 
tume & afpreté au gouft. 

Dcjchaftai- Les chaftaignes font de grande nourritqrCj 
S"'*' mais de gros fuCiSc de difficile digeftion î Elle* 
referrent le ventre, & engendrent des vento- 
fitez, tellement quelles enflent, rendent les 
perfonnes libidincufes,& font mal à la tefl:e,fî 
©esmarroî. on en mange tropXes marrons ticnnct le pre¬ 
mier rang entre les chaftaignes. Car ils font 
plusgrosjplus beaux & plus fàitoreux. Ceux 
de Lyon font renomez pat deffus les autres. 
Dcslega- Refte à parler des legumeSj qui font auiouE-' 

d’huyenvfàge. 

îïesféues. Les féues lont de teperature moyennement 

froide & feche.Leur chair eft quelque peu.ab* 
fterfiue,toutainfi quefefcotceeft vn peu ab- 
ftringente. Elles font fort venteufes,- de forte 
qu’elles enflent aflèz fouuent tout le corps, Sc 
caufent des fonges fafcheiix. Elles ont vnc 
fubftançenonmalliue,nepefante:ains fpon- 
gieufeÔc legere , ayant nonobftant quelque 
qualité deterfiue,corne l’orge mondé : en ver¬ 
tu de laquelle elles ne demeurent pas long¬ 
temps à palfer par le ventre. Eftans frica,frées 
elles perdent leur ventofité, mais elles font de 
fort difficile digeftion, arreftent longuement 
à paffer, & donnent vne nourriture grollîerc 
' " au corps.Quand on les mange vertes /deuant 
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qu’eftre meures & feches , elles engendrent 
vne nourriture plus humide , & par confe- 
quenc vue plus grande abondance d’excce- 
mens,non feulement aux boyaux, mais vni- 
uerfellement par tout le corps, tellemêtqu’el- 
lesnenourrilTentpastant, mais elles palTent 
plus legerement par le ventre. Pour leur faire 
perdre leur ventofité , aucuns y meflent des 
oignons.autresdelafàrtiette, cm des efpices, 
en les fricalïànt. Car toutes viandes venteufes 
doiuenteftre corrigées par chofes chaudes & 
attenuatiues. 

Les pois quant à leurfubftancerefTemblenç 
aucunement aux féues.Il n’y a que deux cho¬ 
fes à dire, l’vne qu’ils ne caufentpas tant de 
ventofitcz que les feues : l’autre qu’ils n’ont 
aucune vertu deterfiùe, & pource font plus’ * 
tardifs à defcendre par le ventre , comme diç 
Galien. C’eftdoncabus de bailler à humer de 
la purée de pois à ceux qui ont pris medecine 
laxatiue,pour lauer Peftomac. Vray eft que les 
poisverds donnent au corps vnc nourriture 
plus humide, & plus abondante en fuperflui- 
tez que les fecs;& par ainfî nourriflfent moins, 
mais ils defcendent pluftoft en bas. Toutés- 
fois quand ils font fricaffezjils font de plus du¬ 
re digcftion,& referrent dauantage le ventre, 

& engendrent vn plus gros fuc. 

Les pois chiches ne font moins venteux que' chiAcs 
les féues,mais ils nourrifTentdauantagc.llsônt 
auffi la vertu abfterhuc plusgrandc que les fé- 
tiesjàraifondequoyils font propres à la gra- 
uellc,prouoquentrvrine,&les fleurs aux fem-' 
mes, & font bon ventre ; ils engendrent force 
E iij 
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ki6l:,& attifent le brafier de Ven us,en accroip 
fantlafcmence. 

^eslêtilles. Les lentilles font fortaftringentes &deflica- 
tiaesApourcerereaptle ventre ,wçoii que 
leur bouillon le lafche.Eftant pellées elles per¬ 
dent leur forte aftridion, & nourrilTent daua» 
tage, mais elles engendrent vn fang gros & 
xnelancholiCj&’font de difficile digeftion. 

Pu ris. Le riz nourrit médiocrement, mais il referre 

le ventre,& pource eft fort bo à ceux qui ont 
la dyfenterie, ou quelque deuoyement d’eito- 
mac.Il eft de plus facile digeftion, Sc de meil¬ 
leur gouft,quand on le fait cuire auec laid de 
vache,laid d’amâdes.ou'boüilo gras de chair. 

L’orge mondé bien appareillé eft vne vian¬ 
de des plus recommadées qui fe face point de 
• grain quelconque,pour faire bon fang. Car il 

rafraichitjhumede & defaltere,il engendre vn 
fuc fubtil & aucunemét deterfif, il coule dou¬ 
cement en bas, d’autant qu’il n’a point d’aftri- 
diojl n’eft pointfafcheuxàdigererjil n’enfle 
point l’eftomaCj&ne donne point de tran¬ 
chées au ventre, tellement qu’il n’apporte au¬ 
cune nuifance au corps. 

Pej cham. Encore ne faut-il pas mettre fin 'a ce traiéfé, 
pignons, mention des champignons. Il y en a 

deux fortes,corne tefmoigne Diofeoride. Car 
les vns font bos à manger,&les autres font ve- 
nimeux.Ils font venimeux quand ils croilfent 
en lieu où il y a quelque clou de fer enroiiillé, 
ou quelque drap pourry,ou prés delà cauerne 
d’vnferpentjou au pied de quelque arbre qui 
produit ordinairement fruids nuifibles. Ceux 
^ quifopttelsontaudeirus quelque ordureoa 


De ia Framboisiere. 71 
baueefpoiiïè,cueillis de terre,ilsfontinconti- 
nent pourris,& deuiennent moyfîs. Ceux qui 
ue font point venimeux,ont vn gouft plaifànt,. 
& nourciflènt fort, mais ils font il mal-ayfez à 
digerer,que le plus fouqent ils fortent entiers 
auecla matière fecale,àcauie qu’ils font extrê¬ 
mement froids & humides : de fortent qu’ils 
approchent bien près du naturel des poifons 
comme dit Galien. Audi la nourriture qu’ils 
donnent eft-elle fort phlegmatique, & dan- 
gereufettellement que fi on en m%e par trop, 
& qu’on ne les digéré pas bien, ils caufent vn 
grand deuoyement d’eftomac, ou ils eftran- 
glent. Car de leur naturel ils engendrent hu¬ 
meurs groifes & vifqueufês, dont ils eftoupét 
fi bien les bouches des arteres, que les efprits 
citas enfermez leansjles perfonnes eftouffent. 
C’eft pourquoy en les appreftant,il eft bon d’y 
mettre des ails,du poiure,ou autre efpice. 



Des ceitdimens, C h A P. xi. 


A Près auoir difcouru de la vertu des vian- 
dés,il m’a femblé expédient de parler de 
U nature des chofes qui ferucnt à les confire, 
aflaifonncr & conferuer long-temps. 

Le miel eft chaud,ree& fort dèterfif, apeti-. Delà nature 
tif &c de parties fubtiles. Lebon miel eft doux, 
acrCjSc odorant. Les vns choifilfent le iaune, 

& les autres le blanc, pour le plus excellent. 

Le miel crud à caufe de fon acrimonie, lafche 
le ventre,& engendre des ventofitez. Quand 
il eft efcumé, il nourrit plus qu’il ne lafche, &c 
fe digéré mieuîf,ôs;.n’eft plus venteux, &:pro-« 



7^ Le Govvernement 
uoquel’vrine, principalement quad onl^ fait 
boüillitauec vn peu d’eau, iufques à tant qu’il 
foit biê èfcumé.Le miel eft bon aux vieillards 
& à toutes perfonnes de tempérament froid: 
maisil n’eft point propre auxieunesges,d au¬ 
tant qu’il feconuertit en humeur cholérique 
CS corps chauds.Au furplus le miel a vne ver* 
tu fînguliere de contregarder de corruption 
les fucs des plantes, racines,fleurs & fruits. 

Du ftjcere. fuccre n’eft pas fi doux, ny par confe- 

quent fi chaud que le miel. Il a toutesfois ( dit 
Galien)vne mefme vertu abfterfiue , deffica- 
tiue&: refolutiue. Mais il eft plus agréable au 
palais,meilleur à l’eftomac, & altéré moins, 
que le miel.Outre«ce qu’il conferue lohg-teps 
lesjusd’herbès, racines, efcorces, fleurs & 
fruiâ:s,fans eftre gaftez, il les rend encore plus 
plaifansaugouft. Ceft pourquoyon faitau- 
iourd’huy quafi tous les fyrops,confitures, & 
conferues auec fuccre. 

^ Le felreftraint, reprime, abfterge,mondifie, 

fubtilie,refout & corrode, d’autaUt qu’il eft de 
nature acre & bruflante, il contregatde depu- 
trefadionlachair,lepoiflbn& toutes les au¬ 
tres viâdes, parce qu’il defleche & confomtne 
leur humidité fuperfluë,& referre en foyleut 
fubftance molle, & la repd folidepar fon aftri- 
étion. Dauàntage il donne fàueur à toutei 
viandes,qui d’elle-mefines font fades,& n’ont 
point de gouft,de force qu’il eft tref-neccflàire 
à la vie humaine. 

ties‘ ï-es efpiceriesefchaufFent,deflechent, Sc fub- 

tilient:Partant font propres pour aflàifonner 
les viandes froides,humides,& groflîeres. En¬ 
tre autres. 
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Legingembre cft bon à l’eftomac, & aide à Du gingem- 
ladigeftion.IlefchaufFeforCjnon pas du 
inier coup,comme le poiure. Car il n’eft pas 
départies fi fubciles que le poiure, d’autant 
qu’il ell compofé d’vne fubftance grofle & in- 
digefte,non fcchc ne terreftre, ains humide & 
aqueufejCom'meaflèure Galien. 

Le poiure eft extrêmement chaud, mis en Du poiare. 
faufièilouurerappetit, ^caide àfaire la dige- 
ftion,&faitvriner. Le poiure blanc eftplus 
fort que le noir jl’vn & l’autre eft delïicatif,- 
mais le poiure long eft de nature plushumi- 
de, comme tefmoigne Galien. 

Les giroffles efchaufFent & fubtiliét iufqucs Fytofflcr**' 
au tiers degré,ilsouurent& Corroborent tout ° 
enfemble.Ils font profitables à l'eftomac,au 
foye&aucœur, ils aident à faire digeftion. 

^ftans mafchez ils fontbonne haleine. 

Les noix mufcades font chaudes Scfeches au D' 
fecond degré,elles font aftringétes, partat for- 
tifientreftomac,& lefoye, & reflèrrentles 
cours de vétre,neantmoins prouoquencl'vri- 
ne,dechaflèntlesventofitez, rendent la veüe 
bonne,& font bonne aleine eftans mafchees. 

La canelle efchaufFe & delTeche quafi au tiers ““ 
degré, elle eft de parties fubtiles,& a vne forte 
acrimonie an gouft, auecvne legereaftriétio. 

Au moyê dequoy elle decouppe Sc dilFout les 
fuperfluitez du corps, & fortifie les membres. 

Elle eft fort propre à efmouuoir les fleurs arre- 
ftees.elleprouoquei’ ’vrine, & nettoye ce qui 
peutofFuiquer la'f.eüe. 

Li mouftarde elchaulFe & deflèche au quart ®ardcî"®“' 



Oerhuyle. 


Du vinaigre. 
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degré. Elleeftpropre poucairaifonrierlesviî, 
desgroflèsjvifqueufes, & venteufes, parce 
qu’elle rubtilie,incire& refout. D’auantage 
elle fort d’aiguilon pour refueillet l’appetit 
languilîânc,& en piquant le palais defgoufté 
donne enuie de manger. Mais là force prend 
ïucontinent les gens par le nez , & pénétré 
quant&quant au cerueau. 

L’huyle qu’on tire des oliues meures, eft 
moyennement chaud & humeétatif. Celuy 
quieftforcdoux,pur,clair,& fubtil, eft'meil- 
leur pour alîàifonner les làlades, 
Levinaigrefelon Galien eft de parties fub- 
tiles, & de nature meflee de froideur &de 
chaleur, mais la qualité froide furmonte la 
chaude. Car le vinaigre a en foy quelque acri- 
moniequiefehaufFe, laquelle toutefoisn’eft 
allez fuffilànte pour vaincre la froideurproue- 
nant deraigreur,mais bien pour le faire péné¬ 
trer plus foudainement. Car d’autantquele 
chaud perce plus que le froid, d’autant vn fuc 
acre eft-il plus propre 'a percerles conduits des 
corps fenfibles,que l’aigre. Pource l’acre pré¬ 
paré le chemin, l’aigre luit aulîi toft, & lors fc 
fait vn fentiment mellé: de forte que le vinai¬ 
gre ne paroift pointfroid, à caufe qu’on y ap. 
perçoit vneacrimoniechaude;nc chaud aulîi, 
àraifon que la chaleur de l’acrimonie prece¬ 
dente eft toufiours amortie & du touteftein- 
te par la froideur procédante de l’aigreur, qui 
fuit incontinent. Parquoy combien que le 
vinaigre foitcompofé de qualitez contraires, 
toutesfois il participe plus de froideur que de 
chaleur. Vray eft que tant plus il eft vieil & 
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fort, tant plus il eft chaud. Au refte îevinai- 
gre eft fort deŒcatif & incifif. Et outre ce 
qu’il refoult, il a cela de fingiilier qu’il reprime 
& reftraint, c’eft pourquoy il eftanche le fang,- 
il donne appétit,eft bon à l’eftotnaCj&rertau 
flux de ventre, cuid parmy les viandes. On 
en met aux fauftes & aux falades, pour les ren¬ 
dre fauoureufes. 

Le verius raffiaichit,delTeche &reftraint 
fort. Il efteint la chaleur excefïïue d u corps 
eftanche lafoif. Vray eft qu’il ne peut penetrer 
profondément comme le vinaigre, parce qu’il 
n’a enfoy chaleur, ny acrimonie aucune,ains 
vne forte aftrindlion, d’autant qu’il eft de par¬ 
ties cratres. On en met aux iaulfes , aux pota- 
ges,& auxpaftez,pour leur donner gouft. 


Comment il fe fmt^omerner ah boire. 

Ch A P. xn. 

L ’E LE CTI O N du boire n’eft pas moins 
neceflaire,qiiedu manger,pour engen¬ 
drer bon fang. Parquoy quiconque aymela 
fanté doit auoir foin d’eftre bien emboilfon- Lerfortesae 
né. Il y a plufieurs fortes de breuuages, entre ^ 

lefquels le vin tient le premier rang, & fur- >nciiieutc. 
palîe en bonté tous les autres. Aucunes na- 
tionsau defaut du vin boiuent couftumiere- 
ment du cidre & du peré: autres de la biere. 

On vfequelquesfois d’hypocras, de boucher, 
d’hydromel,d’oxymel,& de ptifane. Le menu 
peuple boit ordinairement de l’eau, tellement 
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que l’eau eft la plus commune boilTon de tou¬ 
tes, combien quellcfbic la plus fimple , 6^ 
qu elle ne foie point nutririue, comme les au¬ 
tres. Chacun choifira le breuuage qui luyeft 
leplus commode. 

Is quantité II faut qu’il y ait toufiours proportion du 
duboirc. boireau manger. Car fi le boire èxcede la via. 
de, il la fait nager dans l’eftomac* Q^ndon 
' mange des viandes folides & feches, il eft be- 
foin de boire dauantage: mais quand onvfe 
de viandes liquides & humides , iln’eft pas 
bon de tant boire. 

Boire deux otttrokfofimodefiement au,^ris 
Qi^on man^e,neft iamats des Médecins repris. 
la fajondeMaisnousn approuuonspaslafa^on de boi- 
re dautant,ny la couftume de boire à la tour- 
nee,àlamodedes Allemans &de leurs voi- 
fins, ny pareillement de beuuoter, comme 
font aucuns .-parce qu’en beuuant beaucoup 
tout d’vn tralAau repas, la viande vient à flor- 
terincontinent dans l’eftomac, de forte qu’eh 
le ne fepeut bien ny lier,ny cuire. Et comme 
on empefehe la chair de cuire, en remettant 
fouuentdel’eauau pot, ainfi la coétioneft- 
elle empefehee dans l’eftomac en beuuat trop ' 
fouucnt.Quand on ne lait que beuuoter, ou-» 
trece que la foifn’en eft point efteinte, le chy¬ 
le en eft rendu trop moite, & par confequent 
plus venteux. Il eft bon de boire le premier 
traiddevin plus pur, le fécond plus trempé, 
& que le dernier coup ne foit quafi qu’eau 
rougie, quand onalefoye chaud, & le cer¬ 
veau debile. 


Dè lA Framéoïsiïré? ^ 

Zepremter trai^ quoa boit Â’^n Ifin'^n peu 
P lus fort, C. fi 

Jt U digeftion donne ayde^y reconfort î 
iAïf fécond coup conmmt âutMntage d^ea» 
mettre. 

Car efantpîus trempe,moins Au terueaupenetri'. 

Mais U derniere foUjjue tu heuras,ie '\eux 
ÿ^ily ait rnoitié d’eau,pour eftre moinsfumeux i 
Mais ie donne difpenfe à ceux qui ont le foye 
téperé, &lecerueau robufte de boire vn pe¬ 
tit de vin pur à lylTue de table, pour ayder à la 
eo(5tion du fruid, Tuinantle Prouetbe vulgai¬ 
re , poiîcrudum merum. Comme la faim mon- boi/er ^*^ 
ftre qu’il eft neceiïàirc de manger, pour refta- 
blirce qui eft ruiné de noftre fubftancefolide: 
ainli la foifquifuruient en mangeant, eft-elle 
vn tc(moignage qu’il eft temps de boire : par¬ 
ce que nature a bcfoinalors d’humidité,pour 
rejiarercequis’eftefcouléde noftre fubftan- 
ce humide. Et bien qu'on nefoit point alté¬ 
ré , encore eft ^ il bon, quand on a prins de 
la viandefolide cnaflèzbonne quantité , de 
boire pourl‘arroufet, & la rendre plus molle, 
afin que plus aifément elle puilîe eftre digé¬ 
rée .importée apres au.foye & aux veines. 

Carieboiref comme dit Erafiftrate ).eft le 
chariot de la viande. Mais il fe f^ut garder de 
boire à ieunî& incontinent apres le repas, 
quandl’eftomacs’employe àladigeftion, ÔC 
à l’y Ifue du bain;& quâd on eft en fueur h for¬ 
ce de trauailler. Il n’eft pas bon auflî de boi¬ 
re quand on s’en va couàer, de peur d’exci- 
terie rheume ; vray eft qu’il eft permis <P^*cl- 
quesfoisaux bilieux, pour mieux repoier Ia 
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nuid de boire vn peu d’eau pure, ou bien de 
l’eau vineufejquand ils on t prins au fouper da 
vin plus fort que de couftume, ou qu’ils onc 
excedé la meibre ordinaire. Il eft pernicieux 
deboireenlafoifmenteufe, parce que l’hu¬ 
meur qui la prouoque, endeuient plus fa« 

Projea de rouche. Ord’autant que pour fe biengou. 

Éautheur. cernerau boire, ilnefuffit pas de cognoiftre 
rvfage des boÜTons en general, mais eft be« 
foindefçauoirexadementla nature & pro¬ 
priété de chacune en particulier, ie difeoure- 
rayiey par ordre premièrement du vin, ena- 
pres du cidre & du peré, puis de la bicre, con. 
fequemmentdes autres breuuages artificiels, 
& finalement de l’eau. 



Ch A P. xixi 


ertu uvin. £ vin eft merueilleufement vtile ^l’hom- 
Xü/mejilr’allumenoftre chaleur naturelle, 
&lâ fortifie,par ce moyen il refueille l’appetit, 
aide à la digeftion, engendre le fang pur,clari- 
fie le trouble» defoppileles conduits,fait pafla- 
gc aux excremens.donne bonne couleur, pu¬ 
rifie lè cerueap, aiguife l’entendement, fubti- 
life les efprits, & ( comme dit Dauid )refiouyc 
le coeur de l’homme, & le rend hardy& cou¬ 
rageux , & entretient le corps en fanté.moyé- 
nant qu’il foitprinspar compas, & fansexcés. 
Autrement il ofte l’vfage de raifon, & caufe 
vne infinité de maladies.V A/ 

dcfvi'nfc*"* difeernet la nature & propriété du 

. vin,ilfaatconfideretla confiftence,couleur. 
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/àueur,force& odeur , auec la température, 
l’aagejle terroir où il a creu, & la cônftitution 
del’annee.Pour ces diuerfes confiderations, différences, 
on a fait pluiîeurs différences. 

On remarque trois fortes de vin kla conff- 'driji 
ftence. Car aucuns font fubtüs & deliez, au- conGftenee. 
très gros & charnus,& lesautres moyens. yinfubtU. 

Les vinsdefubftance tenue & claire comme 
eaUjdonncnt peu de nourriture au corps,mais. 
ils font bien toft digerez, & prouoquent fore 
les vrines. Ils font propres aux gens délicats, 

Sc duifent à ceux^i ont amaffe és veines vn 
tas d’humeur/ grofles & melancholiques. 
QMii44Ufonr fortSjils font vaporeux,& pour 
ce font mal à la telle. . . 

Lesgros vins nourrilïènt beaucoup, mais î®*’"** 
ils font de plus difficile & tardiue digeftion,& 
fi oppilent les entrailles. Ils font bons aux la¬ 
boureurs, vignerons & autres perfonn^s qui 
trauaillent beaucoup , & à ceux qui ont le 
corps rare. 

Les vins de confiftencc médiocre font les 
meilleurs, pource qu’ils n’offèneent point le 
cerneau , ainfi que les fubtils , & fi n’ex¬ 
citent point d’obftruélions comme font les 
gros. 

On diflingue trois fortes de vin, parla cou- prifede"'* 
leutjkfçauoidevinblanc-, le vin clairet quifo»i«f* 
cft pailler ou rougeletjSc le vincouuett, qui 
cft rouge,vermeil, ou noir. 

Le vin blanc d’autant qu’il eft de fubftance Vin blapc.: 
plus tenue que le rouge, il fe digéré plus faci- 
Iement,& fi pénétré plus foudain par toutle 
corps ,&prouoque plus les vrines : mais il 
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nourrit moins. Auffi eftil plus conuenable 
pour ceux qui viuent mignardemêt,que pouc 
ceux qui viuent duremët. S’il eft fort & géné¬ 
reux,il enuoye force fumees à la telle, & ef. 
chaulfèlefoyeen palîant.Q^nd il cil foible, 
aqueux,crud&verdelet, il n’apporte aucun 
détriment ny à la telle, ny au foye, & lî eft 
prolfitable aux palîîons des reins, & de la veC, 
fie, à raifon qu’il rrauerfe incontinentiurques 
* là: mais par long vfage ,il olFenfe le ventticu* 
lejes intellins,larate,&la matrice. 

Vin couuert. Le vin couuert, pource,qu’il ell de fubflan- 
ce plus grolîe & terrellre, que celuy qui n’a 
guere de couleur, a de coullame d'ellreplus 
tardiuement cui£l ôc dillribué:mais en recom* 
, penfeiWonneplus grande nourriture, ellant 
plus idoinepour engendrer le làng,d’autant 
qu’il luy relfemble dauanrage , il olïènce 
moins la telle,& fortifie mieux l’ellomac, qui 
elllalfhe & debile. Vray ell qu’il caufeabon¬ 
dance d’humeurs grolÏÏeres , & excite force 
obllruâiions aux entrailles. Il cil profitable à 
ceux qui mènent vne vie laborieufe, & à ceux 
qui ont la texture du corps rare,6c les conduits 
trop ouuerts, & qui font fubiedls à liicr à tou* 
propos. 

in c airet. milieu en tre les deux. 

Cell pourquoy il excelle l'vn Ôc l'autre en bo* 
té. Le pailler qui ell fauuelet ou iaunatre ap¬ 
proche de bien prés aux facultez du vin blanc; 
lerougelettire quelque peu dauantage furie 
couuert. 

Differeucc Lesanciens&modemesontmisttois prin- 

Faieur.' çipales foitcs de vin différentes en lâueur, 

qu’iU 
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iqu’iis ont nommez vin douXjvin afprc, & vin 
meftifentre le doux&afprc. 

Le vin doux nourrit plus que les autres. Il 
J)roffîte à ceux qui touflent beaucoup, parce 
qu’il les fait cracher plus à l’aife.!! cuiâ les 
phlegmes crudsen lapoidrine, iladoucitles 
àfperitez des parties intérieures. Pour cefte 
caufeileftvtileauxpoulmons, àlaveflîe, & 
auxrcinsexafpctezj &mauuais à l’eftomâc, 
à raifon qu*il n’y arrefte guere. Iheft domma¬ 
geable au foye la rate,par ce qü’il les enflé 
&oppile. De là vient qu’il excitelafoif, & 
fieft flicilement conuertyen cholere. Si eft- 
cctoutesfoisqu’iln’offenfe pas beaucoup le 
cerueau. 

Tout vin qui eft paruenu à parfaite maturi- vin par&ité 
té, approche du vin naturellement doux,bien meut, 

qu’il foit plus chaud & fée, à caufe qu’il a per¬ 
du toute fbnaquofité* 

LeVin alpre efchauflè moins. Il eft rude, ou vin aufiere, 
Verd.Le vin rude,comme eft celuy de preflbir 
exprimé de la grappe quand le clair eft tiré,eft 
plus fcc èc terreftre. 

Le vin vetd exprimé des raifins non en-'^“‘ 
tore meurs , eft plus humide & aqueuît, 
jaçoit que Galien maintienne le contrai- 
re. 

Levin rude fortifie l’eftomac & le ventre 
par fon aftriétion, il eft plus difficilement di - 
géré, plustatdiueraentdiftribuc, & nourrit 
moins que le doux. Et comme il eft moins 
odorant & vaporcux,auffia il-accouftumé de 
moins entefter 8c enyurer. Vrayeft qu’il op«. 
plie les entrailles,8c èonftipele ventre. 
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Vin verdelet verdelet n ofFenfe point la tefte auflï, 

d’autant qu’il contient plus d’eau que de vin. 
Araifon dequoyil eft profïitable à ceux qui 
ontle foye extrememçnt chaud, & iefang 
bouillant, mais dommageable à ceux qui ont 
l’eftomacdebile.Catilfe cuift & digéré auec 
peine, ôç fi excite des cruditez, des yentofitez 
& des tranchées, par ce qu’il eft de tempéra¬ 
ment froid,en comparaifon du vin meur. 
Vinmeftif. Le vin qui tient le mitan entre le doux 8c 
afprejdoit eftre préféré tous deux. Car il ex¬ 
celle en bonté dedüc, & fi eft exempt delà 
nuilànce qu’apporte l’vne & l’autre extré¬ 
mité. loint qu’il eft friand & délicat à boire, 
à caufe qu’il a vne douceur tant foit peu afpre, 
femblableàla framboife,fi agréable au gouft, 
qu’il n’eft rien plus,par çe qu’il pique vn petit 
furlalancué. 

Différence , 

prifedcia 11 yaaulli grandedifterence entre les vins, 

faculté, touchant leur efficace . Car les vns fontforts 

Vin genc- & puiffans, les autres foiblcs & pctits,les au- 
v^n^de eti cntre-deux. Les premiers portent beau¬ 
té portée. * coup d’eau , les autres peu , & les autres 
Moyen vin.moyennement. Les vins forts , font ap¬ 
peliez vineuxj & les petits , aqueux. Les 
Grecs nomment conftumierepient ceux-cy 
o/i0?^ow,c’eftà dire vins de petite portée.Les 
vins généreux font extrêmement'chauds& 
fumeuxipar tant font bien toft maUla tefte, 
& ofFenfentles nerfs, fils ne font bien trem¬ 
pez d’eau. Les petits vins font propres auif 
gens de lettres, pource qu’ils ne templilfcnt 
point le cerueau de vapeurs, & ne troublent 
point refptit. 
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Ôn difcerne encore les vins par l’odèiir, par DîfFcteneé 
CcqueleàVns ontvne bonne odeur, les au- 
très vne mal plairante', les autres n’en ont 
point du tout. Ôr l’ddeur au vin, cft vn figné 
deForce& de chaleuti Sc la priuation d’o¬ 
deur, vn ccfiTioignage certain d’imbécillité & 
froidure. Le vin bdorant moyenantqu’il foit 
fubtil 6c clairet, eft fort propre pour recréer 
les forces abbatuës, faciliter la coricb£l:ion,ôc 
atténuer le fâng; mais il efchauffe beaucoup 
le corps, & remplit la tefte de vapeurs,Sc of- 
fenfe fort les nerfs, ôc l’entendement, & cau- 
ft douleur de tefte, Ôc vne infinité de catar¬ 
rhes. 

Le vin eft de tempérament chaüd& fec, Diffcreuce 
plus ou moins, félon l’aage, le pays, 6c la con- f“J'tem'i' 
ftitutiondel’annéc.C’eftpourquoy le mouft, raments 
le vin nouüeau,6c le vin vieil * font beaucoup 
difFerens en température. 

Le mouft eft chaud au premier degré, le vin 
iiouueau au fécond, 6c le vieil au troifiefme, 
ditGalicn apres Diofcoride.Ce qui eft vfay és 
régions chaudcs,c6mc en Afrique,Afie, Grè¬ 
ce,Italie,Ëfpagne où les vins font plus chauds 
àla cinq ou fixiefme année, qu’à la première: 
mais non P as és pays froids qui approchent 
vers l’Occidet, ou le Septentrion. Car en no- 
ftre pays qui eft Septentrional,la plus part deS 
vins principalement quand l’année eft froide 
' ôc humide, font verds & fi débiles,qu’à grand 
peine efehaufFent. ils iufques au premier de¬ 
gré, de forte que l’annéeexpiréeleurchaleut 
cftantrefoluë, ouilsdeuieunent du tout ai¬ 
gres,ou pouffez &cucntez, en perdantleut 
Fij 
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faueur & odeur. 

Le mouft d’autant qu’il eft crud,venteux5: 
de difficile digeftion,ftl n’excite vomilTenient 
ou flux de ventre, il flarrefte long temps en 
reftomac,& es hypochondres, lefquelsil en¬ 
fle,& yengendreforceobftruâiions, & caufe 
beaucoup de fonges fafeheux. 
vinnouueau J^e vin nouucau qui n’efl: pas encore bien 
cuid & fermenté,approchefbrt dutempera* 
. ment & des facultez du mouft. Car il fe digé¬ 
ré difficilement, Sc ne pafle pas aifément par 
les boyaux,ny par lesveines, & ne prouoque 
aucunementrvrine: mais celuy qui eftaffez 
cuid & defpurcde tous exetemens, eft facile¬ 
ment digéré, & foudainement diftribiié,ofte 
les inflations des hypochondres, deliureles 
obftrudions, fait paflTage aux fuperfluitez, 
prouoque les vrines & les Tueurs, h fait bien 
dormir,tellement qu’il a beaucoup de vertus 
toutes eotraires aux vices que nous apperce- 
uons au mouft. Et comme en noftre pays& 
autres lieux froids le vin nouueau fuffiflim- 
mentefbouilly & defFequé eft plus plaifant 
au gouft, auflî eft-il plus chaud que te vieiljau 
vinvieil. quinaift es contrées chau¬ 

des. Auffinozvins vieilsnefont'ilspasfitoflr 
mal à la tefte , que les nouueaux, pour ce 
qu’ils efchauffènt moins , de ont moins de 
force. 

Différence Lesvins font de nature & vertu differente 
k/ptfpays,pour la diuerfité des climats, & 
des terroirs. 

vinsFran. Les vins François creus és enuirons de Pa- 
ris, & par toute Tlfle de France, font pour la 
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plus part blancs & clairets. Il y en a peu de 
rouges,&encores moins de noirs. Ils font 
chauds & fecs au premier degré fenlemët, ou 
aij commencemêt du fecond.Ccft pourquoy 
ils ne font gu ere forts, ains de petite portée. 
Quand ils font bien meurs ils font d’vn goufl: 
plailànt, & propres aux eftudians, aux ci¬ 
toyens des villes, & à ceux qui meinent vnc 
vie tranquille & fedentaite.Car ils ne rem- 
pliflèntpaslatellede vapeurs acres, comme 
Font les vins d*Orlcas:& ne brulîent point le s 
cntrailleSjComme les vins de Gafeogne, d’Ef- 
pagne & autres régions extrêmement chau¬ 
des: & ne chargent point le corps d excre- 
mens fereux, comme les vins cruds & verds: 

& n’amalTentvn tas d’humeurs meiancholi- 
ques qui engendrent obftrucîlions , comme 
ceux qui font gros,& noirs. 

Entre tous les vins de France, ceux de Couf- 
fy font eftimez les plus excellens. C’eft pour¬ 
quoy ils font dediezau Roy, & referuez pour 
faboiflon. Ils font ordinairement rouges, ou 
clairets,généreux, d’vneconfiftcncemédio¬ 
cre , & d’Vn gouft plaifant, ôc délicat à boire/ 

& fort conucnablesà ceux qui font extreme- 
mentaffoiblis, &quafidefnaturez,pourf'e- 
ftre trop émancipez au jeu des Dames raba- 
tuës ; & à ceux qui ont enduré quelque gran¬ 
de euacuarion. 

Quand la failbncft chaude, il fe trouuedcs 
vinsaupaysde Lannois, notamnientk Crâ¬ 
ne,approchans en couleur, cofiftence & bon¬ 
té à ceux de CoulTy. Aux autres contrées de 
Piurdie, les vins font petits & verdelets, ' 
F iij 
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jnandie. comme font aufli les vins de la haute K 
mandie. 

Vins d’Ay, vins de Champagne, ceux d’Ay 

^autres ‘ tiennent le premier rang en bonté & perfe- 
pagnl'^*^^ â:ion.Ils font clairets & fauueletSjfubtils, de-* 
licats J friands & d’vn gouft fort agréable au 
palais,approchantà laframboife.C’eft pour- 
quoyles grands Seigneurs en foocgrand cas, 
Neantmoins ils prouoquent les defluxions, 
& font mal à la telle k ceux qui ont le cerueau 
debile, ^ la texture du corps rare, plus pour 
leur fubtilitc &c tenuité de fubftace, que pour 
leur force. Comme ils ne font pas des plus 
forts, aufli ne portent-ils gnere d’eau . Et 
fe doiuent boire en dedans la Sainél ïean. 
Car 4e là en au ant, leur bonté diminue. En 
la montagne dë Reims il y a d’affez bons 
vins quand l’année eft chaude, autrement ils 
font petits & verdelets.Ceux de Verzenay, & 
d’Auenay font ordinairement les meilleurs. 
Ils font plus chargez de couleur que ceux 
Pampelune ^’^y.-aufli font^ ^Is de plus longue garde. 
deReims. i ous les ans durautlcs oz de Noë,les digni- 
tez de l'Eglife deNollre-Dame de Reims ont 
de couftume, l’vne apres l’autre, de faire pre- 
fent à tous les Chanoines, & à leurs amis, du 
plus excellent vin de l’année, qu’on appelle 
çïuefignifie-P'^^/’f/'^»<’>comme fl on vouloir dire en Grec 
peiune?*"’ mos , entendant par la première 

V ‘ ■ lettre, ce mot Mettras > c’eft à dire vin de 
toute vigne,: pour ce que Meflieurs enupyent 
ordinairement leurs tonneliers aux caues des 
marchands de la ville gonfler du vin de tous 
|esçrciisdupays,pour çhoifu & achepterlq 
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ineilleur qu’ils trouuent. 

Les vins de Sens, d’Auxerrc, & de’|'onerre, Bourgongnc 
font rouges,aftringens & rudes, és premiers 
mois . Par leur aftridion ils confortent vu 
éftomac lafche, & n’ofFenfent point le cer- 
ueau par grande vaporation. A raifon de- 
quoy ils font bons à ceux qui font fübicds . 
auxdefluxions. Mais ceux qui font difpofez 
aux oppilations defoye & de rate,&ccux qui 
mcinent vne vie oifiue & fedêtaire, n’en doi- 
uët point vfer,iufques à la fin de Tannée, lors 
qu’ils ont depofé leur aftridion & afpreté. 
loint que deuant qu’ils ayent acquis leur par- 
faide maturité, ils font plus difficiles à eftre 
digerez, & plus tardifs à eftre diftribuez. 

Entre les vins deBourgonge, ceux de Beau- vins deBc- 
ne tiennent le premier lieu , d’autant qu’ils 
font d’vne confiftence médiocre, d’vne cou¬ 
leur d’œil de perdrix,d’vn gouft plaifànt, au 
furplus généreux,& moins fumeux que ceux 
d’Orléans. C’eft pourquoy on dit vulgaire¬ 
ment, 

Vimn* Belnenfefuper omma 'yim recenfe. 

Les vins d’Orleas font fort eftimez en Fran- vins d’or. 
ce pour leur force & bonté. Ils font pour la 
plus-part rouges, defubftancemédiocre, de 
bon gouft,fentantla framboife,vineux, prof- 
fitables àrcftomac.Ilsefchauffènt beaucoup 
plus,& donnent d’auantage de nourriture au 
corps,quc les vins François. Mais ils enteftet, 
&ofFenfentle cerueau fur tous autres. Par¬ 
tant font nuifiblcs à ceux qui font fubieds à 
lâMigraine, & aux defluxions, & qui ont les 
parties nobles d’vne conftitution chaude & 

F iiij 
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fèche.lls font auprime en leur bonté en lafe-» 

Vin d’An. 

“* Les vins d’Anjou font pour la plus-part 
blancs, doux, vineux, de forte qu’on en fait 
grand cas en France pour leur bonté. Ils font 
beaucoup meilleurs la fécondé année que la 
première.Ils fe gardent long- temps. 
vinsdcEar- Les vins'dc Bar-fur-Aubc, approchent de 
ur-v» c- prés en couleur,faueur & bonté aux vins 
d’Anjou. 

Les .vins de Gafcongne,bién qu’ils foient 
fans comparaifon plus chauds & fées que les 
vins d’Orleâs, fî eft-ce que pour ce qu’ils font 
plus gros, & n’ont point leur force du tout 
defliée,ils ne font pas lî vaporeux, & n’ofFen^ 
fentpasfitoftia telle, comme iayrecogneu 
par expérience. 

VmîeHran- Maluoyfie, Mufeadets,Corlî- 

ques, & autres qui viennent de la Grèce,d’Ef- 
pagne, d’Italie & dé Languedoc, nousfont 
tres'pernicicuXjli nous en vfons en commun 
"bruuageibien qu’ils Ibient fînguliersés cru- 
ditezd’eftomac.és coliques,^: aux autres ma* 
ladies caufées d’humeurs froides. Orquoy 
que les vins eftrangers qu’on fait Venir des 
régions chaudes , nous femblent eftre gra¬ 
cieux au gouft, fi n’en faut-il pas toutesfoisi 
v<fr que bien à propos , d’autant qu’outre 
^ leurs qualitezmanifeftes, ils en ont cncores 
d’autres occultes , qui par vne antipathie 
nousfont autant ennemis ( parce que nous 
fommes de pays dilTemblables ) qu’elles 
font familières & amies par vné fympathie 
fiux habitans du terroir où tels vins çrorfr 
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"pour iuger de la bonté & qualité des vins, • 

faut foigneuiemcnt regarder quel cft l’cftat & ion la con- 
conftitution de chacune année, & en goufter fç™ps°" ** 
tous les ans,pour en donner vn iugctnent af- 
fcuré,d’autant qu’ilarriue quelquesfoisquc 
les vins François font les mcillcursiQuelques 
années les vins de Bourgongne gaignent'le 
prix: autresannées les vins d’Orlcans fiirpaf- 
fent: Aucunesannées les vins d’Anjou font 

} )lus excelle^s que tous les autres; & le plus 
bi^uentles vins d’Ay tiennent le premier lieu . 
en bonté & perfection, 


Vueidreo-'duperé. ChAP. xiiii. 

P _ . , t , .. .1 ^ Vertu du ci, 

O V R lugetde la vertu du cidre, il fautdtc. 
regarder au gouû, àl’aage ,& àlacompo- 
lition d’iceluy Le gouft deped non feulement 
de la iàueur des pommes dont il eft faidt, lef* 
quelles font douces,ou aigres,ou afpres, mais 
auffide laa^e qu’il a ; parce que le pommé 
qui cft gardé, change de gouft auec le temps, 

& acquiert apres qu’il eft paré vne autre fa- 
ueur qu’il n’auoitl’ors qu’il fe paroit. 

Le cidre doux, àrailbn de fà douceur qui Cidre doux* 
prouicntde chaleur temperée, efehauffè mé¬ 
diocrement 8c rafïraichit le moins de tous. Il 
cft le plus alimenteux , & leplus ptofEtable à 
ceux principalement qui ont l’eftomac froid 
& fcc. 

Lecidre aigret, foit qu’ilayt cfté faidt de Cidtcaîgrçt 
pommes aigres, ibitqu il fuft deuenu acide 
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par (ùccc/ïïon de temps,d’autant qu’il eft fort 
aqueux, & quelque peu terreftre, aftringent 
& confortatif, &: neantmoins fort fubtil 8ç 

Î )enetratif, eft fingulier pour temperer la cha. 
cur d’vn cftomac & foye chaud, & d’vn fang 
ardent & bilieux, pourarrcfter’Jes vomiffe- 
mësSc defluxions cholériques, poureftan- 
cher la foif, & incifer les humeursgroftes ôc 
vifqueufes. 

1 te a pre cidreafpre, d’autant qu’il ^ fort froid 

& feCjiln’eftbonqu’àla longue, quand il a 
. - ’ perdu fonafpreté,&changé fa grande froidu¬ 

re & fechereire en vne moindre froidure,'ac¬ 
compagnée de quelque humidité tirant fut la 
douceur ou acidité* Vray eft qu’il coforte au¬ 
cunement vneftoraac languide & mollaftre, 
& arrefte les vomilfemens exceflîfs, $c toutes 
fortes de flux de ventre, & aflbpit lesbatte- 
mens de cœur &faillances, & aide à'faire la 
digeftion, beu fur la fin du repas,moyennant 
qu’il foit deftrempé auec vn peu d’eau, ^pouc 
luy diminer cefte pefanteur & tardiuetéà 
pénétrer. 

ieàï'"°“’ , ^laage du cidre, celuy qui eft nou- 
uèllement faid,encore trouble,non defpuré, 
ny defFequé,n’eftpointfain.Car il endomma¬ 
ge l'eftpmac , il excite douleur de tefte, & fi 
^ engendre vne infinitéd’obfttuddions. 

Gdrc furâ- ^ Celuy.quieftfortfuranné, &qui tiredef- 
moyen iafiirl’aigre, n’eft pas moins dommageable 
que le precedent. Parquoy n’en faut vftr que 
lors qu'il eft bien paré, & au milieu de fon 


aage. 

' Pour le regard 4e fa compofition, celuy-là 
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çft toufiours le meill eur,plus falubre,& plus 
facile à digerer, qui eft faid de pommes Bien 
meures,cueillies en leur temps,non trop Ion- j 

guemct gardées,& fans eau. Car l’eau luy fait ■ 

perdre le gouft naturel, le fait aigrir & corro- 
pre facilement, & empefehe qu’il ne foit de 
garde. Le pire de tous eft celuy qui eft fait de 
pommes fauuagcs, aueç de l’eau. 

Le pferé eft encore plus fain, & plusproffi- 
tabeàl’eftomac & au corps que le pomme/ 

Car outre la vertu manifefte qu’il a de corro¬ 
borer l’cftomac, prouenantdela fubftante 
terreftre , & faculté aftringcnte que toutes 
poyres ont de nature.on remarque encore au 
peré vne vertu occulte qu’il â de dopter tou¬ 
te poifon, Sc principallement le venin engen¬ 
dré dedans l’eftomac pour auoir mangé des 
champignons. Leper-é humede moins que 
le pomme, mais il rafFraichit plus,& conforte 
bien dauantage. 

Vray eft qu’il donne plus fouuent des tran¬ 
chées & coliques J principalementjf’il eft ai- vicedupetê 
gretouafpre, parce qu’il ne fefcoulepas(î 
toft par les vrines, & par le ventre, ains f’ar- 
refte plus long-temps en l’eftomac, & és hy- 
pochondres. Pour cefte oçcafio il vaut mieux 
le boire fur la fin du repas, qu’au commence. 
ment, moyennant qu’il n’y ait vomilfement, 
nyflüx de ventre. 
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ne,autres du bled froument, pour la'rendre 

f lus nourrilTante. Q^lqucfois on y tneflede 
yuraiepour irriter dauantage le gouft. Les 
Anglois pour la faire pins plaifante , apres 
quelleeftbralTée icttent dans les tonneaux 
du fuccre, de la canelle, & des doux degiro- 
Tempera- flfi* Les Fiamansy mettent quelquçsfois du 
me^ de la miel & des cfpices.Là biere ell de temperatu- 
’ cechâude, plus ou moins toutesfois,félon les 
ingrediens dont elle eft compofée. Car celle 
qui eft faide feulement d’orge, & vn peu de 
houblon, eft la moins chaude de toutes. Au/ïï 
eft-elle plus propre pour eftancher la foif, & 
rafFraicnir le corps durât les grandes chaleurs 
d’Eftc. Celle qui eft faide d’orge & d’auoyné, 
eft quelque peu plus chaude. Celle qui eft 
faide d’orge Sc de froument, eft encore plus 
chaude. Partant ne faut point douter que la 
hiere de quelque grain qu’elle foit faide, ne 
foit chaude. Car encore que l’orge de fon na¬ 
turel foit froide, neantmoins par la macéra¬ 
tion ,fermëtation, putrefadion & dccodion 
qu’elle endure en la préparation de la biere, 
il eft impoffible quelle n’acquiere quelque 
chaleur. loint que le houblonf foit fafleur ou 
fa fcmence)ycftantmeflé,par fa chaleur tem¬ 
péré beaucoup la froideur naturelle de l'orge. 
Le gouft de la bieremonftre bien auftl quelle 
eft chàüdêTCar il doit eftre doux,ouacre ou 
amer pour eftre bonne. Et fi d’auenture elle 
eft d’vn gouft afpre,ou aigre,elle ne vaut rien. 
Scs effeds pareillement demonftrent fa cha¬ 
leur. Car quand on en boit excefîîuement, 
elle enyure comme le vin. On en diftille mef- 
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me de l’eau de viepar lalembic. 

Comme elle nourrit dauantage , auflî eft- 
ellede plus grolTe fubftance, & de plus diffi^ Facultéaeü 
cile digeftion que le vin. Si cllecft mal cuifte, 
ou nouuellement faiâe,ou trouble, elle eau- • 
fe des obftru<fiions,& inflations, mal de telle, 
•colique, grauelle, ftrangurie, & ardeur d’vri- 
ne principalement fi elle eft acre. Si elleeft 
trop vieille & tire furTaigrc, elleofîènferc- 
ftomac, & les parties nerueufes, & engendre 
mauuais fuc,& en fin la Icpre,fi nous croyons 
à Diofeoride. Patquoy faut vfer de celle qui 
eft bien cui6te,defFequée,claire, ôc d’aage mé¬ 
diocre. 


Des Mires ^reuuages artificiels^ dej^ttels 
enfefert (juehjtiesfàis. 

Ch AP. XVI. 

L e vin aroraatifé auec fuccre & canelle, Doàvîentce 
cftappelléhypocras,non qu Hippocrate «o™ 
l’ait iamais inuenté, ou mis en vfage, mais à 
raifon de la meflange des ingrèdiens qui en¬ 
trent en facompofition. Car il vient du ver¬ 
be Grec qui l^nificmeflan- 

ger. On n’en doit vfer que bien à propos, à 
caufe que par fa chaleur, & vaporation gran¬ 
de, il excite plufieurs maladies dangerenfes, 
comme la rquinancie,rapoplexie,la paralyfie, 
Toutesfois ceux qui fentent quelque froi¬ 
deur & débilité à l’eftomac, en peuucnt vfer, 
non en breuuage commun, mais en forme de 
remede. 




54 Le Gôwernemént'"' 

Com ofitiô L’hydromel eft fait d eau & de mielboüiiijj 
ds l’hydio- enfemble; mais celuy qui a cfté durât les cha- 
leurs desiours caniculaires expofélog-temps 
au Soleil,eft appellévincux,pource qu’il aac- 
^ J quifevne chaleur pareille au vin, en vertu de 
hydromel laquelle il fubtilie & nettoye les humeurs 
vineux. groffes & virqueufes,-il fait cracher, il ayde à ® 
faire la digeftion des cruditezen l’eftomac.il 
defoppile le foye, les roignons, & lesvretai- 
resen prouoquant Tyrine. Il eft propre aux 

S hlcgmatiques,en hyuer. Il eft bon d’en 
re tous les matins auec vue roftie. Il 
, n’eft point fumeux, & n’ofFenfe point le cer- 
ueau.Les Polonois, Mofcouites,& autres na¬ 
tions froides qulont difettede vin, & abon¬ 
dance de miel, en fontleur boiffon ordinairCé 
Dcl’oxymei. L’oXymel eft fait d’eau,de miel & de vinai¬ 
gre. C’eftvnbreuuage tres-profitable pout 
l’entretenement delà iànté, à toutes aages, Ôi 
complexionsjdeftoüppantles oppilations des 
parties intérieures, & ne laiiTant aucunes hu¬ 
meurs groflieres ny gluantes dans les con¬ 
duits de noftfe corps. 

Dubouchtt.- Le boucher eft fait d’eau aromatifee auec 
fuccre & canelle.Il ne refroidit pas l’eftomac, 
commefaitl’ea#creuë, &fi nefehanftè pas 
tant que le vin. On l’appelle autrement hy- 
pocras d’e,au. . 

e la tifa- ptifanne qu’on fait de la decodion d’or¬ 
ge,& de reglifte, eft bonne pour rafraîchir les 
altérez, durant les chaleurs d’Efté, & propre, 
entouttempsà ceuxqui ontlafieurCé 
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De l’eau. Ch AP. xvii. 


C ombien que l’eau foitlaplusfimple & 
la plus commune boiffon de toutes, ne- 
antmoins pourcc qu*elleeft la plus vile, & 
qu’elle n’eft point nutritiue, comme les au- 
treSsieTay reièruéeau dernier lieu. L’eau eft LanawreSe 
de nature froide & humide. Elle duytà ceux vertu de 
quiontmeftierde rafraichiflement: Senuift^'®" 
aux autreSjparce qu’elle refroidit reftomac,&: 
empcfchela digeftiïm des viandes. 

La meilleure eau de toutes eft la pluslegere, 
non au poix,comme péfele vulgaire, mais en 
effet. Car nous appelions la plus legere, celle 
qui pour fà fubtilité paffe plus legercment,& 
defeend foudainement de l’eftomac en bas: 
corne nous nommonspefante, celle quipour 
falonguc demeure appefântit l’eftomac, le 
ventre & les flancs. Galien cfprouue la bonté e!>r ”u*ue 

del’eaupartroisfens :premieremêtàlaveuë, if bonté de 
il veut qu’ellefoit fort claire&: nette;àla bou- ’''**“* 
che & au nez^qu’elle n’ait aucun gouft, ny o.- 
deur,ny qualité quelconque. Au furplus que 
elle ioit aifément altérée. Il n’eft donc pas be- 
foin de pefer l’eau à la balance, pour Içauoic 
fo^ excellence,ains faut pluftoft regarder fi 
clleu^eftpojint trouble,ny bourbeufe;puis 
tafter 11 eljé n’eft; point douce ny falée, ou fi 
ellenereiient point quelque effrange faueuc 
de la terre par où elle pafre;& Ci elle eft toft e£ 
chauffée,& toft refroidie,commc a remarqué 
Hippocrate en l’Aph.26. du li.f. d’autantque 
telle eau reçoit facilement alteration. 
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tesToites il y a cinq fortes d’eaux à boire, à fçauoîf 
d’eaux, Jg pluye, de fontaine jde riuiere , dè 

puys,& d’eftang. 

Eâudepiuyc L’eau de pluye bien qu’elle foit îiplus legc- 
te à la balance, eftant plus facilement montéa 
en l air, & ayant là quelque temps demeuré 
pendue par â fubtîlité ; fi n’eft-elle pas pouf- 
Èau de nei- tant la meilleure. Autrement les eaux de nei¬ 
ge & degia- ge, & de glace fondue, qui font trop plus le* 
gères au poix que celle de pluye,feroient plus 
excellentes ; Néant moins elles font (& à boni 
droit ) reiettéesde tous,comme tres-mauuai- 
fes & pernicieufes,pour ce que la menue fub- 
ftance en eft fortic,quand l’eau f eft congelée* 
Et encore que l’eau du ciel fuft plus tenüc,pat 
ce que le Soleil attire toufiours en haulteC 
qui eft le plus fubtil; fi eft- ce toutesfois qu’el¬ 
le n eft pas la plus falubre, pour ce qu elle eft 
tirée non feulement des riuieres coulantes^ 
mais àuflî des marets, des la es dormans, & dd 
la mer.Ioint que les exhalations putrides des 
lieux infedez, & des corps morts efleuées de 
la terre en lair fc meftent parmy. Audi eft- 
ellepluftoft corrompuë, que pas vnc des au¬ 
tres, & caufe incontinent le rheume j &là 
toux. 

«aine ' fontaine furpaffe toutes les au¬ 

tres en bonté ; celle de riuiere va apres, puis 
celle de puys. La pire de toutes eft ccllef 
d’eftang. L’eau de fontaine qui paffe aU 
trauers des canaux de plomb , n’eft pas des 
meilleures,à caufe de lacerufe meftée parmy 
le plomb. 

Celle de tiaiere eft beaucoup plus falu- 
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brejC^uand elle eft bien reporée& ralîîfe.Car ufetef* ”* 
par longue refidence clledeüient plus nette, 
plus claire & plus tenue, pour ce que tout le 
limon defcend petit à petit au fond du yaiC. 
fcau.Oneftîmed'auantage celle qui regarde 
l’Orient. 

Leau de puÿs, ( auiÏÏ bien que celle de fonj- Eaude puy« 
taine) qui voit le ciel & l’air, & qui cftfouuet 
efpuirée, vaut beaucoup mieux,que celle qui 
cftcouuerte,& quin’eftguere frequëtée.On 
ptife bien d’auantage auffi celle qui eft froide 
en Efté,& chaude en Hyucr. 

L’eaud’eftangnevautrien, àraifonqu’elle Eaüd’eftang 
eftefpoiftc, limonneufe&orde, &ne peur 
cftrc exempte d’infeûion, faute de mouue- 
ment. 

Cow^ment ilfeftatgomnner m dormir a» 

'yeiller, Chap. xvni. 

L e fommeildonne reposa la faculté ani- 
male,& vigueur à la naturelle. Car quâd 
l’efprit animal en veillât eft difîipé parle tra- _ 

uail,le fommeil nous iàifit inconiinentj par le ^fommeil 
moyen de la chaleur naturelle,qui fe retire du 
dehors au dedans,pour mieux cuire ralimenCi 
duquel les vapeurs bénignes montées de 
reftomacaucerueau, eftans efpoiifics parla 
froideur viennent foudainement boucher les 
nerfs, de forte que la faculté animale ne peur 
plus reluire aux organes des fens, partant eft 
contrainte de fc repofer tandis que nature eft 
totalemët occupée à faire la codion des vian¬ 
des non feulement eu l’eftomac, mais aulll au 
G 
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fbye.& en toute l’habitude du corps 9 puis U 
diftribution de la nourriture par toutes les 
particSjpour reparer la triple fubftace cofom. 
inée,reftauret les efprits exhalez,rafraichir 
leurs organeslaffez, & fortiier tous les mem¬ 
bres débilitez du trauail, à fin qu’ils puiffent 
habilement recommencer leurs mouuemes, 
& fiacquiter getiment de leur office. Par ain- 
fi le fommeil nous apporte des grandes com* 
inoditeZjquand il cft tel qu’il faut. 

^îc°fom- Le fommeil doit eftre doux,profond &me- 
mcil. diocre. Car le fommeil n’eft pas bon, quand 

il eft troublé de fonges fafeheux, ny quand il 
eft fi leger qu’on eft incontinent efueillé, & 
qu’il cft à tous propos interrompuXe dormir 
exceffif eft encore pire: Car il cmpefcheles 
ercremës de fortir dehors en temps deu, il a- 
maffie beaucoup de fiaperfluitcZjil refroidit & 
humeéle extrememet le cerneau, ilappefan- 
titla tefte & tout le corps,il rëd l’efpric lourd, 
lés fens hebetez,& les membres pefans ^ pa- 
relTeux. 

Il faut dormir tât que la digeftion foit par- 
faurdormir. ^lien qu’elle fe face aux vns pluftoft, 

& aux autres plus tard, fi eft-ce que commu¬ 
nément elle eft paracheuée en fix , fept ou 
huidheures.On cognoift quelle eft parfei- 
<fte,quand le ventre fait bien fon deuok,que 
l’vrine eft dorée, qu’il n’y a point de renfion- 
à l’eftomac,-qu’il n’y vient point de rots aigres 
ïila bouche, & qu’on ne fènt point le corps 
pefant,ainsleger & difpos. Le fommequi 
continue encore apres la digeftion , à bon 
(koiâ: cft appcllé immodéré. Car il excede la 
mefureraifonnable. Pour limiter iuu- 'cnt 
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là quantité du dormir, il faut confiderer là 
cômplcxion,l’aage, l’aliment & le labeur pre¬ 
cedent. Lescholerics ont befoin de dormit 
plus longuement, pourrafîraichir & hume- 
derleur chaleurîeche, & temperer la cho- 
lere exttemement,çfchaufFée en veillant. Les 
phlegroatics n’ont que faire de tant dormir, 
puarce qu’ils font aflèz humides. Neant- 
moinsX)n laiffclong temps dormir lesenfans 
qui font naturellement humides j mais c’eft 
pourempefcherla continuelle dilîîpation de 
leur fübftance par le cuir rare ôitranfpirablei 
Les vieillàrdsont mefticr de tres-bien dor¬ 
mir pour les humefter, attendu qu’ils font 
fecs. Quand on a vfé de grande Variété dé 
viandeSj& qu’on a beaucoup mâgéicfoir, on 
doit dormir plus largement, à fin que la dige- 
ftion (è puiffe parfaire. Mais fi on a legere- 
mét foupé, il n’cft pas befoin de tant dormir. 
Pareillement quâd On a beaucoup trauaillé le ^ 
corps ou refprit, il eft expediçt pour teftablir 
les forces dilîîpées par le labeur, de dormit 
daiiantage, que quand on a eftéoyfif. 

Apresauoir déclaré la qijialité & la quanti- LafaÇbndé 
te du fommeil, refte à monftrcr la façon, & fc coucher 
le temps defe coucher pour dormir. pre_ 
miercmétonfe doit coucher vn peu droit,de 
forte que les parties fuperieures foient plus 
hautes efleuées que les inferieures i depeür 
qucla viande ne remonte du fonds de l’efto- 
macàfon orifice fuperieur. 11 n’eft pas bon 
de fe coucher fur le dos, craignant première¬ 
ment de trop efehauffer les reins, & d’y en^* 
gendrer la pierre ; en aptes que la veine caucj 
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& la grande artcre, qui font appuyées furie® 
lumbes eftans efchaufFées de laplume, n’en- 
uoyent vue grande quantité de vapeurs du 
cerueau; puis que les excremcns ordinaires an 
cerueau qui fe doiuent purger par le nez& 
parla bouche, ne tombent par derrière fur 
ï’épine. Il n’cftpas mauuais de dormir quel- 
quesfois furie ventrepour ayder b la conco- 
dion^moycnnant qu’on ne foit point fubjed 
au mal des yeux. Il eft bon de faire ordinaise- 
ment fon premier fomtne fiir le cofté droid. 
à fin que la viande defcendeaufondsdel’e- 
ftomac, & que le foye fe mettant au dçlTous, 
& luy feruant comme de réchaud, luy puilTe 
ayder k faire fa digeftion : puis de fe retourner 
fur le cofté gauche, à fin que les vapeurs rete« 
nues au dcxtre hypochotrdre fcxhalent’.Et en 
lin de fe remettre furie cofté droid, à fin que 
la digeftiofaidCjle chyle foit plus facilement 
, diftribuéaufoye. Aufurplus il ne faut pas en 
dormatauoirles membres eftendus du tout 
ainsconuient les retirer médiocrement. Car 
comme remarque Galien au premier liure du 
mouuement des mufcleSjle repos detousles 
mufclesconfifte en vnc médiocre cotradion. 
C’eft la figure que les Anatomiftes appellent 
moyenne,qui eftla plus naturelle,&k moins 
douioureufe. 

dormi?.'’* ^ Le temps plus commode pour dormir eft 
la nuid. Carelleinciteles petfonnes au fom- 
meil, tantpourfafroideur & moiteur,que 
pour là tranquillité &:obfcurité, par ce que 
les tenebres font retirer la chaleur naturelle 
ftuec les efprits au dedans. De là vient qu’on 
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dort mieux en yn lieu ôbfcui*, qu’à la clarté, 
loincauflîqu’onaloifir de dormir la nuiét, 
t ant que la digeftion ibit parfaire ; & qu’on 
n’a point la commodité le iout de dormir, 
ftnsinterruption, autant qu’il feroit requis 
pour achcuer la digeftion. Pour ccftecaufe 
lefommciliournaiicr engendre des cruditez 
€n l’eftomaCjdes rots aigres à la boucheî&en- 
uoye desgroflès vapeurs au ccrueau,quien- 
■gendrêt pefanteur de tefte,catarrhes,& beau¬ 
coup de maladies froides.Tputefoisil eft per¬ 
mis dedormk vn petit apres difner à ceux qui 
l’ont de long temps accouflmmé, pour r’allier 
la chaleur naturelle efparfe par toute l'habi¬ 
tude du corps , remettre en vigueur les 
membres mattcz de trauail. Et vault mieux 
■dormir alorsaflîs quecoachéjà fin que les va¬ 
peurs aycnt plus libre yfluc. Au demeurant 
il ne feiaut iamais coucher pour dormir, que 
deux ou trois heures apres Toupet. Car il eft 
befoindeTepourmener bellementauant que 
Te mettre au lift, pour faire deuallcr la vian- 
■deau fonds de l'eftomac, d’autant qu’il eft 
charnu & moins membraneux que ledeiîus, 

& par cofequent plus .chaud,& plus propre à 
lac 5 co(ftion.Il fait mauuais dormir a jeun,& 
immédiatement apres quelquegrand trauail. 

Carie corps en eft extrêmement débilité, & 
en deuient maigre & fec. Mais Galien loue 
grandement le dormir apres le bain. 

Commelanuiéfc eft conuenabe pourdor- dcveillcr. 
mir, ainfile iour eft-il propre pour veiller. 

Car il nous inuite par fa chaleur, par fa fe- 
cbereflè&pat fa lumière, laquelle faitreti- 
G iij 
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rerlacbaleur natiuc & les efprits du centVs 
à l’habitude du corps, & parce moyen nous 
efueille. D'auantage le bruit qu’on faidt de 
jour, nous empefehe de dormir, & dormans 
nousrefueillc. C’eft pourquoyilefttrefbon 
(corne maintient Hippocrate en fes progno- 
ftiques) de f’accouftumer à dormir feulement 
lanuiâ:& à veiller Ic iour, pour exciter tadis 
qu’il dure la faculté animale k faire fes fun- 
dios. Outre ce que le veiller fert à doner fen. 
«ment & mouucmcnr au corps, ilprouoque 
J’appetit, &aydeà diftribuerl’aliment, 
mettre dehors les excremens: De forte qu’il 
eft merueilleufemct proffitable. Vray cft que 
trop veiller, ofïènfe infiniment les funétiôns 
naturellesjdc fuir tout empefehe la coétionjdc 
cngêdre crudité. Au furplus débilité les fens, 
abat les forces, deffeche l’habitude du corps, 
corrompt le tempérament du cerueau,&:rêd 
tous les tnembres langoureux. Il faut donc 
que le veiller foit (auffi bien que le dormir) 
modéré, & non point excelhf. 



Cmn^np ilfefaut go uuerner au momtntent 
Çraure^os. 


C H A P. XIX, 

iVtilitédcT apporte trois fingulicre? 

tJcrciçe. JL/commoditcz à noftre corps. Première¬ 
ment il augmete la chaleur naturelle,en apres 
il refueille proprement les efprits, puis il rend 
îes mçmbres plus durs,par le move de l’attri'! 
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tion mutuelle des parties qui fc frotent lync 
cotre l’autre. A caufe del’augmentation de l'a 
chaleur naturellej’appetit eft racilleur/efto- 
mac cuift mienxraUmcnt;les mébresen font 
mieux nourri s,tous les conduits du corps tac 
fenfibles qu’infenfîbles plus ouuetts, & la 
couleur plus vermeille. Par la fbudaine eftno.* 
tiondcscfprits,ralimcttrouuant lespaflàges 
•libres,cft aifément diftribué de toutes parts,& 
les fuperfluitez delà derniere digeftionpouC- 
fées dehors par les porcs du cuir. Les mem¬ 
bres à raifon de leur dnteté,enduf ent plus fa¬ 
cilement le trauail, & en font renduzplus 
forts , pour faire leurs funAions. Par ainû 
l’exercice rend tout le corps plus agile & dif- 
pos,moyennant qu’il foit tel qu’il fautjautre- 
ment il eft nuifible à la famé. 

L’exercice ne doit eftre ny trop doux, 
tropvchement,nytropfoudain,ny iroptat-cice. 
dif, ainsmediocce. Vray eft que les corps 
phlcgmaticSjpour corriger leur intéperature, 
ont befoin d’vn exercice plus vehemét& fpu- 
dain j & les bilieux d’vn plus doux & lenç. 
L’exercice leger aux autres gens n’a pas grado 
vertu j le violent lalTe les membres , affp jblié 
les iointures,rëd les mufeies îafches,def][çeheo 
atténué, amaigrit bruine les corps, voireleJ 
plus robuftes.L’exercicc vniuerfel eft àf réfé¬ 
rer au particulier. L’exercice égal eft plus ià- 
lubre que l’inégal. l’appelle égal ceiuy qui 
exerce également toutes les parties dii . corps 
tant hautes que baffes. L^eicercice qujçn 
mouuant le corps,recrée l’erprit,eft toufieSuts 
•lemeilleurjcomme tc^moigne Galien. Car 6 



ï04 Le Govvernement , 

rexcrdce n’eft accompagné de quelque pii,’ , 
fir,ce n’eft que trauail, & non pas elbatemcnt; 

^e forte que l’exercice du corps eft pénible, 

S’il ne refiouyt par mefme moyen l’efprit, 
Pource Platon en fon Timée defFend d’exer. 
cer le corps fans l^efprit, & l’efprit lins Iç I 
. corps, * 

pauTw.' ^ Lejeudelapaulme ffelon Galien) empor^ 
te la palme entre tous les autres , parce 
qu’il exerce également toutes les parties du 
corps , & donne grand contentement d’ef- 

Î )rit.Car la teftejç col, la poidrine, les efpau- 
es& les bras , le ventre, les lumbes,lescuifT 
fes & les jambes trauaillent également, en 
fe baiflànt, fe hauflànt, fe pliant, en s’aduan- 
•çant, fe reculant, fe tournait, en allant, en 
venant, & en courant tantoft de-ça, tantoft 
de-Ià , pour frapper l’efteuf : Car d’autant 
que le corps change à tous propos de poftu- 
rci tous les mufcles font leurs avions, les 
vns apresles autres. Les yeux font pareille¬ 
ment occupez k regarder le mouneraenl 
de la baie , & l’efprit contihüellement bam 
dé à efp ier l’occafion de ioüer,pour gagner 
%n fin le prix, & emporter l'honneur. Ceft 
exercice entretient le corps .én médiocre ha¬ 
bitude, car il empéfehe qu’il ne deuienne ny 
trop gras ny trop maigre, & le rend plus alai- 
gfe,dirpos. & prompt à toutes fes aélions, de 
lortè qu’il eft merueilleuférnent profitable ^ 
lafanté. 

ï-ïchafle. ^ chafle eft âuffi vn exercice non moi»? 

vtile'que deleétable, à ceux qui ont commo¬ 
dité d’y pafler le temps. Çar outre ce qu’on 
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prendfesefbatsàpoufuyure la befteauecles 
chiens coutans,on y acquiert vnegrandeagi- 
lité & force de corps. Et fia encore dauanta- 
ge de plaifir, & de proffit à la prinfe. L’crciime. 

Lçieu d’efcrime aiguifc l’efprit, endurcit le 
corps ,& accroift la refpiration. Partant eft 
contraire à ceux qui ont courte haleine. 

En tirant de l’arc, en iettant la pierre, en^eftm?' 
iouant à la boule, aux quilles & au paillemail, 
on exerce principalement les bras & les 
mains ; mais en marchant,en courant, en fau* Des ïambes, 
tant, & en danfant, on trauaille d’auantage 
les iambes & lespieds. 

La pourmenade eft fort falubre à toutes 
perfonnes.Elle conforte le cerueau & l’efto-" 
mac, & excite les poulmons, le ventre & la 
veffie à ietter dehors leurs excremens. 

• Lacourfe efchaufïè incontinent le corps,Lacoutfe. 
exciterappetit.diffipclesventofitez, & pro¬ 
fite aux reins. Vray eft quelle eftonne & ap- 
pefantift ceux qui pnt le cerueau debile. 

Le fault produit les mefmes efïèds ; mais^'^^®“*'- 
quand on fiefForce trop k faulter, on eibranle 
fort la poitrine. 

La danfe eft vn exercice vtile & plaifant,î-»<i»"''* 
d’autant qu’elle exprim e par geftes & certai¬ 
nes mefures ce qu’on chante & fonne furies 
inftrumens. Elle^end le corps alaigre, diC- 
pos & adroit ; l’efprit vif, gay & ioyeux, 
la face verm cille,le regard agréable, la mine 
gracieufc,& la contenance belle, & eft fingu- 
liereracnt propre aux Dames pour procurer 
leurs purgations. Vrayeftque ie leur defend La volte, 
dedanferla volte, pourcc quelle eftourdje 
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îatefte, trouble lefprit.elbloüic la veuë, & 
elbranle tellement tout le corps, quelle leur 
caufc en fin.beaucoup de maladies dangereu- 
fes. Et fait celles qui font grolTeS', courir for¬ 
tune de leur vie, & de leur enfant, les faifant 
refcarpoiet ^ccoucbet auanttermc. 

L’efcarpolecte tend le cerucaueftonné,l’en¬ 
tendement hébété, lavcuctrouble. Partant 
eft infiniment nuifibleà ceux qui fontfiib- 
jeds à la migraine, aux catarrhes , 6c au mal 
, . . desyeux. 

liquitauon CeuxqyiQt,,.pj,abitudedu corps grefle,ra- 
rc &aifée àfe refoudre, d’autat qu’ils ne peu- 
uent pas beaucoup cheminer à pied jfans fof- 
fenfer,ont befoin d’aller à cheual. Car l’equi- 
'tation fait mouuoir le corps làns colliqua- 
tion de fa fubftance, ny diminution des fes 
forces, & outre ce rend l’efprit plus vif,, & les 
fens plus vigoureux. Le coche agite plus les 
humeurs,& efbranle d'auantage le corps,que 
l'equitatioiv 

nauigation par fon mouuement vacil¬ 
lant tourmente le corps, & le purge par vo- 
mi(Tèmens. Neantmoinselle eft vtilcà geos 
robuftes. 

a fl ion. rexercice eft compriie la fdélion. 

Elle fert merueillcufemcnt pour efueillerla 
chaleur naturelle, pour attirer l’aliment à la 
partie , pour diflîper les cxcremens fuligi¬ 
neux retenus dans les efpaces des mufcles 8c 
parmy lesmembranes,& pour diuertir la flu¬ 
xion des humeurs coulantes d’vne partiel 
vneautre. 

J’aymonftré iufqites içy quel eft l’exercice 
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profGtable, & domageableà Ufànté ; voyons 
maintenant côbien on en doit prendre, com- 
mentil f’y faut comporter,& quand il eft be- 
(bin de f’y mettre. 

L’exercice doit eftre proportionné au mao- ta qu»ntM 
gcr. Car il en faut faire d’auantage quand 
on mange beaucoup, & moins quand on ma¬ 
ge peu . Il fe faut exercer iufques à ce que le 
corps foit fufïîlàmmêt efchaufFé, qu’il corne* 
ceà f'êfler,que la couleur apparoifle vermeil¬ 
le, qu’on apperçoiue la fueur fortirauecvne 
chaude vapeur,qu’on aye la refpiration gran¬ 
de & frequente, & tant qu’on verra le mou- 
uementfc faire brufquement, gayement& 
fans peine. Mais auiîi fc doit-on biengarder 
de continuer fi longuement l’exercice,que le 
corps en dcuienne lafche, la couleur terne, la 
fueur froide, & l'haleine fi courte qu’on ne la 
puilfe plus reprendre qu’à peine,& qu’on foit 
extrêmement fatigué à force de trauailler.de- 
peur de refroidir, deffecher & amaigrir par 
trop le corps. Il faut donc ceflerauffi toftque 
les membres commenceront à fc laflèr, crai¬ 
gnant la refolution de noftre triple fubftance. 

Il eft befoin de faire autant de fois exercice, ^ de 
que nous failons de repas. Poiiry procéder ‘ 
comme il appartient, ondoneraordrequele 
mouuement foit au commencement plus 
Ient,puis plus fort, Sc fur la fin plus doux. 

Pour le regard delà fri61:ion,quand on a en- 
uie derarefier.refouldre & atténuer, il la faut 
longuement & fouuentefois continuer. Mais 
quand on veut cfpoifliîr, reftraindre & corro- 
|)9rer pu n’a quefairç de frptçcr long temps. 
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Æginette confeille de frotter rudement les 
parties molles & lafches , & de frotter 
doucement les parties dures & relferrces, 

Sc médiocrement celles qui font entre-deux; 
pour ce que la fridion dure reiTerre, affermit 
& endurcit, la molle relafche & amollill, & 
■lamédiocre tient le mitan. Lafridtionfefait 
auec la main, ou aucc linges, erpong.es ou fa- 
chets. Anciennemet on la faifoit auec la pauU 
me de la main ointe d’huile, à fin d’humeder 
& ramolir les parties dcfîechées & endur¬ 
cies,relafcher les pores & refouldreles fuper- 
fluitez de la tierce digeftion. Mais cefte ma¬ 
niéré d’onftion auiourd’huy n’eft plus en vfa- 
ge.ll faut commencer la fridion aux bras,puis 
venir aux efpaules,au dos, à la poidrine; de là 
fautdefeendre aux cuifTcs & aux iambes;& 
monter apres à la telle,laquelle on doitdiligo* 
ment peigner &: bruïirer tous les matins, 
tetempsde Le tcmpspropreà faire exercice efl quand 
la digeftion eft paracheuée. Les pituiteux ne 
fe doiuent point exercer, que la première & 
féconde codion ne foit parfaite. Ce qu’ils co- 
gnoiftrontà leur vrine, qui apparoiftra lors 
& non deuant teinte mediocremêt de iaune. 
Mais les bilieux n’ont que faire d’attendre 
que la fecode codion foit paracheuée au foyc 
& aux veines, à raifon que la chaleur de leurs 
partiesfolides, qui eftacre,nedemande pas la 
matière alimentaire cuide à perfedion. Car 
elle n’en feroit pas bien fon proffic ; par ce 
quelle la roftiroit de telle forte, qu’il ne refte* 
roit humidité,ny vifeofité competente ,pottC 

çftre agglutinée aux parties. 



De t A Framboisiere. io^ 
Or d’autat que l’exercice refueille la chaleur 
naturelle, làns laquelle la codion des vian¬ 
des ne peut eftre faite,on doittoufiours pren¬ 
dre exercice auant le repas. loint quel’exer- 
cice confomme beaucoup de fuperfluitez, 
defquelles il faut defcharger le corpsau para- 
uant que manger. Et corne l’exercice eft mer- 
ueilleufemët proffirable deuant le repas,ainfî 
eft-il infiniment nuifible aprcsjparce que l’a¬ 
gitation fait fortir les viandes de l’eftomac 
deuant qu’ellcsfoient digcrées,dont prouient 
vn grand amas de crudités dansles veines, de- 
quoyfont caufces maintes maladies par re- 
pletion. Il ne fait pas moins dangereux de 
trauailler quand on a faim, que quand on eft 
faoul.Car en trauaillant par trop à jeun, on ir- 
ritetellement l’humeur cholérique, qu’elle 
deuient furieufe, on en flambe fes efprits, & 
eft-on incontinent faifi de fiéure, & autres 
maladiescâuféesd’inanitio. loint quela cha¬ 
leur del’cftomac, faute d’alimentloiiable, at- 
tiredes fuperfluitez à force d’en bas, & d’en 
haut, & par ce moyen excite le catarrhe. De 
forte qu’il y aautant de péril exercer quad 
l’cftomac eft vuide, que quand il eft plein. Il 
n’cft pas bon aufli de faire grâd exercice, fans 
prcallablcment defcharger le ventre de fes ex- 
cremens, craignant que la chaleur procédant 
dutrauail, au lieu de la triple fubftance du 
corps diffipée, n’attire quelquemauuaisfuc 
par les veines mefaraïques. Il eft expédient 
non feulement le matin deuant f employer à 
1 cxcrcice,maisau{ïï apres auoir ioüéà la paul- 
mc ouprins quelque autre femblable exerd- 
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ce,de fe faire diligemment frotter toutes les 
parties du corps, auprès du feu , auÉc des 
linges fecs,pour elTuyer la fueur,&nettoyer le 
rclidu des excrcmens demeurez entre cuir & 
chair,&:empefcher parce moyen la laflitude 
des membres. La fridion qu on donne à l’en¬ 
trée de l’exercice eft appellée préparatoire,& 
celle qui fe fait à la fin,(qui eft la derniere par¬ 
tie de l’exercicedeuëmentaccomp!y,}recura« 
toiteiàesX^KCSaffotherapidi 

Du repos. Quand on commence à feniir le corps fati¬ 
gue du mouuement, il faut auoir auffi toft re¬ 
cours au repos,qui eft le fouuerain remede de 
lalafïîtude : Mais il doit eftre modéré. Au¬ 
trement il caufe des cruditez & des mau.uai- 
fes humeurs en abondance,-par ce que la cha¬ 
leur naturelle eft tellement alfopie & endor¬ 
mie pat l’oifiueté, qu’elle ne peut faire la co- 
âion des viandes comme il appartient, dont 
f enfuyt vn mondede maladie.Parquoy la vie 
oyfme eft autant dommageable, que la vie 
adiue eft proffitable à la fanté. Il n’cft pas dé¬ 
fendu pourtant de fe repofer, aptes auoir tra- 
uâillé. Il eft neceflàire de donner par fois re¬ 
pos au corps, autrement il ne feroit pas de 
longue durée. Le temps pcbpre pour fe repo¬ 
fer eft apres la refedion, iufqoes à ce quel* 
digeftion foit faiéfce. Q^nd l’efprit a efté 16 g- 
temps bandé à l’eftude, il eft befoin aulTi de 
luy bailler relafchc. L’arc fe rompt pour eftre 
trop tendu.Partantconuient quitter parfois 
lesafFairesferieufcs^àfin de recréer fon efpritll 
chofes ioyeufes« 
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Comment dfefdutgomerner en 1’eteacrntiom 
desjlt^erflftiteidueorp. 

Chai». %x. 

I L eft certain que la fubftance de noflre 
corps cotinuellcmcnt diflipécjne peut eftre 
reparée que par chofe fcmblable. Or l’alimet 
que nous prenons, a toufiours quelque chofe 
dediflèmblableànoftre nature. C’eft pour- 
quoy elle employé fa chaleur à le cuire par 
trois fois, pour feparer ce qui eft conuenable 
de ce qui eft contraire au corps,'à fin de rcfer- 
uer ce qui eft propre pour fa reftauration, & 

Î )oi>fler dehors le fuperflu, que nous appel¬ 
ons excremcnt. De là vient que de chaque 
codlion naiflent diuers excrcmcns, defquels d*eu»cuM 
leuacuationeft autant proffitableà la fantc, 
qu’eft la rétention dommageable. Car eftan» 
trop long, temps retenus, ils fc corrompent, 

& ofïènfent merueilleu fement keorps. 

Premièrement il eft befoin de vuyder ks coai- 
2tos exercmens de la première coûion de l'a- on. 
iiment.Car telle ordure longuement retenue 
au ventre, infeétc lesparties nobles,fait mal à 
la tcfte,& ofte l’appctit. 

Il fengendre apres trois fortes de fuperfîui- 
tez en la fccondccoâion, Tyrtne, la cholere 
& la melancholic, defquelles l’excretion n eft 
pas moins neceflaire . Car l'vrine cftant 
trop long-temps gardée, la veflic en eft tel¬ 
lement offènfée qu'on n'cpeutpluspilfer fan? 




lU LïôoVVERNEMENt 
peine, quelquesfois la grauellc en prduient,' 
& quelquesfois l’hydropifie. Si la cholcrc 
n’eft pouffée en fa veffiette, puis defgorg^e 
dans lesinteftins, ellecaufclaiaunifre, lafié- 
uretierce, & beaucoup d’autres maladies. 
Si la melancholicn eft attirée par la rate, puis 
iettéedansl’eftotnac.ouenuoyée dehors par 
les hemorrhoïdeSjOU par autrevoye, elle en¬ 
gendre l’afFeûion hypochondriaque, la fié* 
«rcquarte, l’hydropifie, & autres maladies 

De la tierce longues. 

ftoaidn. Au furplusil eft befoin que la Tueur, l’ordu¬ 

re & excrement fuligineux de la troifiefme 
digeftion fortent par les porcs. Autrement la 
galle ,1agratelle& autres infeétions ducuiCv 
fenenfuyiiettt.Qi^lquesfoisles maladies im 
ternes en procèdent. Pareillement les propres 
excremens de chaque partie doiuent eftre 
cuacuez par leurs propre conduids, com¬ 
me ceux du ccrueau par le nez, & le palais: 
ceux des poulmons par la bouche. Car les 
fuperfluitez du cerueau retenues, caufent 
maldetefte, apoplexie, epilepfie, paralyfie, 
& plufieurs autres pernicieux accidens ; &: 
celles des poulmons rendent la perfonne 
afthmatique, Scphthifique. Et bien que la 
fèm ence foit vn excrement bening du dernief 
aliment,deftiné de nature pour la génération» 
fi eft ce qu’eftant trop long-temps retenue, 
cllefe corrompt, & par fa corruption excite 
beaucoup de maux au corps. Mefme l’cxcre- 
mentmciiftruel, encore que ce foit vne por* 
tion du fang de la femme, vtile pour la nour» 
rituraderembrion^neaâtmoins eftant trop 
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longuement retcnujcaufc fufîocaiion de ma¬ 
trice,palle-couleur,caKexie,naufee, dégoutte- 
met,difficulté d'haleine, pefanteur par tout le 
corps,& plufîeurs autres fachctix fymptoraes. 

Pour maintenir le corps en fantc,non feule-„ i 

I ^ • /r* 1 f CdffiincUCK 

ment les excremeas^ mais aulli les humeurs befoin a’c* 
alimétaircs par trop abondantes doiuent eftre 
cuacuees, à talion quelles lufîoquentla cha-* fluës. 
leur naturelle, & incontinent apres fè putre- 
fieot,& caufentYneinfinitéde maladics. Il y 
a deux fortes d’abondance, l’vne de toutes les 
humeurs enfemble, & l’autre d'vne humeur 
feulement. La première eft appellee plénitude, 

&des Grecs pléthore, la féconde eft nomrafic 
tacochj/mie. 

L’euacuation des fuperfluitez fe fait ou de 
loy-mefmc,ouparart. Celle-là eft naturelle, «iieScnuifi- 
& viilcaucorps,quand ellefe fait par la force 
dénaturé quipoufte dehors ce quiettfuper- 
flu. Mais elle eft contre naturel pernicieufe, 
qiund elle aduient pour la débilité delà Acui¬ 
té rctentrice, qui ne peut plus gouuetner les 
humeurs du corps, ou qui eft tellement im¬ 
portunée pour l’abondance & acrimonie des 
lupetfluitez, qu’elle les laiftèfortit dehors de 
leur propre mouuement. Partant eft nom- 
iuee euacuation fymptomatique. L’euacua¬ 
tion artificielle eft légitimé & proffitable, 
truand elle ofte du corps ce qui luy nuit pour 
fa qualité,ou quantité. Mais elle eft fan,s diC> 
cretion& dommageable, quand elle tire de¬ 
hors l’humeur qui neft point nuifible , ains 
vtijeau corps. Sinature eft négligente à ieiter 
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horslesfuperfluitezdu corps, ilfautauoir 
foin de les fairte fortir par art. 
moiés variété des marieresfuperfluces ,i! 

iiy a d’cua-conuient vfer dediuerfes fortes de retnedes 
«emSrjuleseuacuer,quand nature manqucen 
tfcntrc. fon deuoir.ll eft necelfaire de fe prefenterdi- 
ligemmentàla felle, pour defcharger le ven¬ 
tre de fesexcremens. Si le ventre eft dur, les 
pruneaux cuids auec fuccre font bonsàl’en- 
tree de table,pour le ramollir. Auffi fontles 
bouillos faits de rheubarbe de raoyne, ozeil- 
le,laiél:uë,endiue,cichoree,buglorc,bourra- 
che,efpinards, arroches, poree, de choux & 
autres herbes laxatiues auec beurre frais. Le 
laid clair prins auec fuccre trois heures auant 
difner,procure le bénéfice du ventre.No feu¬ 
lement les viandes qui l’amollilfent mangees 
au commencement, mais auffi les aftringen- 
tesprifesfurla findu repas,lafehentle ven¬ 
tre, principalement à ceux qui ont l’eftomac 
debile. La cafte, les pilules gourmandes, l’a- 
loës Sc autres medicamens eccoprotics font 
propres pour lafeher le ventre, qui eft confti- 
pé. Quand il eft parelfeux, on le peut aufli 
hafter d'aller par clyfteres, ou l’éguillonner 
parfuppofitoires. 

Be piouo- Quand il yaoppilation aux reins, au foye 

^ucri’vrinc.&klarate, qui retient l’vrinc, l’excrement 
choleric, & le melancholic, il eft befoin de 
deibouchcr leurs canaux par remedes aperi- 
• tifsjàfinde lailTer fortir les fuperfluitez. Les 
^ medicamêspropresà prouoquerl’vrinel^que 
les'Grecs appellent Diuretics) font les racines 
de guimauue,d’alperge, de gramen,d’«zeille, 
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d’eryngium,danonis,(l’ache,deleuiftic, de 
raue,de bardancjes herbes capillaireSjIa pim- 
petnelle, {àxifrage,berle^arietaire, les fcmê- 
ces de melons,concombre,cour2e,cittoüille, 
de laiduc,pourpier,d’ortie, litnofpermum, 
daucus & lefeli, les alKCKenges, & les chiches 
rouges. Entre les compofitions diurétiques, 
le fyrop de limons ,'celuy de guimauue, & Ip 
capillaire font excellons. 

Les mefmesmedicamens font bons pour 
defoppiller lefoye ,& les conduits delà bile; * '' 
commefont auflî la cichoree,l’endiue ,lafca- 
riole,le laideronj’agrimoine, la fumeterre,Ie 
houblon, la cufcute,l’abfynthe,le marrubin, 
le chamedrySjle chamepytis.Etentreles corn- 
polèzjle fyrop de cichoree, celuy des cinqra- 
cin es, & le Bilan tin. 

Tous lefquelsmedicamens fout conuena- 
blés aulll pour delloupper les tuyaux de la 
tate,&fedefpeftrer delàmclâcholie. Aufur- 
pkrs l’efcorce des racines de tamaris, & de 
capprier,la fquiüe.l’ariftoloche.la flambe : & 
entrelcscompofîtions le fyrop de pommes 
odorantes,celuy de fumeterre, & l’oxymel 
fcilliticjà celle nn font recommâdez fur tous. 

La terebenthine deVenize eft finguliere pour 
nettoyer & defoppilet toutes les entrailles,& 
principalement les roignons. 

Il faut pareillement donner ilTuëàlafueur, o’efmouuoît 
& autres excreroens retenus entre cuir & 
chair,par medicamens apéritifs, par exercice, 
par fridion, & par bains cbauds.Le vin blanc 
cil fubtil, parce qu’il cil appcritif,prouoquc 
l'vrine&lafucur. 

Hij 
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Pc faire for- il eftbefoin d’attirer les füpetfluitez du cef* 
mensdTce'r" par errhines faites auec ius de mar- 

ueau. jolâine,de bete,de mouron, &: vin blanc : que 
par mafticatoires faits de maftic,de poyure, &c 
de pyretre. 

Etdespoul- Il eft expédient pourdeliurer les poulmons 
chargez de gros phlegmes, d’vfer defuccre ca- 
di, d alpheniXjde tablettes diayreos,de fyrops, 
d’hyffope^decapillaires,& de pas d’afne,da 
lbhot,& autres remedes bechics, qui font cra¬ 
cher aifément. 

De faire ex- Pour faire excrétion de la fenaence l’vlàge 
îerocncc!' ** de Venus eft autant vtile que plaifant. Car il 
defcharge les reins,il nettoye les vaiftèaux fper 
maries , il rend les membres plus difpos Sc 
agiles, & refprit plusgay ôc ioyeüx,il chaflè le 
chagrin,il appaife la cholerc , s’il furuienc 
quelque contention en mefhage, il y remet 
la paix , il empefehe les imaginations lubri¬ 
ques, & les pollutions. Mais quand il eft 
delFendu dedanfer le branfle de Venus, il 
faut retrancher la génération du fpernic, 
par extradion de fang, par ieufne, parfo- 
brieté , par aliraens raffraifehiflans, Sc pat 
trauail. 

Pour prouoquer les fleurs fuprimees ,il 
De prouo- fauiauokrecoursauxdiuretics. Ladecodion 
quer de marjolaine, de pou- 

liot, d’herbe au chat en eau miellée y eft fin- 
gulierementbonne.il eft befoin de s’abftenir 
de viandes groffes & gluantes , & de choifif 
lesfubtiles Sc atténuantes, d’vfer de vin blanc, 
de fe tenir ioyeufemenr, de fe baigner, & <1® 
fe faire frotter rudement les cuilks contrer 
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bas,auecvn linge neuf. Dauantageles fem¬ 
mes doiuent attirer leurs maris au combat a- 
moureux. Caria compagnie de l’homme ne 
leur efl: pas moins vtile ,que deleâ:able. Si ce 
régime ne fuffit pour efmouuoir leurs men- 
ftruës, ie les aduife de fe retirer de bonne heu¬ 
re vers l^ur Médecin ordinaire , qui leur or¬ 
donnerales remedes qu’il iugera eftre necef- 
faires^bur ofter la caufe qui empefehe leur 
flux naturel. ' 

Au demeurantil faut euacuer la plénitude Qu^eiic eft 
des humeurs par feignee : &la cacochymie 
par purgation,faite auec medicamens chola-fapetflues, 
gogues,phlegmagogues,ou melanogogues, 
delquels la cognoilTance appartiet feulement 
au Médecin. Partant mettray fin au difeours 
de la qualité de l’euacuation , pout venir à fa 
quantité. 

La quantiçç de l’euacuation doit toufiours^^.|5J|^®^^*^ 
eftre mefurec félon les forces,autrement elle «on. 
eft tres-dangereufe. Car s’il eft ainfi que le 
* flux de fàng, le cours de ventre, la fueur ,l’ef- 
fufion fpermatique, & autres vuidanges que 
nature mefme procure pour fa defeharge, 
cftant immodérée, eft accompagnée de péril» 
pour la grande perte des efprits qui font méf¬ 
iez parmy les fuperfluitezrà plus forte raifon la 
fàignee,la purgation, la prouocation de lafu- 
eur,& touçeautre cuacuation faite par art,eft:- 
clle metueilleufement dangereufe, quand elle 
outre-palfe les limites de médiocrité, il fait 
bien dangereux aufll, d’aller fouuent àl’efcar- 
mouchefous lacornettede Venus. Iln’yafi 
vaillant Capitaine, qui ne foft en fin harafïï 
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de iant porter le hartiois au combat. 

L’vfage exceffif de Venus nuit infiniment, 
parce qu’il deireche & refroidit par trop, bc 
par confequent enuieillift toft. Voyons main¬ 
tenant la façon de fe bien comporter en l’e- 
uacuation. 

' d’e Quand il y a beaucoup de fuperfluitez, il les 
ua^Tusfu fauteuacuer petit à petit, & non pas toutes 
pçtftttitez. en vn coup, de peur de débiliter par trop le 
corps.llvaut donc mieux reïterer plufieurs 
fois la faignee , que de tirer vne trop grande 
quantité de fang, toute en vne fois.Il eft plus 
expédient auflî de repurger doucement le 
corps par interualles,que de le purger exceffi» 
uement vne fois feule.Pareillementil eft plus 
feur de prouoquer la Tueur, l’vrine & les mois 
auccremedesbenings, plufieurs fois répé¬ 
tés, qu’auecvnfeultropvehement. Caron 
doit toufiours craindre de violenter nature. 
Anffi vaut-il bien mieux Ternir longuement 
Venus à Ton ayfe,par interualles, qpe de fe 
faire mourir en peu de temps,à force de l’em-, 
braflèrTans ceflè, 

Letéps pro- Refteà defignerletempsde l’euacuation. 
gner f Taifons de Tannce,le Printêps 

ger. eft propre pour faigner& purger , comme 
teTmoigne Hippocrate en l’AphoriTme qua¬ 
rante- Tept du liure TixicTme, pource que 
alors (dit Philothee) il n’y régné point de 
grande chaleur, qui diflîpe les forces du 
corps, nydegrande froideur qui empefehe 
le mouuement des humeurs , nuis pluftoft 
vne température. En Automne Galien fait 
encore cuacuation des humeurs Tuperflucs»- 
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pour cou pper chemin aux maladies qui en 
pourroient prouenir. 

Onant' aux excremens retenus au corps, p®“>' 

^ ./^« I \ i‘ / lcs€3ccfcincs 

ceux quilont nuihbles pour leur qualité, 
comme la matière fecalej’vrine , lafueur,la 
motue5& le crachat,doiuenreftrevuidez tous 
lesiours: mais ceux qui pechenc enquantifé , 
feulement, comme la femence & les fleurs, 
doiuenteftregardeziurquesà ce qu’ils com¬ 
mencent à importuner pour leur abondance. 

Le temps propre à la copulation de l’hom- 
me&delafemme.eftapres le premier fom- XàtMiîe. 
me, foit pour la ranté,roit pour la génération: 
parce que la codion delà femence eft faite 
alors,& que la rertitution des efprits perdus 
auieu d’amour,refauau fomme enfuyuant. 

Il eft défendu de s’embrafler durant la purga¬ 
tion menfttuelle, de peur d’engendrer vn en¬ 
fant lepreux. Il ne faut pas danfer le branfle 
de Cypris, quand on a la panfe pleine, & en¬ 
core moins quand on a faim. Auparauant 
que donner carrière en la lice amoureufe,il 
yfàuteftrcefguillonné dénaturé. La riante 
faifondu Printemps noirs y inuite. Maisil 
fait bien dangereux durant les iours canicu¬ 
laires de fe battre en duel auec Venus. Car 
elle a tou (iours l’auantage alors fur Adonis. 

L’aâte venerien eft naturel & proffitable, 
quand le corps eft en la fleur de fou aage,& 
qu’il eft de bonne température & habitude. 

Car quand les vailfeaux ont abondance de fe¬ 
mence génitale, il faut neceflàirement ou 
qu cllefortehors du corps, on qu’ellefcttaf- 
fotme en autre qualité eftrange, qui ameinc 
H liij 
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xoüftumierement des pernicieux accidens.' 
Mais Venus eft fort dommàgcable,& quafi co- 
trenature, quand oncfttrop ieune. Car par 
fon vlàge, l’adolcfcenteft incontinent fait ho. 
me,& deuient bien toft vieil.Ce qu’a voulu fi. 
gnifier Martial parcefteEpigramrae. . 
Partrophajlerleseemres deFenm, ' 

Ifmes clôture AUXfont toft houes deuenuty 
Produifans tojtpinl,0' harhe admtralfle 
^yfleurspArens, d’odeur ahhemindhle. 

Peut hpro-Q^and les fleurs font arreftees, il les faut pro- 
^'*,'‘°"'^**uoquer au temps, auquel elles ^uoient de 
Couftume de venir au>parauanr,aën d’auoir 
naturefauorable. On ne les doit iamais ex¬ 
citer aux femmes grolfes, ny aux nourrices, 
nyauxieunes filles deuant quatorze ans, ny 
aux vieilles, qui les ont perdues pour leur 
grand aage. 


CfiVtme i Ifefaut goutmner aux pdf ions de ïdmt, 

Chap. xxï. 

D’OU proee- T A ç o IT que nous foions fbuuent trompes 
Cô^dirame^ ^ fuiuans pluftoft 

’ie iugement denosfens,que de laraifon; n 
eft ce que naturellement nous appétonstout 
cequenouspenfohseftre bon, & fuyons.ee 
qui nous femble mauuais. De là vient que 
nous fommes agitez de diuerfes pallions de 
rame,procedantes de l’opinion du bien ou du 
mal, prefentou aduenit.lefquellespourl’ap- 
prehenfion del’abjedt font dilater ou com; 
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primer le cœur, & en l’esbranlant eftneuuenc 
foudainemétles efpriK & la chaleur naturelle, 
de forte que la couleur de la face en eft incon¬ 
tinent changée. De l’opinion du bien pi^fent, 
vient la’ioye,& du futur la cupidité, à laquelle 
fe rapporte la cholere,qui eft vn defirde ven¬ 
geance,du mal prefent prouient la ctifteire, Sc 
del’aduenit la crainte. 

Laioye procédé du cœur, qui fe dilate dou- i-a wye. 
cernent pourembralfer l’obied agréable, ôc 
en cefte dilatation efpand force chaleur natu¬ 
relle auec le fang & les efprits, defquels vne 
bonne portion eft ènuoyée à la face, lors qu’o 
rit, au moien de quoy elle s’enfle & eflargir, 
tellement que le front en eft rendu clair & po' 
iy,les yeuxdeuiennentluifansjles ioües ver- 
meilles,les!éures plattes,&: toute la bouche fe 
retire,defaçoh qu’on voit deux petites folfet- 
tes au vifage,fai(3:es par la contradion que les 
raufcles endurent pour l’abondance des eC- 
prits qui y montent quand le cœur fe dilate: 
vne autre portion d’iceux eft quant & quant 
enuoyée à toutel'habitude du corps, dont les 
membres font arroufez & hume(ftez,& par ce 
moyen s’engroffiflent,& s’engraiflènt. 

La cupidité & la cholerefont pareillement 
dilaterlecœur,celle-làpourle défit de ce qu’il krc.*^ ° 
ayme: &celle-cypour enuoyer viftementla 
chaleur naturelleauecle^ng& les efprits du 
dedans au dehors, à fin de fortifier tellement 
les membres qu’ils puiflent courageufement 
venger le tort qu’on nous a fait. Ceftpour- 
quoy elles les poufle auec vae grande vehe- 
inence& furie. 



latrifieffe. 


lactainte. 


A qui les 
padiorts de 
icipriefont 
profirablcs 
&nui{iblcs. 
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La triftefle ferre tellement le cœur, quilfe 
fleftrit,& diminue. Cefte detrelTe de cœur ap- 
pertau vifage, qui en eft le miroir. Elle cft 
eau fe qu’il nefe peut engetfdrer grande quan¬ 
tité d’el'prits, & que fi peu qu’il y en a, encore 
nepeuuent-ilseftre ayfément diftribuez par 
les membres. Parce moyen elle afFoiblii la 
vertu vitale, & fes compagnes. Delà s’enfuit 
vn aneantilfement de l’embon-poind Sc de 
la fan té. 

lacrainteauffi fait foudainement retirer la 
chaleur, les efprits&: le fang du dehors au de¬ 
dans. Delà vient que le vifage pallift, &:que 
les extremitez demeurent froides, auec trem- 
blemet vniuerfel ,& que la voix eft in terrom- 
puë auec battement de cœur. Car pour la 
grande quantité du fang & des efprics, qui de 
vifteffe viennent faifir le cœur, il eft tellement 
preflequ’il nefe peut mouuoir librement,& 
eftprefqueeftoufïe. 

Entre toutes les paffionsla ioye eft falubre, 
poutcequ’elledonne vn tel contentement à 
l’ame,que le corps par fympathie en eft par¬ 
ticipant. Mais elle eft plus propre aux gens 
maigres.qu’à ceux qui font fort gras. Lacho* 
1ère eft profitable aux pituiteux,pour ce qu’en 
efchauffànr le fang,elle accroift la chaleur na- 
turelle,& parce moyen cuift:& digéré mieqt 
la pituite. Mais elle eft fort nuifible auxbi* 
lieux,pource quelle augmente l’humeur bi- 
lieufe,& l’enflabeaifément.La triftelfeeft per- 
nicieufe aux gensattenuez,mais elle n’offènfe 
pas tant ceux qui font en bon poind.La crain¬ 
te ne fert qu’à ceux qui font en danger de per* 
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dce la vie, pour quelque flux de fang, fueur, 
eu autre euacuation excefliue. 

Il faut que les paillons de l’ame foient mo- Quelles doi- 
derées. Carriellesfontexcefliues, elles nui- 
fent infiniment à la iànté. Partant ombefoin de lame, 
d’eftre conduites par la raifon , & non pas 
parles feus. Les paflions raifonnables, font, 
appellées affedions, &les fenfuelles, per¬ 
turbations de l’ame, pour ce qu’elles trou- 
blentl’ame fous ombre du plaifir ou defplai- 
fîr , en l’obied du bien ou du mal imaginé. 

Platon en vn dialogue qu’il nomme Carmi- 
deseferitauee vérité que les plus violentes & 
dangereufes maladies que fouffie le corps, 
viennent des perturbations de l’ame, parce 
que Famé ayant vn pouuoir fouuerain , & 
commandantabfolüementau corps,le meut, 
altéré & change en vn moment comme i]luy 
plaift. 

Il faut donc afFedionner les obieds autant 
que la raifon le permet: & ne fè point paffion- aionner les 
ner outre mefure, de peur qu'en fe lailfant'’*’''®** 
porterau vice fous ombre du bien, par l’a¬ 
morce du plaifir, on foit en fin gehenné par 
des maladies cruelles qui font courir fortune 
de la vie. Car la ioye immodérée efpand auec 
vne telle vehemence le fang & les eiprits du 
centre en l’habitude du corps, que le cœur 
eft entièrement deftitué de fa chaleur na- 
tiue: D’où prouientvnc fyncope, & quant- 
equant la mort. Le Poète Philippides, leia- 
geChilon,DiagorasdeRhode, Denys tyran 
de Sicile,Polycrite dame deNaxe, & vne in- 
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finitc d’autres font morts fubitement pafme» 
.deioyeX’ardantecouoiiifenefait pas moins 
de mal au corps que la ioye. Le courroux vé¬ 
hément en pouilânt de furie le fang & les ef- 
prits du dedans au dehors, les enflamme telle¬ 
ment,que bien fouuent lafiéure en procédé^ 
Le continuel ennuy deifeche à Iji longue tout 
le corpSjle rendant maigre & atrophié, de for¬ 
te que la mort s’enfuit en fin. L’horrible peur 
venantàl’impfouueu jCaufe quelquesfois la 
mortfubite,àraifonquelefang 8c les efprits 
gaignanslebaftion du cœur, envn moment 
eftoufïèntfa chaleur naturelle. Il appert par-là ' 
que toutes les perturbations de l’efpritfont 
I. f on dangereufes. Ceft pourquoy on doit 

dompterfej' tafchcrdc domptetfes paffions l'enfuelles,par 
padions. confideration des maux qu’elles apportent. 
Car outre ce qu’elles font ttes-pernicieufes à 
la fanté du corps,elles rendent les homes fem- 
blables aux beftes brutes, les deftournans du 
fentierdela raifon: elles agitent leur courage^ 
De réfréner ^ esbranlentlcut confiance, 
faioyedef- Afin de ne Ce laiflèr tranfporter de ioye 
réglée, comme les ibtsenyurez de leurs plaifirs, qui 
nepeuuentdurerenplace,eftanshors desgos, 
inceflàmment emportez du vent de leurs vo- 
luptez: il fautconfiderer que la ioye démefu- 
rée n a fermeté ny durée aucune, ains ordinai-i 
rement fe termine en dueil, Ôc finalement fera 
coouertieen pleur,grincement de dents, 8c 
tourment eternel: & partant penfer à foy, de 
peur de fe perdre par vne ioye efperdue > ^ 
que la douleur ne morde à U queüe^ 
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pour ne point lafchcr la bride à fa, cupidité De bomet 
infatiable, il fe faut relîouuenir du comman- 
dement exprès de la Loy, Tùneconuuitcras 
-point;& bien que la terre.qucla mer,que lair, 

& quelecielnepuiirentlaoulerla conuoitife, 
neancmoins que tout ce qu’on fouhaite au 
monde,neft que vanité. Carleschofes qu’on 
■penfe icy cftie de grande confcquence,ne font 
que fatras, & bagatelles, de nulle valüe, & de 
petite durée, attédu qu’il n’y a rien fur la terre, 
qui ne foit tranfitoire & perilïàble. 

Pour reprimer fa cholere impetueufe, faut 
regarder en vn miroir les mines qu’on fait, cen«e. 
durant fa fureur. Qui eft celuy qui n’ait hor¬ 
reur du hydeux fpeélacle de l’homme cholere? 
îliettelereu par lesyeux comme vn Demo* 
niacle,ilmugle comme vne befte làuuage, il 
grince les dents comme vn Sanglier , ildreife 
le poil comme vn Heriflbn, il eigratigne de lès 
griiïès comme vn Tygre, il trépigné des pieds 
commevn bouffon. Bref il n’a aucune façon, 
ny contenance d’homme. Auffi n'cft-il pas 
homme,n’ayant plus deraifon. 

Partant feut bien prendregarde k foy,quand 
on fe courrouce, de peur de paifer les limites 
de r^ifon. Penfe que fi tu fuys ton courage, 
bien toft apres te repentiras de l’ouurage que 
tu auras fait, eftant trarilporté de rage. Car 
commea bien remarqué Horace, 

In ne^ Autre cm qu'une bfiefue rd£e: 

Tirqmj reûjnnmii0* bride m courdge, 

J^'tlcede a U rdifon:sil ne luy heutceder 
^ofnmehntjirandeforceil 'ymdra comminderi 
Sdmsceluj commander,qui doitfaireferuict. 
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remer fer C?“ f ordre ej- U lujfuèi 
Auant que la cholere te tranfporte, tu as puif- 
fance fur elle. Si elle te gaigne, elle fera mai- 
ftreifeî&puis que tu né las voulu châtrer de 
ton cœur,eUe te chatfera de ta maifon. Aduife 
donc par la raifon,de bannir de ton ame vne fi 
dommageable hoftetfe,qui entrant en ton lo¬ 
gis,t’en depotrederaauecinfini dommage.En 
te.plaignant qu’on te fait tort, eft-il raifonna- 
ble que toy-mefmele fatfes? Tu ne tefpondras 
que pour toy,& non pour autruy. Mais en ia- 
geant du fait,prens les chofes de la bone anfc: 
peut eftre ne font-elles fi aigres que ta paffion 
te les reprefenie. 

De Pour palier viftementlatriftcflejilfefautre- 

& fcconfo- mettre deuant les yeux le piteux eftat auquel 
aîon" réduit en fin la perfonnej & pëfer qu’affli- 

dion d’efprit, n’apporte qu’afflidio au corps; 
&que c’eftvnefoliedefetourraëterde chofe 
où on ne peut remedier.Dauantage qu’il n’y a 
celuy qui ne foit fubied k memae mifere. 
Quoyj’veux-tu eftre ô homme, d’autre condi¬ 
tion que les autres hommes? 

Quand tu aurois perdu les biës que tu auois 
efpargnezpourtancceflité, il ne te faut pas 
fafchetfi fort de perdre ce qui t’euft perdu, 
Croy que le Médecin qui t’a ordonné ce breu- 
uage,nelapas fait,fanstebien cognoiftre.Puis 
qu’il t’eft bon pere, il ne l’a fait que pour ton 
profit.Net’agoilfepas du patfé ,il eftirreuoca- 
blejcontente toy du prefent,ily a dequoy; SC 
efperebiendel’aducnir.ilyfera pourueu par 
celuyquinede^utiamaisàceuxqui luy obe- 
itrent. 
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Mais diras-tu,i’ay perdu mon pere,ma mere, 
mafemme,mesenfans,mesamis. le le veux. 
Les penfois-tu eftre engendrez immortels? 
Eftimes tu perdus ceux quifont conferuezea 
vne meilleure vie,& y iouiflent d’vne immor¬ 
telle félicité ? Mais il te fait mal d’eftre priué 
de leur douce compagnie. Ceft donc tou 
intcreftqui te fait pleurer. Q_ue fî tu les as 
aymezviuansen cefteviemortelie,n as-tu pas 
fubicddelesaymerviuans en la vie, quina 
point de fin f A quel propos regrettes-tu ce- 
luy qui eft mieux que toy î C’eftla volonté de 
Dieu deredemander ce qu’il t’a prefté : Pout- 
quoy ne luy rendras-tu pas le ficn, de tel cœur 
que tu l’as receu ? Rien n’eft icy perdurable. Il 
n’y a rien qui nous puilfe rendre eternels, que 
la vertu. 

Si tu es trauaillé de maladie, il ne te faut 
pas affliger l’efprit auec le corps. Aye recours 
à Dieu, & au Médecin ordonné de Dieu pour 
te fbulager: aye patience en ton mal, efpcranc 
qu’il t’en reuiendra quelque bien. L’afïlidion 
eftletheatre de la vertu. L’afflidion roidit, 
fortifie,accoutage,anime, augméte la vigueur 
de l’ame. L’aife toutau contraire deftrempe, 
attendrit, efïemine , énerue & anéantit la 
vigueur de l’ame. L’indulgence des meres 
gaftelesenfansrMaülafeueritédes peres, les 
rend vertueux. Dieu nous traide en pere, 
quand il nous fait palTer par beaucoup de 
peine. Quelle plus grande preuue d’amitié 
donne le pere à fes enfans, que quand il les 
chaftie?Il ne chaftie pas ainfi fes feruiteurs. Le 
Capitaine honore le foldat, lequel il employé 
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auxhazardeux combats. C’eftà vne attie ge- 
ncreufe de combattre vaillamment le mal. 
Mcfme quand quelque mefdilànt te blafme- 
roit à tort j& attenteroit à ta renommée, tu ne 
t*en dois point affliger pourtât. Celuy nepeut 
eftre deshonnoré,lequel la vertu honnore. Et 
encores moins te dois-tu foucier des enuieux. 
Car il vaut mieux enuie.que pitié. 

Pour fe dcliurer de la crainte, il faut pcnfer 
queplufieurschofes nous font plus de peur, 
que de ma4& que nous fommes bienffluuéc 
plus trauaillez par opinion, que par eflèâ:, & 
que c eft folie de feindre vn mal qui n’eft 
point, 8c de s’effrayer de fes imaginations, 
comme vn petit enfant d’vn phantofme. Da- 
uantage, que non feulement on fe tourmente 
bien fouuentparfauffcs imaginations de mal, 
mais quand le mal nous pend fur la telle la 
venté, & qu’il ne faut que le dernier coup 
pour nous accabler, que les ilTués font toutes 
autres que le danger. Etiaçoit que le marqui 
nous doltaduenir fuft vray.fcmblable,neant- 
moins qu’il fuffit luy prefent de l’endurer,fans 
fe rendre mai-heureuxauant le temps:& qu’il 
n’y aura que trop de teps pour le fentir,quand 
il fera venu,& qu’il n’y a point d’acqueft d’an¬ 
ticiper le mal, quineviendiaque trop toft: 
partant qu’on ne doit iamais perdre le bien 
prefent,pour la crainte du mal aduenir. Et en¬ 
cores que nous foyons bien affleurez que ce 
que nous craignons arriuera, toufiours fe 

faut-il refoudre de fuyuregayement la voloté 

de Dieu, &croire,quoyqu’iladuienne,qu’il 
nous en pourra rcüffit quelque bien. 
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îl faut difpofer tellement fon ame, quelle La maniéré 
nereçoiueaucune fauffè opinion. Et àcefte 
fin on doit examiner l’obiedt qui fe prefente 
au bureau de la raifon : l’alembiquer par le iu- 
gementdudifcours,le peferà la balance de 
fentendement, & le mettre au crible, à la 
touche,àlacoupelle, àce que rimagination 
nenouspipe.Eftantrefoiudela vérité, ilfauc 
aduifer s'il dépend de noftre volonté, & s’il eft 
en noftre puiftance. Car on ne peut fagement 
éiireeftat,quedece qui eft en fon pouuoir. 
Quandnouslcauons veritablemët que l’ob-Qa»»*! il 
leéf eft tel que nous 1 imaginons, & que nous «ionneiics 
cognqilfons auoir moyen d’obtenir le bien, «bicâ;»* 
oud’euiter le mal appréhendé, illefauiafïè- 
ûionner alors. Autrement il,ne s’en faut point 
efmoùuoic, ny paffionner. Car c’eft vne ex¬ 
trême folie de poutfuyure, ou fuyr vnc chofe 
fauire,ou impoûible. 


I 




TRES-HAVT ËT TRES- 

;‘!LtVSTRE PRINCE, CHARLES 
DE Gûn'z AGVÏ’ E t toE ClEVlSj 
Duc de Niuernoîs& RetheloiSjPair de 
France, Gôuuerneur & Ëieutenant ' 
General pour le Rôy, en fes pays 
. de Champagne & Brie. 

a OI^SÈÎGNEVÉ, 

Confiderant (jue les Médecins 
des Princes ne fe doiuent 
moins ejludier a les conferuer en 
feinté y (ju à les guarir malddeSi 
depuis que iay eu cefl honneur d’efire em¬ 
ployée yoflreferuiceenmd l/ocationyieme 
fuis occupé à fucilîeter les e/crits de to^ les 
honsarnheurs Anciens ^ modernes ypour re¬ 
cueillir tout (je qui fert À Ia conferuAtionde Ia 
fAntCy^ le rAn^eren yn pArterre drejfépA^l' 



tm^Artîmens atttmt Ÿrofitahîesj queâele-^ 
0dbUs. que Idow trouaere:^ les 

fr’uiBs'fimoufet^Ciquad ^om en dur€':^hten 
^oujléyencore que te les aye cueillis auant jai^ 
fon,fdns leur donner loiftr depdruemrdpdr-' 
fdiêie maturite':pour l'extreme defir que id~ 
ueis de 1/om les prefenter en Bjlreine a» 
premier tour de l'dn au luhilétà theureux du» 
^icè dt ce nouuedu ftecle. le ne me fuis point 
contenté de trdiCier feulement en general le 
Gouuernement requis pour viure long temps 
Jdinement ; mais ay lioulu encore déclarer À 
part la maniéré de l’approprier félon chacune 
eirconfiance,À^nde ne rien obmettre de ce 
qui appartient à cefubieéî. Et bien que tout 
mon labeurfoit y oüé pouryofre-yjage , fi 
eji ce que ie vous ay particulièrement dédié 
le Gouuernement propre à chaque comple-» 
xionjcotenu en l’yn des plus beaux carreaux 
quedeuffepeu remarquer en mo iardtn, pouj^ 
confacrer à Idgradeur de yojhe renommée, 
Laquelle ieJupplie le Créateur youloir yous 
cpnferuer ^ dccroijlre,^^ yous oélroyerla 
longue ^heureufe yieje laquelle yous pré¬ 
tend faire iouyr parfon traudil, 

MONSEIGNEVR, 

V oftre tceC-humble feruiteur, & fidelô 
Médecin laFramboisieç-E. 
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Comme il faut diuerfifier le Régime j félon 


U 'yariete'des com^lexions, 

CHAPITRE I. 

Omjlexiok (que les Grecs ap¬ 
pellent Crafe, & les Latins Temperd- 
ment) eftvne proportion des qua¬ 
tre premières qualitez clemétaires, 
conuenable pour exercer les afiios naiurelles; 
laquelle eft temperée, ouintemperée. 

Temperéo Tcntensparla complcxion temperée, celle 
qu on nomme par excellence, Température, 
fansqueuc,en Grec Eucrape , où il y a* vne har¬ 
monie des quatre qualitez élémentaires iufte- 
mentcompalEée, pour exercer en perfeélion 
toutes les aâions du corps ; Et par la comple* 
xion intempercc , celle qui eft fimplement 
Iritémpctée. diélelntempeiatute,de Galien 

y a toufîours vne qualité ou deux, qui furpaf- 
feut les autres. 
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Delà vient qu’ilyahuid diflferences d’in-Différences 
températures, quatre (impies , où il n’y aa1on*TnKm* 
qu’vne feule qualité dominante, chaude,froi- ?««• 
de,reche,ou humide:&: quatrecompofées,où 
il y a deux qualitez exce(Eues,chaude& feche, 
chaude & humide, froide & feche, ou froide 
& humide. Chacune derqu'elles eft ùatutelle 
ou vicieufe: Naturelle, quand elle fe contient 
encore dedans les limites de fanté , de forte 
qu’elle n’ofFenfc pas à veuë d’œil les aftions, 
Etpourcéfte caufe mérité bien d’eftre hon- 
norée du tiître de teperature, auecadiohdion 
du nom de la qualité dominàte. Mais l’intem- 
perature eft maüuaife lors qu’elle excëde tel¬ 
lement en quelque qualité ,qu‘ellc empefche 
euidem ment les adions. A raifon dequoy elle 
tient le premier rang entre les maladies. 

Or la complexion temperée & naturelle î*eg“imeX^ 
doit toufiours eftre conferuée par 
blablc:& la complexiort intemperée & vicieu- ^ compte- 
fe,corrigée par fon contraire. Voilà pourquoy *i®“- 
Galien fur la fin du troillefme liure des ali¬ 
ments,maintient qu’à ceux qui font d’vn bon 
tempérament conuiennent alimens de fem- 
blable qualité : mais qu’à ceux qui dés leur 
naillànce font mal habituez & de mailuaifé 
compIexion,oubie qui l’ont aeduife t;élle par 
leur maniéré de viure defordotinée, ne font 
vtiles les chofesfemblables:ains'^ulhoft celles 
qui font de qualitez contraires. ; 

Partant fi le corps humain ( dit-il au premiet 
liure desalimens) çft fi bien tempéré , quil foit banne teL 
iuftement conftitùéau’milieù des quatre qua- 
litez premières, fans décliner ny çà, ny là, il confetuce, 
I iij 
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& Vintem- Gonferüé en ceft eftat par alimens tempe-i 

corrigée, rez. Mais s’il décliné à l’vne ou plufieurs d’i- 
cellesjc’dl; à dire,qu’il foit plus chaud, ou plus 
froid,plus fec,ou plus humide, pour néant on 
luy bailie alimens temperez. Card’aurât qu’il 
efl: eflongné, de la médiocrité, d’autant doit-il 
eftre tiré àl’ellat oppofite. Et cela fe doit faire 
parlescaufes contraires à fon intemperaturc, 
lefquelles foient diftàntes de ce moyen en pa^ 
reil degré de leur oppofîtion. Par ces chofesil 
appert que le.tempérament loüable doit eftre 
coni'erué parfes fembiables. Et celuy qui en 
eft fort efloigné doit eftre corrigé par les co*. 
.traites en pareil de^ré, comme (par exemple) 

. celuy qui eft chaud au tiers degré, a befoin de 
xhofesiroides au tiersdegré, pour eftre réduit 
à Ton moyen. Car les caufes contraires en 
moindre degré ne peuuept .entièrement cor¬ 
riger l’excezcotraire,comme on peut.voir par 
■ le melme exemple. Car fi vous ne luy donnez 
que chorps ftpidesau premier ou fécond de- 
.gréjVousnelepourriezréduire àlayrayemé¬ 
diocrité;, parce qu’il tiendrait touftours plus 
.4e chaleur. Et les canfes qui l’excédent, inrro- 
duiroient vnenouuellp dyfcrafie^ d’autant & 
pareil deeréemmme elles font exceffiues. Car 
fuyuant le premier exemple, fi vous donnez 
chofes froide^ au quart degré à celuy qui eft 
chaud au tiers,tant ,s’en faudra que vous le re- 
duifiez à fa fytoraetrie ,.que vous le réfrigére¬ 
rez par trop. Il y a dauantagevne in tempéra¬ 
ture qui ne décline guère de la parfaire fanrç» 
& fl n’approche de celle qui en eft fort eflon- 
gnée,laquelle doit eftre corrigée par caufes c6? 
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traires,en ceux qui ne peuuent aifémehc fup- 
porter incommodité quelconque, en leurs 
adions. Tl n’importe aux autres de lîentrete- 
nir en mefme eftatpar caufes femblables. 

Bref quiconque eft curieux de fa fanté j aduî- 
fera Cifon tenjpetamenteft exactement, tem- uerncr fcîoa 
peréjOumoierémentchaud,froid»feco,u,huT 
mide.à fin de l’entretenir en Ibn eftre par rcgl^ 
me pareiI:ou.s’iVeflt forteflongné de la medio? 
crité, & excelEuement intemperé , pour 
châger & remettre en bon poinét, par régime 
opppfite en mefme degré: S’il eft entrcrdeux^ 
fera permis fuyuatfon appétit naturel, défaite 
ce qui luy pkira,& de cnoifîr des deux manie- 
ïçes de viure,celle qu’il, ayméra mieux., , ■ , 


Comment hs, Snnguînsje domentgomerner» 

..ÇHAP.^^-ÎIi 

D Elavarieté'des complexions , dépend la diu^fitédw 

diuerfitédeshümeurs.Carc’eftynecboTtempera- 

feaireurée,quenoftïe tempérament fait touf- rfr^diueffer 
fours noj^ huineurs pareilles àfpy. Parqupy fi humcurî. 
le tempérament eftparuentiiplquesau poin^ 
depetfeÇlipn^lrend^tQy|çlAm%Ce fapguinai- 
.reparfaiCtemeqttemperée., Pat: çe moyen fi 
donne la fupetiprité au fang, & affubjettiile^* 

.autres humpurs au joug de là domination, Et 
file temperament-eft chaud :Sç humide, il cn- 
gendreaucorpsabondancedefang, nt>nexa¬ 
ctement tempêté , ains excçlfifen chaleur & 
^humidité. Mais quand le temperamqntvefi: 
chaud &fec^la^çholere .dominé en nousf lots 
■ ' I iiij 
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qu il eft froid ôc Cec, l’humeur melancholique 
abonde:& s’il eft froid ôc humide, le phegme 
furpafre les autres humeurs. 

Comme il y U eft douc certain que les temperez, & ceux 
de ûnguk/.qui font de complexion chaude & humide, 
font fanguins, iaçoit que le fang foit aux vus 
mieuXj&auxautres moins teperé. Toutefois 
il eft neceftàire de diftinguer foigneufement 
les iànguins temperez, d’auec les in temperez, 
parce que ceux-cy ont befoin d’vn autre regh . 
me que ceux-là. On les cognoift principale, 
mentà l’habitude du corps, à la couleur, aux 
mœurs,& aux adipns. 

Le corps temperé,eft mediocremec charnu, 
gnoiftics àraifon que la chair eft engendrée du fang, au 
toucher moderem ent chaud & moite,& tient 
toulioutsle milieu entre le mol & le dur,le ra¬ 
re ôc l’efpaiSjle velu,&: ceîuy qui èft fans poil, 
entre ceîuy qui aies veines larges, ôc qui les a 
eftroites,&: qui a le poulsgrâd,& qui l’a petit. 
Il a la couleur belle,vermeill^,mefléede blanc 
& de rougeiLe poil blond, crefpc & ondoyât, 
& tous les membres organics fi bien propor¬ 
tionnez en toute leur dimêfion,-qu’il lèmbléà 
voirquilsayentefté eompalfeZ à la réglé de 
Polyclet, pour la fymmetrie exquife qu’on y 
'apperçoit. Et corne les temperez ont lé corps 
■accomply de tousnombres j auili ont-ils l’ef- 
ptir gentil,le iugeihét bon, les mœurs douces, 
le naturel iouiàl,lafacogaye,le maintien mo- 
defte,lavolontéfr:anche, la condition libéra- 
leide fortequ’ils font gaillards, difcrets, adui- 
fez, accorts, paifibles,'honneftes, amateurs 
de fciences,courtois, gtacieux,ioyeux, ac- 



Delà Frambgisiere, L.II. 137 
codables,amoureux des Dames,& fe plaifent 
en compagnie, à dire le mot, à rire, à chan¬ 
ter, à ferre bonne chejÿ, &ne fongent que 
chofesplaifantes; au demeurant font prôpts 
à feireplaifir à chacun,& ronds en afFaires,6C 
■il modérez d’humeurs qu’on ne les fçauroit 
taxer d’eftre ny temeraires, ny couards ;ny 
trop hadifs,ny tatdifs,ny cauteleux,ny hebe- 
tez. Or d’autant que leur complexion tient 
iudement le mitan entre les deuxextremitez, 
fans décliner ny de-çà, ny de-là vers l’vne ou 
l’autre,ils ne font point dibjedls à eftre ofFen- 
fez ny descaufes externes,ny des internes.De 
fe vient qu’ils ne font point maladifs, ains 
forts,&tobuftes pour refiller aux iniures pro- 
uenanteAntde dehors,que du dedans du 
corps. A raifonaufli que leurs parties inftru- 
mentales font mignonnement façonnées a- 
uec bonne proportion ,ils font adroits à tou¬ 
tes chofes, &c propres à exercer dextrement 
toutes funâ:ions,ayans bonne grâce en tout 
ce qu’ils font. 

Voilà les marques des fanguins temperez.^ 

M^iceux où le fang chaud Sc hutiiideabo- signes pour 
deàfoifbo/ontrecogneus à la corpulence , 
parce qu’ils font polyfarcs, c’eftà dire fort aboncU icc 
charnus,àl’infigne rougeur du vifage ,à. la|.haudl.hu.- 
grandeut des vaillèaax , à la repletion ÔC ten- midc; 
fion apparante d’iceux, au battement des ar¬ 
tères , à la refpiration difficile & frequente, à 
fepéfanteur du corps, & laffitiide fans tra- 
uauprecedent, ï lafueurfuperfluc,à l’efprit 
fimple & fansfiaefle, qui s’applique pluftoft 
à goguenatder & plaifanter, qn’à manier des 
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affaires de conrequence,& qui quitte voIoik 
tiers les chofes ferieufesjpour s’addonner au» 
delices. Dont vient ^eles fanguins quions 
l’entendement aulTi lourd, comme le corps 
groffiçr, & au furplns voluptueux, ne font 
pas capables des,grandes charges, ny deshiaui 
tes entreprifes. Et combien qu’ils ayent la 
meilleure complexio pour viurelonguemët; 
d’autantquelachaleur& rhumidité fontles 
deux principes de laviç: fi eft-ce quils font 
fubiedsà plufieurs mal’adies,come fîéures fy-r 
noches, phlegmons, pullules, ^güines, flux 
de làng,& les femmes à auoir leur purgation, 
menftruelle en grandeabondance. Aureflô. 
endurent brauemêt la faignee, Sc fontprom? 
pteraentofFenfezdes chofes. chatgfcs, & hut 
inides,& foulagez des contraires.,., 

Or comme il y a grande difFerericç entre les 
fanguinstemperez, & les intemp^rez, au.flî 
ont ils befoin de diuers régime pour les roainr 
tenir en fan té,d’autan tqu’il faut contregardec 
la complexion de ceux-là, & changer celle de. 
ce,ux-çy. Car la température doàt çftre con- 
Xeruee par vne manierode viurç fembla^e,8c 
1 intemperature corrigée par vne contraire, 
la maniéré Les icmpctez donc pour entretenir leur 
bon naturel, aduiferont de ne faire excès en 
c perez. x:hofe quelconque,de garder toufiouts la me- 
diocrité par tout, fans outrepalfer aucune¬ 
ment fes bornes , d’vfer ordinairement de 
viandes temp'erees, & fuît celles qui font ma* 
nifeftement chaudes, froides, feches ou hu¬ 
mides. Parce moyen ils vinrent vn fiecle en¬ 
tier fains de dilpqs. Toutesfois pour leur oft^ 
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loccafion de me reprocher que viùrc ainlî 
medicinalement jC’eft viure miferablement, 
ie les difpenferayde noftre loy, quand ildeur 
plaira, & leur bailleray priuilege de viureen 
touteliberté comme ils voudront, fans les te¬ 
nir toujours en tutelle, leur permettant tou- 
tesfois & quantes qu’ils auront appétit de 
quelque chofe, d’en pafler leur enuie. Et fi 
pour cela on les aceufe d’offènfer criminelle- 
menrlafacreeMajefté de Madame ’^ Hygee, 
ie relpondray pour eux deuam;'^ Apollon, & ^'Le Dieu de 
defendray fi bien leur caufe,qu‘ils ën au- 
ront fentéce rêduë à leur proffit, par laquelle 
)I fera dit, qu’ils font afFranchis de la fubie- 
âion de la trop rigoureufe réglé au parauanc 
donnee/ans courir fortunede leur fanté. 

Parquoy puis que les temperez font de bo- 
nepafte,&de nature robuftepour refifter aux 
iniures tant externes qu’internes ,ileft expe- 
diêt qu’ils s’accouftument à toute maniéré de 
viure,fans s’alfubicdir ny obliger à vne feule: 
de peur que deuenans en fin delicatSjils ne to- 
bent malades,auffi toft que la commodité ne 
leur permettra point de garder leur réglé. Par 
ainlîils feront bien de s’accommoder à toqt 
air,attendu qu’ilspeuuentayfément fuppor- 
ter toutes les incommoditez du temps. Et 
pourceftecaufeie leur donneray librement 
congé de demeurer tan toft aux champs, tan- 
toft à la ville. Et quand ils auront faim, n’ont 
que faire d’attendre quel’heure foit formée,à 
remettre Stable. Car qu’ils prennent leurrc- 
fedtion toft ou tard,il n’importe.Quhls man¬ 
gent chaud ou froid, qu’ils mangent dur ou 
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tendre/oîtpain,chair,ou poilFon , rofti ou 
boüilli,roit îaidage, herbage ou fruid, cuid 
ou crud,comme ils l’aimeront mieux, il n’y a 
point de danger. Bref qu’ils ne facent difficul¬ 
té quelconque d’vfer de toutes fortes devian- 
des,& qu’ils en prennent tantoft plus, tantoft 
moins,ruiuâs leur appétit Qudls aillent quel- 
quesfoisen feftin, quelquesfoisqu’ils’enre- 
tirent* Et leur conleilleray toufiours s'ils ont 
dequoy,de faire bonne chere ;Tinon de ieuf- 
ner d’aufïï bon cœur,que s’il eiftoit comma- 
dédel’Eglife.Car ils peuuent faire l’vn Sifau- 
tre,fânsengager leur fanté. Q^ilsboiuent 
du meilleur, s’ils ont le vin à chois: finon, tel 
qu’ils le pourront auoir. Et s’il manque, que 
ils boiuent du cidre, oudelabierre,ou que 
ils fc pafTent d’eaù. Et s’ils la trouuent bonne, 
qu’ils nel’efpargnent pas. Car elle eftà bon 
marché.Il eftbon quelquefois qu’ils fe repo- 
fertt, & le plus fouuent qu’ils s’exercent tan¬ 
toft à ioüeiiàla paulme,tatoft à aller à la chaf- 
fe,tantoft à s’embarquer fur l’eau, tantoft àfe 
baigner,&ordinairement à trauailler en leur 
vacation. Et ne s’en trouucront plus lafehes, 
moiennant que la première Tueur mette la fin 
àleurlabeur.Etfitoftquele fommeil com¬ 
mence à leslurprendre, qu’ils fecouchentle 
mieux qu’ils pourront, pour donner tréueà 
leurs yeux, & à leurs Cens recreuz de trauail, 
qui ne demandent autre chofe qu' à Te rendre. 
Et fi-à leur refueil, il leur prend enuie de faite 
hommage à Dame Venus, qu’ils fe mettent 
en deuoir de s’en bien acquitter. Car ils ont 
dequoy fournir d’appcindement. Au demeu- 
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rant quils domptent fi bien leurs paffions , 
qu’ils n’en reçoiuent aucune efcorne, & ne 
fe tourmentent point l’efprit pour toutes les 
affaires du monde,ains fe refiouyffent d eftre 
bien nez. Voilà comme ielicentie ceux qui 
font tcmperément (anguins. 

Mais ceux qui le font exceflîuement, doi-Régime de 
uenteftroidement garder V ne manietede vi- 
ureraffraichiflànte&deffechante , pour cor- ewrememCc 
tigerleur intemperature chaude ^ humide, 

Par ainfi l’air & les alimens froids 8c fecs leur 
font propres. Par confcquent pourront vfer 
vn petit defrnidsjde falades, de boitillons de 
cichoree, ozeille, laidtuc ôc autres pareilles, 
pour les raffraichir, mais non pas beaucoup, 
craignant deleshumedcrdauantage. Ils boi¬ 
ront de l'eau, du cidre ou de labiere , fi bon 
leur femble.Et ne prendront point de vin que 
modérément, c’eft à dire en petite quantité, 

& fufEfao^ment trempe. L’exercice leur eft 
bon jpource qu’il deffcche: toutesfoisletrop 
violent leur eft nuifible,à raifon qu’il efehauf- 
fe iramoderément.Le dormir exceffif leur eft 
contraire, à caufe qu’il huraedietrop.L’vfage 
Veneiien leur eft proffitable , d’autant qu’il 
refroidit, & deffeche. Pour les pieferuer des 
maladies Pléthoriques auCquelles ils font fub. 
jedls ,lafaignee eft neceflàire, pour le moins 
vne fois l’an. Les bains d’eau froide , apres 
l’euacuaiion vniuerfelle, font vtilcs pour raf¬ 
fraichir l’habitude du corps. Entre les paffios 
de l’efptit lacholere les ofiènfe fort.LatrifteC» 
fe ne leur nuit pas tànt qu’aux autres com- 
plexioos,potttce quelle deffeche. Autefte 
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t^ntplus les fanguins approchent de latepe» 
tature,tantplusie leurdonnede libertédevh 
mel leur plaifir. Et tant plusils en font eflon- 
gnez,tant plus ie leur enioints d’obfèruer exa- 
dement la réglé, 


Coinmeni'^es cholems fi dûment^ùuerner. 

C h A P. iiL 

Marques par C EsCholetics fontayfezà cognoiftre. Ili 
cognmft^iw A-/ontle corps maigre jgrcfle & velu, au 
chokrics. touchcrchaud,fec,dur,rude & acre;lesveines 
& arteres groflès, la couleur iaunaftre , pâlie 
ou btunei le poil roux, ou noiraftre, l’elprit 
vifj,fubti!jboüillant& précipité ,1e iugement 
leger, variable defansiolidué ,legefteincon- 
ftant& le courage Martial. Si bien qu’ilsfonc 
alaigrcs de corps & defprit,prompts à parler, 
haftifs au marcher, foudains en toutes leurs 
aâions, vehemens en leurs affèdions, impa¬ 
tiens en toutes çhofes, incontinent choierez, 
& toft apres appaifez, ingénieux en inuentio, 
mais arrogans , prefumptueux, audacieux, 
impudens, vanteurs, goiTeurs, mocqueurs, 
ruiez,malings, vindicatifs.tempeftatifs, que- 
relleuXjambitieuXjprodigueSjlanspreuoyan- 
ce,temeraires, ^indifcrets.Et pour celle cau- 
fene foncpôint propres à gouuerner les Re- 
publiques,ny à manier les affaires d’Ellat, & 
encore moins à commâder aux ges de guerre. 
Vrayeft qu’ils font bons pour porter les ar¬ 
mes fous 1^ charge dvri vaillant Capl||fiine, 
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principalement lors qui! a ceft honneur d’à- 
aoir la pointe en vn affaut, & en vne rencon-. 
tre, où il faüt pàr ncceffité cobâttteà Hmpro- 
uifte, fansrecognoiftre: Mais non pas quand 
il dïelTe ^ne embufcad e, où il faut beaucoup 
arrefter -poür eipier l’occafion d’atttaquerà 
propos ion ennemy. Garbienqu'ijsneman- 
qüêt iàmals de magnanimité,ny dehardielïè i 
Il n’ont-ïlspa^la patieee requiie en tel cas ,ny 
k force d’endurer long temps le froid, le 
chaud,la faim,la fatigüej les veilles, & toutes 
les autres irtcommoditez delà guerre, fans en 
éftreofFenfez.Iointauiîi qu’ils font îubiedts 
àplufîeursrpaladies,comme heure ardente, 
tiercc,phreneiîe,paifioncholeriquedauniiïe, 
eryfipeléjherpes.vomiircment & flux de ven¬ 
tre bilieux,& autres pareilles. Au demeurant 
leur fommeil eft petit,leger & fans repos d’el- 
prit.Car en dormant ils iongentordinairemet 
ouàlagaerre,ouaufeu, ou à quelque autrè 
cbofe fürieiife. Leur pouls eft vchement, fre¬ 
quent & dur. Ils fedeleftent à boire & man¬ 
ger chofes froides & humides. Et fontleurs 
îèlles &vrinesfortbilieufes. Rtgîme de 

Q^nd leur coplexion n’eft guereeflongnee vmre des 
de la téperature,ii la faut coferuer par régime 
femblable.Mais quâd elle eft exceiïïue en cha¬ 
leur & fechereflè,on la doit corriger par vne 
manierede Viure réfrigérante Sc humeélate. 

Parquoy ils feront bien de demeurer en lieu 
^ froid & humide, pour y infpirer l’air contrai¬ 

re à leur intetnperature, &::de iè retirer arrie- 
S oleilide manger toues chofes raflrai- 
chi flan tesÿcomme laiduë, pourpier, ozeillç^ 
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fruids cuiûs ou cruds , orge mondé, prui 
neaux,melons, concombres, & d’alTaifon- 
ner la chair, foit roftie ou bouillie , auecjus 
d’oranges,citros,grenades,ou verjus de grain. 

Et d’autant qu’ils font grefles, & ont lespo» | 
res ouuerts ,il fe perd infenfiblement beau- I 
coup de leur fubftance par la tranfpiration, 
Araifon dequoy ils ont befoin de gftde nour» 
riture, & de prendre des viandes qui engen¬ 
drent bon fuc, & n’pnt aucune qualité acre, 
en bonne quantité, trois ou quatre fois le 
iour. Partant ie les aduife de demander à leur 
Euefque difpenfe deieufnerle Carefme. Car 
ils ne peuuent porter long temps le ieufne, 
fans engager leur fanté. le leur donne congé 
de boire vn peu de vin,mais bien trempé ; de ! 
s’exercer quelquefois,maismodérément J Sc , 
apres auoir bien dormy,de veiller & vacquet | 
à leurs affaires. Et ne penfe point en ce faifant 
déroger à l’ordonnance du diuin Hippocrate 
qui commande aux complexions chaudesde , 
boire de l’eau, fe tepofer, & dormir. Car ce j 
palîàge fe doit entendre des complexions ex* j 

tremement chaudes, qui font hors des limi¬ 
tes de (an té, & non de ceux qui ont abonda- i 

ce de chaleur naturelle. Séblablement quand i 

il ordonne le repos, il veut entendre qu’ils fe ' 
contregardent des exercices violents pa>^ 

le fommeil il veut fignifier qu’ils doiuent plus 
dormir que veiller. Les bains d’eau douce, 
leur font fort vtiles,pour tempeter l’acrimo¬ 
nie delà çhaleur, qui leur engendre force ex- 
cremens fuligineux. Ils n’ont que faire de fe 
rendre trop fubjeéts à vifîter fouuentDame 
Venus. 
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Venus. Car elle les excufera trop vdlotiers de 
peur de les mettre en cholere.Sifaut-il qu’ilà 
fegardentauiîide fecbnrrqucer à touspro- 
pos comme ils ont de couftumei& de fe pal^ 
fionner fi fort pour chofe que ce foit: Et dé 
bander par trop leur elpritauX ajfïàites, 5c dé 
fe rompre la tcfte en Ibngue & profonde me- 
ditation. 


Comment léi meUncholicsfe âoiuent gnuuerneri 
ChAp. iiii. 

C Hac^ve hümeür dominant au corps OHifontics 
ddnnele no à la cômplexion. Pour cefte '"«•âchoïki 
caufe ceux fur qui la melànchblie a domina- 
tio,fontappellcz melancholics. La melacho- 
lie eft vne humeur de nature froide & feche, Éhoüe nattù 
de cbnfiftencc efpoiire,deeoulcur noire,& af- 
pre au gouft, contenue en là mafiëiànguinai- Acquift, 
te, comitie eft la lie dans vn muy de vin .Quad 
leiàmg ou la chblere sefehaufté par trop au 
corpsjil s’en engendre par adüftibn vne hu¬ 
meur nommee atrdbtUsy C^x reflèinbleà là 
tnelancholique,principaleinent en confiften« 
ce & couleur. A taimii dequby on la tient 
pour vne efpece de melahcholie,bien quelle 
aye encore de la chaleur,tant pour eftre bruf- 
lee,que pour auoir efté auttesfois de nature 
chaude.Cariefangquieftbit auparauânc bi¬ 
lieux ou autrement tempéré, quoy qu’il déi 
g«iere auec le temps en melancholie, fi te» 
tiêt-il toufiours quelque choie de fa ptemicté 

K 
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Ceux qui dés leur naifTancc font melanchoi 
licSjOntle corps au toucher froid, dur, rude, 
ner les me- fanspoü ilesveiues&artereseftroites &pe- 
lanchsiics. bfune OU nokaftre , auec vu re-^ 

Les atrabi- gard trifte &c mor'ne.Mais les atrabilaires ,ont 
encores les marques du fang ou delà cholere, 
qui a premièrement régné au corps. Et n ont 
guere de repos d’efprit, à caufe des fonges & 
des vifions efpouuan tables quileur viennent 
en dormant. Or foit que le fangayt efté dés fa 
naiifance froid & fec,foit qu’il ayt efté au co- 
mencement d’vn autre tcmperamët,& deue- 
nu apres melancholic par aduftion ,s’ilneft 
par trop exceflif au corps,il compatit aifémét 
defplaifèà ceux qui en 
]^xion me- ontefcritautrcmcnt, entre toutes les com- 
éft ia^pi‘''cx plexions intemperees ie maintiens qu’il n’y 
ce iiîncc ae en a point de plus excellente que la melacho- 
ropini^af- lique,quand elle demeure dans les limites de 
gaire. fantéi de forte que ceux aufquels cefte hu¬ 
meur a dominatio font dignes Si capables de 
comander,& d’auoir charge par deffus lesau- 
tres. Car les fanguinsfoiït fi voluptueux, que 
fi vous leur mettetdes affaires de confequen- 
ce en main,ils lairront là tout quâd l’humeur 
les prendra,pour fe donner du plaifir. Les bi¬ 
lieux, jaçoit qu’ils foienthabiles gens,fi ont-ils 
la tefte fi pleine 'de vif argent, que la princi¬ 
pale partie requife pour traiéler & délibérer 
des affaires d'importacelenr manque, qui eft 
leiugement. Les pituiteux font fi lourdaux, 
qu’ils ne fe peuuét occuper à autre chofe,qiU’à 
faire ripaille,ayans le dos au fcu,&leventreà 
la table.A qui commettrez vous donc les 
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'descharges, & les hautes entreprifes , finon 
aux melancholicsj Aufli ont ils toutes les con¬ 
ditions requifes,pour s’en bien acquitter. 

Premièrement ils fort t penfifs, en quoy ils 
font paroiftreleur prudence Sediferetion, de choiici ” 
ruminer long-téps en leur efprit ce qu’ils ont 
à faire ou à dire,premièrement que riéèntre- 
jprendre:& d’auoir la patience de retiiemorer 
lepalTéj&preuoirl’aduenir, deuant iugerde 
ce qui fe prefente: & de n’ordonner ny arre- 
ller chofe quelconque,qui n’ayt eftéaupara- 
iiant bien prémédité & diligemmêt examiné, 
Cohfiderans exaétement toutes les citcoftan- 
ces,& faisas palferles difficultez qui s’y trou- 
uentrvneapresl’autrepar la balance de rai- 
fon,au preallable querendre la fentence defi- 
nitiue, & donner la derriiete refolution.Èt en 
cela font-ils bien plus à loüer que les bilieux, 
qui font Ci impatiens qu’ils nefe peuuét occu¬ 
per long temps àvne çhofe,ny enfoncer pro¬ 
fondément en vne affaire de confèquence, 
tant feplaifent à la variété des obieéts. Vray 
eft qu’encores les faut-ils exeufer, à caufe que 
le corps &les cfpritslcs empefchentde va- 
qu cr aux négoces où la longueur & le trauail 
font heceflàircs. Car leurs corps debiles nè 
peuuét endurer longues veilles,ni grades pei¬ 
nes: & leurs efprits font bien toft exhalez 
euentez pour la tenuité.Au contraire les me- 
lancholics qui n’ont point efté aùparauant 
choletics,ontle corps plus fort & rbbufte, & 
les efprits plus fermes & conftarts, pour eftrè 
engëdrés d’vn (àng pP gros & plus efpais.Cat 
comme l’eau de vie qu’on tire par quiwït 
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cflence de la lie de vin eft plus forte, plus 
quire,& a plus de vertu, que celle qu’on ex¬ 
trait de vin mefmerainfiles efpritsqui pren- 
neiit leur naiflance d vn fang melancholic, 
foftt plus folidesjplos arreftez & permanents, 
n’eftans fi toft dimpez que ceux qui font ilTus 
d vn fang bilieux. 

Secondemêt lesmelancholics fonttacitur* 
nes.Pour laquelle confideration ils fe rendét 
autant dignes des grandes cîrarges , que les 
babillars en fontindignes. Lefage Caton dit 
que celuy là de proximité touche à Dieu, qui 
felçait taire à propos. Nature auffi adonné ï 
l’homme deuxaureilles, & vnelanguefcule- 
met,pour luy apprendre qu’il faut beaucoup 
plus efcouter que parler: & luy a mis des dêts 
à l’entree de la bouche,.& des léurês encores 
par delTus, pour l’aduettir tacitement de ne 
reuelerleschofes fecrettesh perfonne. Par- 
quoylesmela^cholicsmonftrent qu’ils font 
biëaduifez, dfe ne déclarer leurs feerets à ame 
viuante, deparler peu, & de faire(leurcharge 
fans bruit. 

J. Tiercement ils fontfolitaires , tellement 
qu’ils quittent fouuentesfoisles compagnies 
& tous les plaifirs du monde, pour fe retircE 
en quelque lieu à l’efcart, & y demeurer feu- 
îetsjl^n qu’ayans l’efprit libre & non diftrait 
d’aillcurs,ils puiiïént penfer attentiuement à 
leurs affairés,& y donner bon ordre, aymans 
mieux de vaquer à bon elcient aux chofesfe- 
rieufes,& de s’occuper aux profondes medi' 
tations,que de s’amuferaux delices. 

^ Us paroiflent trilles en coippagnie, à caufc 
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<ju*ils ne prennent point deplaifîr nyàjoüer, 
ny à rire,ny k baguenauder, ny à follaftrer,ny 
à pafTer inutilement le temps à chofes vaines 
&friuoles.Etneantmoins ils viuentlesplus 
contens^monde,quandils font en lieu où 
ils peuuaRlonner carrière à leurs éfprits.Car 
ils nont point de plus grande refiouyfTance , 
que de gouuerner leur penfee, &,vaquer aux 
afl&ires ierieufes. Or eft-il bien feant à toutes 
gens d authorité & de qualité honorable, d’à» 
uoir vne contenance graue,& vne mine feue- 
re,pour paroiftre majeftatifs. Cela les fait plus 
' reipeéter: Au contraire ceux qui ont vn vifa- 
ge rknt,comme ils iè rendent familiers à cha. 
cun,auffi faid-on bien toft du pair à compa^ 
gnon en leur endroit, & deuienncnt parce 
moyen contemptibles. 

Ilsfont craintifs,quand ils preuoknt du da- 
ger, dautant qu’ils ne veulent point témérai¬ 
rement bazarder leur vie,ny engager leur ho- 
neur,ny faire courir fortune à leur biens. Qm 
eft caufe qu’ils n’entreprennent rien àla vo- 
lee,ny mal à propos,& ne font choies qui ne 
foient allêurez d’en auoir bonne ifluë, & iè 
gardent d’ofFcnfer autruy, de peur d’acquérir 
des ennemis. 

Ils font foupçonneux, pource qu’en conil* 
derant diligemment toutes les circonftances 
l’vneapres rautre,ilsapperçoiuent enfin par 
coniedure,quandil y a quelque awaréce de 
ce quidoubtét,quileur en faiéiauffi toft im¬ 
primer vne opinion, biëfouuent proffitable. 
Car ils donner ordre de là en auant que beaiv- 
foupdechpfes qui pourtoienç arriueràleur 
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déshonneur pu de triment , n’adùiennent 
point par leur preuoyance.Ils font auffi deffi- 
àns,pource qu’ils voient tous les iourslemo- 
de fl depraué & corrompu, & fi trompeur & 
defloyal, qu’ils ontbien raifpli d^ fe point 
fier k aucune petfonne,que fur b^Çage. Et 
par là recognoift-on qu encores qu’ils foient 
fimples comme les colombes,qu’ils font aufli 
fins que les ferpens,pour ne fe point laifièr pi¬ 
per s’ils peuuent. Ariftote a remarqué que les 
abeilles &autres beftes qui n’ot pointde fang, 
font plus aduifees que beaucoup qui en ont : 

, & qu’être les animaux qui ont du fang, ceux 

qui l’ont froid & fec(conimeIes gens nrelan- 
choliques) font plus prudens que les autres. 

7* Les mêlancholics fontauflî fermes & fia¬ 
bles en leur opinion, promelfe, parolle & a-? 
dion,que les bilieux font variables & incon- 
ftans,d’autant qu’ils n'ont rien arrefté en leur 
efprits,ny rien proniis,ny rien dit,ny tien fait, 
fans y aiioir bien penfé au parauant. pour ce- 
ftecaufeils font inexorables, carayans fait 
paiï'er & repafler yn cas par l’alembic de la 
taifon,vous les auez beaiiprefcher du cotrai- 
re,il 5 rie changeront iamais ce qu’ils ont adai- 
fé&refbult, ains demeureront opiniafttes 
cncequ’ilsontCQncrud,toutau rebours des 
bilieux qui deliberentjdifent, & font toute 
chofeàlavolee, ôr incontinent apres retra¬ 
cent ce qu’ils ont opiné,dit ou fait, tournans 
à tous ventSjComme vnegyrouëte. 

f': Les mclacholics font autat tardifs à fe COUP 

roucer .qu’ils font diflSciles à s appaifer eftans. 
yne fois coutroucezi Vrayeft que ceux qui 
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ont efté autrefois bilieux, ont encores des 
boutades choleriqueSjtefTentansleur premiec 
feu,qaoy que la cholere foit entiereniét châ- 
gee en bile noire. Mais les autres ne sot point 
fubieds à prendre la mouche pour vne lege- 
re occafion, preuoyans toujours Hnconue- 
nientquienpcutaduenir. Toutesfois com¬ 
me ils endurent tout ce qui fe peut,auant que 
de fe mettre en cholere,a uflî quad ils sot cho- 
lerez^ont-ils implacables, & n’eft pasaiféa- 
lorsd’efteindreleur fureur, à caufe qu’ils ont 
long té|)S aduifé de làng froid, deuant fe faf. 
cher, s’ilsa.uoient raifon de ce faire, & corne 
ils onttrouué qu’ouy,vous ne les pouuez fai- 
^re entrer facilement en réconciliation. 

Ils font ordinairement bons piefnagers, & 
ne defpenfenc point leurs biês mal à propos. 

Et par là cognoift-on qu*ils font autât dignes 
des gratides charges, que les mauuais mefna- 
gers en font indignes.Car ceux qui ne (çauenc 
gouuerner leur maifon, corne s’acquitteront- 
ils d Vne charge publique î Ceux qui prodi¬ 
guent ce qu’ils ont,& fe ruinent à crédit,quel 
bien pourroiçt-ils faire à la Republiquer”S’ils 
ne fefoucient point de leurs domeftics, ny de 
leur proffit propre,penfez vous qu’ils auront 
foing du commun ^ 

Les melâcholics sotmagnanimes.Carils ont ïo. 
le cœur gtad,biê aflis,& leur honeut e n reco- 
mandation fur toutes chofes. Tellement que 
S’ils s’addonnêt aux armes, ils font par {Iraça- 
gemesfubtils, &faiâ:s heroïcs tant de fois 
preuüe de leurprudêce & valleur,qu’ilsfonc 
teçog neus capables de çoduire ges de guege, , 
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& ont commandement fur eux j ou ils 
comportent fl bien, quon leur commet in¬ 
continent apres quelque charge plus grande, 
& s’auancent ainfi de grade en grade, iufques 
à ce qu’ils font paruenus à la plus haute digni, 
té, que gens de leur profeffion pourraiet ob¬ 
tenir. Et font fi curieux de conferucr & aug¬ 
menter leur réputation,que fi d’auenture on 
leur fait quelque affront,ils tem poriferont tac 
qu’ils trbuueronten fin l’opportunité d’en a- 
uojrla raifon. Et ceux qui dés leur ieuneffe 
s’appliquent aux lettres, à force d’eftudier 
tours &; nuiéls furpaffcnt en fin tous leurs cô- 
pagnons en fcauoir.Et font durant le cours de 
leurseftudes'par difputes, cfcrits,& autres 
moyens apparoir de leur fuffifance , en forte 
qu’ilsimprimétàchacunynecertaine qpiniq 
de leur doétrine. Et apres auoir acquis vne 
bone réputation en la théorie del’arc duquel 
^Is prétendent faire profeffion,ils s’aduançenç 
fibiéàlapraélique, qu’ils fe rendent auec le 
téps des premiers de leur robbe. Voyla pour- 
quoy les melancholics bien nourris fontlplu^ 
propres quelesautreSjkgouuerner Içs repu^; 
bliques, a manier les affaires d’eftat, à adnû- 
nifirer les charges Eccléfiaftiques, àexercef 
la luilice,^ à piaétiquer lamedecine. 

«îiioy les Orcequifetrociueplusadmirableeneux^ 
Sntïïu-c’eft que quand les vapeurs de celle hutneur 
blej. cfchaùffee parmy le fang viennent à montef 
au cerneau, les voila auffitoft rauis en con- 
templa(ion,& comme tr^porcez ôç pouffez 
çl’vae fureurdiuinequ’on appelle enthouftdf- 
*i|(,Ics vns 11 philofopher, les autres à poetifeïi 



Dh tÂpRÂMBOÏsïïRÜ L. II.' îjj 
jlucunsàprophetifer, ou profondément mé¬ 
diter chofefainde : tellement qu’il femble à 
voir qu’ils foient infpirez du faind Efprit à ce 
faire. Aufli font-ils en cela vrayement imita¬ 
teurs de Dieu,qui eft tout exprès nommé eu 
Grec , rfcwj, pour eftre continuellement eu 
îheorie,qui vaut autant à dire comme cotera- 
plation. On apperçoit par là l’ignorance du 
vulgaire qui taxe par dedfîon les Melancho- 
lics de faire des chafteaux enEipagne.de phan-. 
taftiquer des chimères en l’air, & de compofec 
des Almanachs, qua,nd ils s’occupent longue¬ 
ment à méditer & difoourir en leur efprit de 
quelque autre matière. Car par ce moyen là 
ils s’approchent de la diuinité, & s’efloignent 
de la brutalité.Puis donc que les hommes font 
diftinguez des belles par l’vfage de raifon, tant 
plusilseniployent de temps à ratiociner, tant 
plus en doit-on faire eftime. 

Mais comme l’humeur melancholique bien 
proportionee produit des elpris angehcfs: ainli mcianchoiî- 
lors qu’elle eft par trop exceffiue, fait-elle les 
hommes hebetez, fols, & fans entendement, 
corne beftesbrqte^/ujets aux hemorrhoïdes, 
varices, heure quarte , fcirrhe&malderate. 

Et quand f abonde outre mefure, elle 

les rend malings, enragez & furieux, comme 
demoniacles/ubieélsaux chancre, lepre,mor- 
phée, rongne.gratelle croufteufe , & autres 
plulîeursaccideiis.Parqnoypour lafanté tant 
du corps que dç l’çlprit, jlfiut donner ordre 
que la naelancholie loitprimitiue, foit confe- 
R^iiiÇj H’outrepaire point les bornes de me- 
^oaité.Pout ce faire les melancholics îi(jluilè- 
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roncd’obferuerfoigneufement le régime qui 
s’enfuit; 

Régime de Premierementilschoiiîtonc vn air qui foie 
teperé en fes qualitez adiues, & aux paffiues 
humide, au furplus fubtil, clair, lucide & pur, 
& fuiront l’air greffier ,obfcur, tenebreuxôc 
puanc:& feront fouuent parfumer leur cham¬ 
bre auec desfleursd’orenges, efeorces de ci» 
trons, &autres odeurs agréables. Pour le re¬ 
gard des viandes,toutes celles qui font groffie- 
res,vifqueufes,venteufes,melancholiques, & 
de difficile digeftion, leur nuifent infiniment. 
Ils mangeront du pain de pur froment, purgé 
defon^quifoitbienpeftri. Les chairs les plus 
ieunesffint les meilleures, entre-autres celles 
deveau,chéureau,mouton,poullets, perdrix: 
maisles vieilles & qui ont vn gros fuc,comme 
celles de bœuf,pourceau, liéure, des oyfeaux 
deriuierc,&:de toutes belles fauuages, corne 
fàngliers.cerfs,font du tout contraires. Entre 
les poiflbns ceux qui fe tiennent dans les eaux 
bien claires 6c coulantes font bons. Mais 
ceuxdeseftangs,&ceuxdelamer, qui ont la 
chair groffiere & melancholique, comme les 
tons,dauphins,baleine, & tous ceux qui ont 
cfcaille, & ceux qui fontfalez, ne leur valent 
rien.Les œufs frais,mollets & pochez,auec jus 
devinette, ou verjus font très-bons. L’vfage 
des boüillons eft neceflaire pour humedler 
celle humeur qui ell feche. On mettra ordi¬ 
nairement dans leurs potages de la bourrache, 
buclofe,pimpernelle,endiue, cichorée, du 
houblonimais qu’on fe garde bien d’y metaç 
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des chouXjdes blettes,de la roquette, du nafi- 
lortjdesnaueaux, pourteaux, ôc des herbes 
trop ameres& trop piquantes. Les orges mo* 
dez,& laids d’amandes leur font fort propres, 
pour enuoyer des vapeurs douces aucerueau, 
afin de les faire mieux repofer de nuid. Ils 
s’abftiendront de touslegumes, commepois, 
féues & lentilles. QiMnt aux fruids,nous per¬ 
mettons les prunes, poires, grenades douces, 
amandes,raifins,pignons, citrons, melons, 8c 
fur tout les pommes qui ont vne merueilleule 
propriété pour l’humeur melancholique:mais 
nous défendons les figues feches, les mefles, 
forbes,noix,chaftaignes, & le vieil fromage. 
Pour le boire ordinaire, le viri blanc pu clairet, 
quin’eft ny doux, nytrop gros , médiocre¬ 
ment trempé,eft fort bon. Car le vin (comme 
dit le Sage)refioüit le cœur de l'homme. Le 
cidre en Efté ne leur eftpoint mauuais. Apres 
auoir longuement bandé leurs efprits aux af- 
feires ferieufes,ils ont befoin de leur doner re- 
lafche,leuraccorder tréuepour quelque têps, 
d’exercer moderémët le corps pour refueiller 
U chaleur naturelle alïbpie , & de s’elgayer 
auec compagnie ioyeufe , es lieux plaifans & 
délicieux,comme bois, prairies,iardins, ver¬ 
gers,où il y ait plufieurs fontaines,ou quelque 
riuicre:& de fe recréer foüuent à la mélodie 
delamufique,ouaufon harmonieux desin- 
ftrumens. Le? veilles leur font fort nuifibles. 
Partant tafeheront par tous les artifices qu’ils 
pourront, à bien dormir. Et qu’ils n’entre¬ 
prennent pas de faire ordinairement l’amou- 
ÿ^^ï^^ccollade à Venus, Ce leur eft alfez de I 9 
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feruir par fois, quand l’occaiion fe prcfente^ 
Auffi ne s en doit-elle fornialirer,attédu qu'ils 
ont beaucoup d’autres affaires à manier. Au 
furplus qu’ils ayent toufioursla porte de der¬ 
rière libre,pour faire paffàge aux excreraens. 

Comment les fhlegmAticsfe do'tuent gomerner. 

c H A P. y. 

Signespout T Es phlegmatics(qu’onappelIeautrement 
ks™ hieg-' A-ipituiteux ) ont la couleur blanche, quel- 
«aticî. quefoisliuide.la face bouffie,& toute la malfe 

du corps groffe & gradé, mollalfe, froide au 
toucher,nullement velue, les veines &artcres 
eftroites & obfcures,le pouls petit & lent, le 
poil blaCjl’efprit lourd,groffier & ftupide. De 
lorte qu’ils font lafches,pareflèux, faineâs, pe* 
fans,tardifs aux adionSjCraintifsjpufillanimes, 
endormis, &fongent fouuent qu’il pleut ou 
neige,ou qu’ils nagent ou fenoyent, ils mou¬ 
chent beaucoup, & crachent grande quantité 
de fàliue,& vomilfent force aquofftez, & font 
fortsfubiedsauxrheumes & catarrhes,crudi* 
tezd’eftomac, coliques, hydropifies, heures 
quotidianes, œdemes, & à beaucoup d’autres 
accidcns qui s’engendrent de phlegme. 

Régime dcv pour corriger leur intemperature froide & 
auxphicg. ntimme,& coupper chemin aux maladies 
ff»aucs. ptouiennent d’humeur pituiteufe par trop 
abondante,ilsontbéfoindVfer d’vne manié¬ 
ré de viurc chaude & feche. Qif ils choififfeni: 
donc vn air chaud,toutefois moderémet pat' 
ce quele trop chaud fondant les humeurs dit 
cerueau,les faid découler par tout,ainfi que le 
froid en lesprelfantiqui foit auffifeci&ppurce 
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ferot bië d’habiter aux lieux haut efleuez, & é- 
loignez des riuieres.Et fi le tëps eft froid & hu¬ 
mide ,il faut demeurer en la maifon, auprès 
d’vn bon feu,& fuir les vents Méridionaux & 
SeptentrionauXjd’autât que ceux-là remplifi- 
fenttrop,&ceux-cy prelfent. Pour le regard 
des viandes , les chaudes & feches leur font 
propres;au contraire celles quifont froides 
numides,grofleSjVenteufes, pleines d’excre- 
mens,& difficiles à digerer leur £bnt nuifibles. 
Le pain doit cftre de bon fromet & fort cuièt, 
où il y ait vn peu de Ton & du fel. A la fin du 
repas ils pourront manger du bifcuit, auquel 
on mettra vn peu d’anis & de fenoüil.La chair 
roftie leur eft beaucoup meilleure que bouil¬ 
lie. Nous approuuons l’vfage des chappons, 
pigeons,perdrix,leuraux,chéureaux,phai{àns, 
cailles ,& tous oyfeaux de montagne:& défen¬ 
dons l’vfage des oyfeaux de tiuiere, des pour¬ 
ceaux,aigneaux, brebis &ieun CS veaux. Les 
bouillons & potages ne leur valent rien. Les 
poilfons leur font 'extremément contraires, 
comme auffi le lai6lage,& toute forte de légu¬ 
mes .Pour les herbages,1a fiiulge,men the, mar¬ 
jolaine,l’hyfope,le thim, rofmarin, fenouil & 
autres femblabies font recommandées. Et la 
lai(ftuc,lepourpied,l’ozeille, & toutes autres 
herbes froides & humides font defïènducs. 
Pareillement tous fruièis qui abodent en hu- 
miditCjCommepommes,prunes,melons,con¬ 
combres,meutes. Ils poutrotvfer deceuxqui 
ont vertu de focher,comme pignos, piftaches, 
noifettes,amandes,poires, coings, figues, rai- 
lins focs,melles,foibes,& ccapres le repas. La 
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quantité & variété ^es viades les ofFenfe foréj 
pource quelle engendre tout plein de crudi- 
tez.Partant fe doiüent leuer ordinairement de 
table aüec appétit,fans fefaouler, & fe conten¬ 
ter d’vne forte de viande, qui foit bonne, & 
n’en prendre iamais de nouuelle, que la pre¬ 
mière ne fdit bien digerée dans l’eftornac. Ilj 
feront leur boilfon ordinaire d’vn vin bien 
meur,& petit,qui ne foit ny dùux,ny piquant. 
Les vins mufcats,rhypocras, & tous ceüx qui 
ont femblable force,gaignent quant-&-quant 
lèhaut, ScrempHifentlecerueau de vapeurs. 
C^filsfe gardent de tjoirèaullîtoft qu’on fe 
met à table, & lors qu’on fe va coucher : & dé 
s’amùfer incontinent apres le repasàlaleétn* 
re,ou U’efcriturCjOu à quelque profondemé- 
ditatio,pource que cela deftournetoitia cha¬ 
leur naturelle,qui doit eftre du tout occupée 
à la digeftion.Mais quelque temps apres,l’ex¬ 
ercice tant du corps que de l’elprit leur eft fort 

Î )rofitable.Ileftbonaulîi de le bien peigner 
e matin,& frotter la tefte,le col, lesbras &les 
cuilfeside moucher, cracher. Scie purger dé 
tous les excremensnatntels,puisde fe pour- 
mener en la chambre. Le dormir exceffif leur 
nuitforr.Carilrendlecorpspefant, &retient 
ir les excremens au dedans. Ilfuffira de dormit 
lanuidfixou fept heures, fansdormir aucu¬ 
nement de iour.Pendant ce temps qu’ilsayent 

la tefte &lespiedsbien couuerts. le frequent 
vf^e de venus,leur eft ennemy, pource qu’il 
dimpela chaleur naturelIe,&refroidit le corps 
par trop.Entre les paiTions del’ame, la cholere 
ne leur eft pas ft contraire qu’aux autre». 
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GOVVERNEMENT 

DES DAMES. 

A 

TRËS-HAVTE ET TRÉS- 
ILLVSTRE PRINCESSE, 
Madame Catherine dé 
Lorraine, Ducheüè 

de Neuets. . 

^D^iW£> 

leferols grand tort à ce 
mien Liure , fi ie CaddreJJoU 
àautrecjuàhoui. Putiquil 
trai£îe dugomernement des Dames3 ie ne le 
deuois^ny pomois mieux dédier qu à celle de 
laquelle lefpere auoir cejî honneur degou- 
berner lafante'. Car outre ce que pour mac^ 
quitter du deu de ma charge, enl/oflre en' 
droi[l^ te fuis obligé de rn employer en tout 
ce qui concerne yoflre feruice ; ie neujjé 





peit tromeir Priticejfei^d pour fis mntis 
fuflplmdi^nedece prefint que yous. P^r- 
untiehouAfapplic tres-humblement ^dele 
receuoir d’aufii bonœil^ que de bon coeur H 
yotts ejl offert y comme gage du fidele fir^ 
uice » que yom defire rendra perpétuelle^ 
ment, 

MADAME, 

Voftretres-Iiumble feruitcur, & îki 
deciniA Framboisieae^ 
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TROISÎESME LIVRE 

DV GOVVERNEMENT 

•pt LA Fb.AMBOISI.ERE. ‘ 



Comment les Dmv fe âoiuent ^omerner en leur 
inàre) pour CO,. feruer leur hettuté. 


CHAPITRE t . ; 

O VB. gratifier aux Dames, isiPmeadt 
traiâeray, ptemiétem^, de la . 

conlèruaôoh de ' rçuç feauté* 
puis ic mpnftreray comiuenc 
ellesfe doiupnt comporter en 
îeurgepiTeffe,, & durant leur epuene 6c ce 
quelles on t 'k faite de là en auai|t. lia beauté ^ 
des petfonnes dépend non feulçment de la iu- ' 

fteproppttwn des membres , mais aum de la 
bonne temperatpre du cprps.Car bien que les 
membres foient tous exaétement cbmpalTez, la beauté, 
il eft-c6,q.ue.s’il y, a quelque intemperature, 
elle gafte;k,teint, faiLoerie le luftr,e.^ pftela 
gtace^^ ^ce toute,lapéauté dp cuir. '! 

Patjantles Dames’qûidefirent.cqçferuer Regimedei 
leur b£^t4, doip^t eboiftr vn air témpeté, 
pour wre leur d^euje . ordinaiçÇi Car Pair de l’ai» 
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ttopchaudliallelevirage.letrop froid lelètS 
nic,îetrodlî(omidele tend bouffi, & le trop 
fécle fait rit^. Elles fè doiuent contregardet 
des rayons dn Soledjdu ferain, & des Vents tât 
Méridionaux queScptenirionaüx.L’vfage des 
tnafqucsieureft fort vtiU contre l’iniure du 
temps.Etquand l’âir eft bien tenSperé j le ntaf* 
que eft encôrè bien feant aux laides,pour cou. 
urir leur difformité, mais bon pàs aux belles. 
Car il ne fert bluS àlbts qif à cacher leur beàu- 
té, laquelle elles pcuuent faire paroiftre à cha. 
cùn , âns en reccuoir aucune incommodité. 
Elles doiùent toufioiirs porter dés couleurs 
agréables à l’œil. Le vert, le bleu & le violet 
refîoüiffentla veüe. Pat'qubyncfont pas mal 
d’otnérlturi doigts , & enrichir leurs vefté*^ 
njensdebdlesptetreS prècieufes,, commefli* 

. phir^efitteraùde,rubis & diainin^. 

lelviandct, Eltesïèdoiüentnourrir déviandesdcîicatciî 
bient'ehtpefées,& non abondantes en cxcrc* 
toehs‘à fitt d’eh^endrer vn fang pur & cttmpt 
dcfupeiflüitez, qui leur donUe vnè couleur: 
viue,& faîte le teint frais, parle moyen de fes 
douces vapeurs,& rènde tes ioués vermeilles, 
& la face claire, en éïmaiillànt in tetieUrenichC 
deroügetetUîr q^uî eft naturellcfhent blanc, 
ïl fe faut abftenir des viandéîs extrcinément 
chaudes & fécheS, pbUrcç xju tllés éngendict 
abondance d'hurheurbiîiéule, qui rend lé 
fage pâlie & iâùftafttè*$c dè celles qui fon't ex- 
ceffiucmctfroidés&fèfches, pource qu’cllei 
' ïendèntlecuirobicüt&blaflatt.parleraoyé 
des hurttenrs ' melaricholiqucs qu’cllescn- 
'^endrenul^areiUeraeAC des via^foic froides 
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èrfii»mides,pource qu’eHes fôt le vifàgeosbU- 
lé & bouffi,pour la quantité d’humeur phl^« 
matique qu’ellese^endrent. Par confcqucnc 
toutes viandes gtometes,vifqüeufes, Venteu» 
feSj& quipeuucnt oppiler,ne leur valent rîert. 

Leur pain doit eftre de pur froument, bien 
leué.vnpeu làlé,&cuitd vn iouroudeux.La 
chair de mouton,vèau> chéureau, leuraux^ là- 
préaux, poullets, pigeonneaux* perdreaux, 
phailàns,cailles,tourcerelles,alloi^ttes,&tous 
çyfeaux de montagnes,leur eft bonne. Mais 
la chair de porc,de bœuf,de cetf,liéute, & des 
oyfeaaxderiuiere,ncleureft pas propre. Le 
poilTon nèleur eftguere bon, poutee qu’il eft 
phlegmatic. Toutesfbis laSole, la Truite Sc 
autres pareils poilFons nourris en eau courate^ 
iàbloneufeou pierteure,ne leur Ibntpas mau* 
iiais.Les œufs nais leur font fort bons. Lapa- 
tKTerie, les pois, les feues, les ails, les oignons, 
les fortes efpices leur nuifent infiniment. Il 
leur eft permis de manger en efté quelque peu 
de frQiâs,quelquesfois de la falade,quelques- 
fois de iacrermenouuelle, oudu fromage de 
<refme,ou quelques autres chofes rafftaichiC. 
lànics.Quant au boire,l’eau froide leur eft ex- te b«ire. 
tremement nuiilble,(i elle n’eft boüillie.L’eaà 
d’orge leur eft bien meüleutc.Vn petit vin de.» 
licat bien trempé d’eau, leur eft conuenable^ 

Le julep Alexandrin leur eft bon en Efté entre 
tes repas. 

Au dormir & veiller Êiut gardet vnc medio- le dormit 
oité. Car le trop dormir engendre fupetflui..*^’'*'*^”* 
tezd’humeurs, qui tendent le corps pefant, 
les fen« ftupiies,le$ yeux ^affieux,& le vifage 
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bouffi. Le trop veiller deflèche la peifoiiûèj. 
fe-itmultiplfeclacholere , & donne mauuaîfe 
conleut.Il eft permis aux Dames de dormir 
vnç- heure dauancage que les hommes, pour 
ce quelles font de leur nature plus humidesi 
Aellés„reulesappartientdc Êure touslesiours 
boiuneutau Soleil. - 

t’esercice. - L’^ercice modéré léUr eft merueilleufemét 
profitahlek Car il augmente lal chaleur na- 
tttrellej&pour cefte caufe il refueille l’appetitj 
ayde'la digeftiôn » defoppile les conduits, 
chafte les exctemens, diffipe les humiditez fu- 
perflués, purifie iê fang ^ & par ce moyen fait 
le teint vif,& donne bonne couleur. Entre àu- 
très exercices la danfe leur eft lîngulierement 
propre: D’autant quelles ont le cerueau fort 
humide. Elles fe doiuent tous les matins foi* 
gneufement faire frotter la tefte àuec efpon- 
ges ou fachets artificiels, puis fe bien peigner, 
tes bains. & fe moucher.Les bains chau ds,com me fo 
ceux de Plombiers j donnerit bonne côu.^ 
kar,pource qu’ils duurent les : pores, ' 8c attiJ 
renrie fang & les efptits du dedans au dehors» 
tes excre- L’euacùaiion des exeremens ne leur eft pas 
, feulemétvtileSjaînsneceiraires.PatquoyferÔÉ 
bieivdefolliciter le ventre par clyftctes laxa¬ 
tifs, fi toft qu’il fera tant foit peu pareffeux» 
Qt^nd elles n’ont point leur flux menfttual» 
iî eft befoin de le prouoqucr auec Vn îegimê 
apéritif. Elles prendront au matin durant 1« 
tempsqu’elles ledoîuentauoir, vn purée de 
pois ciche auec racines de perfil, & vii peu de 
tanelle & de fafiran. Le vin blanc leur eft 
Xonuenableaiorsxorame eft «ufli l’hydromél 
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rineux. La compaghie de leurs maris eft biea 
requife tandis. Si la maniéré de viure ne fuffit 
pour efmpuuoir leur purgation naturelle, il 
fautofterlaca.ufe delà Tuppreffion des mois, 
par faignées,p Otions, pilules , fyrôps, apoze- 
mes, fufEimigations , bains, fomentations, 
fridions, ligatures, applicationsde yentpiifes', 
pèllàires,& autres pareils remedes, qui doiuSc 
filtre ordonne? à propos par quelque doéte 
Médecin. > 

il faut auffi que les Dames pour entretenir Paffions ^ 
leur beau'té,euitent toutes les pallions de 
me,comme la choleçe, la peur, la triftelïe, & 
qu’elles appliquent, leurs efprits à chanter la, 
mufiquejfonner des inltrumes, Sc autres cho¬ 
ses plaifanteSjà fin de les refiouir, & Içs teni 
tQufîoqrsen gaye Ijumeur. 


S^medespropres pour ejpheRir U faç(,>^ 

G «,4 IL 

L e s eaux diftillées des fleurs de lis., de ne-Eauxdifta- 
nuphari de féues, de bouillon, de pr 'muU 
'Ver», desfemehces de concombre & de the- 
lon, des racines de patelle, de pied de veau', de 
ferpentine,dufignetde Salomon, decoule- 
utée,deglayeux.desaubinsd’ceufs, &des eC- 
cargotSjChacuneàpart, &meflées enfemble, 
font propres pour nettoyer, déftider & polir 
la face,& la rendre beaucoup plus,, belle, plus 
claire,&: plusluifanie. ‘ ■ 

L eau du jus de limons diftilée par 1 alembic 
4e verre au bain marie,eft finguliere.iantpouE 

1^ iy 
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bien polir la peau, que pour nettoyer les 
ches,& effacer les bourgeons du vilàge, à fin 
de le rendre beau & net. 

L’eau diftillée des porames de pin toutes 
Vertes efface aufli les rides du vifage. 

L’eau de terebenthine diftillée nettoyé pa* 
reillenieat les lentilles , & bourgepns de la 
faee. 

Si vous defirez Élire vne eaa excellente pour 
embellir la face; 

Prenezvn melon couppc en pièces, vnc 
poignée de racines de pied de veau, Ôc de cou- 
îeurée, demie liure de jus de limons, & vnc 
Jiüre de laiâ: de chéure, mettez tout dans vn 
alembic de verre, & le faites diftiller au, bain 
marie.Gardezcurieufcment l’eau qui en fort, 
cour en lauer tous les matins le vifage. Ou 
bien; 

Prenez deux outjrpis poignées de fleurs de 
primuld-yerû auec vne poignée ou deux des ra«, 
cines du fîgnet de Salprnon, & les faites trem* 
per dans du vin blanc, auec du fuc de limons, 
puis les diftillez à l’alembic , comme deflus. 
Qu bien, 

Prenez demie douzaine de citrons, & les 
hachez en pièces, & les infufez dedans vne 

pinte de laid de vache,auec vnc once de fuc- 
cre blanc,& autant d’alum de roche, & diftil¬ 
lez tout au bain marie. Metteztousles iours 
au foir en vous couchant linges imbus de ce- 
fte liqueur fur la fece pour tenir le teint frais & 
beau. Ou bien. 

Prenez deux liurcs de mie de pain blanc, des 
rofes blanches, des fleurs de Iis, de nénuphar 
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& de feues, de chacune vue poignée, demie 
douzaine d’oeufs, vneliure de laid de chéure, 
diftillez tout ^ l’alerjc^bic de verre. De çcftc eai;i 
lauez-vous enlafece. 

P/ï fait aufli vn fard de phaGpl^ çcnd 
levifage tres-net, tres-delicat, & ires poly;, 
comme s’enfuir: On prend de phafîols blancs, 
de mie de pajin de ^rountent tres'blanc,dc cha^ 
cunçyne iiure,vne courge longue^tendre, ver¬ 
te,taillée en pièces,& mec-pn le çout enfemble 
tremper vnenuid en laid de chéure, Puis on 
y adipufte çinq^ opcc?, de graine de ipelons 
broyée dans vn mortierde pierire, trois pnces 
de noyaux dp pefchps , pilez dç mefme, & de¬ 
mie lit^redp pçlei » pareillemcr^ 

pilez:puis on y met vn pigeonneau couppé qn 
pièces auec Tes pwmes, apres âuoit feulement 
iettjchorslesjnteftins.Onmefletout cela ei^- 
(cmble dans vi^yaillèau de verre propre pour 
endiftilletaubain marie de feap ,laquelle on 
garde.(pigneufement pour s’cti Uuec le v(- 
fage. 

four faife vnediftillatiopfpuuçrf inc contre 
leslen tilles & toutes autres tâches, afptetes & 
puftulesde laface; 

Prene? d’ea.u dç racines de parellc & de mç- 
lon,de chacune deuxliures., dix oeufs d’aron- 
dele,defel nitre demie once, détartre blanc 
deux onççs.Apresauoir pilccequ’il faut piler, 
mettez tout, eniemble dedans vn alembic de 
verre, & en tirez l’eau , poutvouscnlauerle 
yifage. Ou bien, 

Prenez vne Uute de taripç bien calcipc, qp 

’ ■ . " 
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tant ^tuflé qu’il deuienne blanc, maftio& 
gommédetragacantde chacune vne once 
demie,iroisdragmesde camphre , -& quatre 
aubins d’œufs meflez &c agitez en eau roie, & 
les faites diftiller,& gardez l’eau pour lauer le 
vifage. 

|gç$, Le fuc de fcabieuf^auec pouldre de borras, 
&:vnpeu de camphre, nettoye pareillement 
Ieslentilles, gratelles& bourgeons du vifage, 
àutrès infedions de la peau. 

Levin qu’on tire des frailès adoucit les aC 
prêtez,& giiaricles efcorcheures du vifage, & 
cfiàce les bourgeons. 

Peeoaioî. La diecodion des fleurs de rofmarin bouil¬ 
lies en vin blanc eft bonne pour lauer & defri- 
der le vifage. 

Là decodion de la petite centaurea vertu 
de riettoyer les lentilles & bourgeons de lafa- 
ce, & autres infedions dù cuir. 

Aufli a la lefciue des cendres de coquilles 
d^efcargots. • • ' 

Huiles. L’huile de ben nettoye pareillement les len- 

tille$,jpuftu!es,cicàtriçes noirs, ÔC autres taches 
du vifage. 

^L’huile d!amandes meflée auec du miel, ra- 
cities de lisjcire ou cerôtrdfat efface les taches, 
rides & & afpretez du vifage. ; 

L’huile dè myrrhe a vertu d’effàcer les cica¬ 
trices , & d’ofter les rides du vifage. Pour le 
préparer on faircuiré des œufs de poulie iuf- 
ques à ce qu’ilsfoiènt durs. On les çouppe du 
long en deux parties égaIles,les'nîoyeux oftez, 
on lés remplit dé pouldre ^ myrrhe, & les 
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metonien lieu humidé iuiquesà cç que la 
myrrhe .foit fondue en huile, 

L'huile qu’on tire des moyeux d’oeufs long 
tempS.fricaffez eft fingulier aux affiretez du 
cuir,ilguaritla gratellç & demangeaifon du 
viiàge,les fentes desléurés j& des mains. 

Si vous auezenuie de faire vnliniment bien Linimeni. 

experimenté^our ef^eerles cicatriees ôc ta¬ 
ches du vifage: • • ' 

Prenez trois onces d’huile de tartre, vue on^ 
ce dé mucilage de femence de pfyllium, vne 
once & demie de cerufe dilPoute en huile ro- 
fatjVne dragme de borras, 6c autant de fel 
gemme. 

Le camphre & le borras meflé auec du miel, 
rendlapcau du viiàgc beaucoup plus claire 
& nette, fi on l’cn frotte fouuent. 

Si vous voulez auoir vn remede excellent 
pour efïàcec la rougeur duvifage, accompa¬ 
gnée de force bourgeons: 

Pilez vne once de camphre auec autant de 
foudre,myrrhe,encens,de chacun demie on- 
ce,d'eau rofe vne liute,mettez le tout dansvn 
vafe de verre, & le tenez dix iours au Soleil. 

L’onguent citrin eft fingulier pour guatir'^"^"'"'* 
les piiftules,gratelles,lentiUes,&âUtres tachés 
duvi^age^ , 

Onfeiérç de pommade aux efcorcheures’^®"'”'®^'* 
delà peau,aux bubes,& aux fentesdes léurcs, 
des narines,des mammelles & des mains, ad- 
uenuës tarit de froid,que d’humeur acre. 

De la moelle de mouton il fe fait vn ferd fort 
excellent, lequel adoucit laface, & la rend 
fortçlake. . ü 
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faconde l’extraire ctl de prendre lejo^ 
quiauront efté feparcz de leur chair par ebuk 
lition, puisles cotvcalFer ^ôc les faire de rechef 
boüillir longuement dans l’eau nette. C^nd 
elle fera refroidie, vo’,amairerez la graiüTqui 
nage au deffiis, & d’icelle vous çn frattetezlc 
vifigeaufoit. 

te'dîehfji- Aprcsâuoimcttoyc,poly Sc blanchylevi- 
««vermeiiie. fàge,refte àluy bailler la couleur rouge &ver- 
meille,au milieu desioues&desléutes,^ fin 
queîetougeeftantainfimeflé auec le blanc, 
rcprefcnte la face au vif & au naturel. 

Pour ce faite , vous diiToudrezrafure de 
brefil ôc orcanette en e»u alumineufe, de hif 
quelle vous en frotterez la poitiette des ioüçs 
éc les léures,ou bien vferez du r ouge d’Çfpa'i- 
gne. Ou bien,* 

Prenez fandal ro^uge broyé bien délié, & le. 
mettez dans du fort vinaigre diftille pat deux 
fois, & le faites boüillir enfemble, y adiouftât 
vn petitd’alum déroché , auec tant foitpeu 
demufc.ciuetteou ambre gris , fi vpnlez, 
qu’il Toit odorant. 


Contmmt ilfefaut^uuemery pâur cônjèrtttf.^ 
fmieuliertment U bcAuté des dents, 

Cha». m. 

En quay cS- P O V *. auoit les dents belles, il faut qu cb 
âesdentt blanches, polies, fermes & bien 

encharnees. Pour cofètuer donc leur beauté, 
on doit roigneu feme nt euiter tout qui M 

la 
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peut noircir,roüillcr,efbranler & defcharner. 

L’air froid, comme a remarqué Hippocra- 
te, eft ennemy des dents. Toutes viandes 
crues, vifqueufes, grafïès, douces, acerbes, 
dures, & qui font aduellement froides, ou 
exceffiuement chaudes, nuifent infiniment 
aux dents. Car les crues enuoyent plufieurs 
vapeurs qui les noirciflent & rouillent: Les 
vifqueufes,graflès, & douces laiffentbeau¬ 
coup d’ordure : & les acerbes les agacent, &C 
font vne ftupeur à caufe de leur afpretc &ine- 
galité, les dures les efbranflent fort, les trop 
froides ou trop chaudes les oflEènfent auflî 
par leur intcmperature. 

Il faut vfet de chairs qui ayent bon fuc,& 
qui fe digèrent fort ayfément. Car pour auoir 
belles dents, on doit fur tout auoir foing de 
l’eftomac.^Les chairs de pourceaux & a ai- 
gncaox,& toutes fritures ,leur font extrême¬ 
ment contraires,comme eftauffi l’vfàge or¬ 
dinaire des fruits qui font trop humides. Les 
anciens remarquent que les porreaux gaftenc 
du tout les dents & les genciues. Les boüillôs 
par trop chauds, comme toutes autres viâdes 
extrêmement chaudes les gaftent auffi .Le lai- 
iftage,le fromage ,1a patilTcrie, les tartres, les 
légumes pareillement les gaftent.Le fucre fur 
toutes chofes les noircit. 

Il fautmacher la viande des deux coftez éga¬ 
lement , pource qü’en mâchât d’vn cofté feu¬ 
lement, lesdens oyfîues fe corrompent. 

Il faut boire le vin bien trempé, & qu’il ne 
lôit point doux, ny trop froid. On doit eftrc 
foigneuxde tenir les dents bien nettes aptes 



Dentifiices 

cnpouldies. 
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le repasA pource les cuiedentsde lentifquej 
de meurccjde rofmariiijde cyprès, & d’autresi 
bois quionr quelque aftriètion, (ont tresproy 
près. U ne les faut pas nettoyer auec le cou- 
fteau,ny auec vne efpingle, ny auecdel’or ou 
de l’argent, comme font plufieurs, pource 
que celalafchelesligamêts.Il ne faut pas aufli 
trop longuement y fouiller, principalement 
quand on eftfubied aux defluxipns. Apres^ 
auoir bien nettoyé les dens, on les pourra la^, 
ueraueç vn peu de vin trempé. 


^medei^rofrespaitr Uanchir,p.olir^afferm}K 
' encharner les dents. 

Ch A P. inr, 

L a pierre ponGe,le fel, l’alun .-le cryftal, le 
corail, les coques d’œufs, les coquilles, 
d’efcargotsA d’efcreuilfes, l’os de feiche ,Ia 
corne de cerf ,lâ myrrhe jl’eticens ôc tous au¬ 
tres medicamens defficatifs & deterfifs, font 
recommandez pour blanchir & polir les 
dents. On les réduit en pouldreA quelques- 
fois en cendre, & en fait- on dentifrices, en f 
adiouftant quelques aromatics, comme ca¬ 
ndie,girofle, mufcade , pour donner odeur 
aux autres ingrediens. 

^ Si vous defirez de faire vne pouldre exqui- 
ïe, pour blanchir & nettoyer les dents ; 

Prenez du criflal pur vne dragme & demie» 
du corail blanc & rouge,'du fel commun dé 

chacun vne dragme, de pierre ponce 5c d’os 
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4ereiche(îechîK:un çteuxfcrupules , du mar¬ 
bre bien blanc,d’albaftrejd’alum de fochejdô 
racine d’ifis de Florence, degraine d‘efcarlatô' 

&:de canelle de chacune demie dragme, de 
perles bien préparées va ïcrupule , de bon 
mufc dix grains .mettez tout cela ehpouldrâ 
bien fubtile, &en frottez les dens tous les 
matins. Elles lauezapres auec du tin blanc. 
OuliMen; 

Prenez de la pierreponce&: düTel brufté 
de chacun trois dragines , du jonc odorânt 
deux dragmes j de poyure vne dfàgme & de^ 
mie, mettez tout cela enpoudre V ^ 6n frot¬ 
tez lés dents. 

Si les dents fontfort noires & limônéüfes; 

Prenez de la fariné d’orge & du fel commûj,' 
de chacun deux dfagmes , meïïezcela auec 
du miel, & e n faites vne pafté, laquelle met* 
trez fur du papier.fecher au four. Puis adjôü* 
fiez dés cancres bruÜèz, de piètre ponce, de 
coque^ d’œufs ^ d’jalum, de cïiàcün deux 
dràgmes, d’efcbrçè de citron vUe dragme. 

Apres auoir rédigé tout en pouIdré,ff ottez en 
lesd^iitSé . 

. Le!^ racines de guîniauueS bien préparées ; ■ 

nettoient Scbranchifléni fortlés-dents. La ■ 
façon de les prepâtclreft telle. ' ' ; ' | 

Prêtiez racines'de guimauués bjèn nettes, 
touppezlcs en plUfîéurs piecéS âiféz loiigbeti 
tes, & les faites bôüilHrdans del eauauéc dû 
^Ijderalum & vü peu d’iris dé Flbrcce. Apriâ 
«ites les bien fecKét au Soleil,ba‘ au four, ét 
«nfrôttezlesd'entS. ‘ ' ' ’ï , V 

Des pouldres fufditw Voiis en.pouù^|opîa.t;. 
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• feireopiate,en y adiouftant du miel. 

**“ ’ ‘ SivoulezfaitevneeaüdiftiUee,poutblan2 
cbir les dêis, & nettoyer les gcciues pourriesi 
Prenez fouffie vif,aldin>felgemme i de cha¬ 
cun The iiuré, de vinaigre quatre once * tirez 
en l’eau àuec vné cornue à feu lent- 
L’efpritdeyitreol mefléàuecvn peu d’eau 
commune blanchit rnerueilleufement les 
dents,& eft vn des plus finguliers remedes. 

Il y en a qui font grad cas de l’cauforte bieU 
trempeeauecl’eau commune. 
u^ntTbwnf- btanllenc Ou pource que tes liga* 

Une. mens font lafches, ou pource que leis gencî- 

uesïè dercharnent.Car il faut que la chair deS 
genciuesCoit entière , dure ficreferree, pour 
aùoir les dents Bien fermes. 

Si lés dents ne font affeurees;, 

MW racines ie ibiftOrtë & de pentaphiî- 

fcmiir. lum, de chacune vne once, racine de fouchet 

deux dragmes,des rofes rouges,d’efpine blan¬ 
che, de lentifqüe, de chacun demie once, du 
fumachdeuxdtagmes', de girofle & d’alum 
de chacun vnedragme, faites cuire toutccla 
èn eau fertee & du gros vin, & vous en lauez 
iesffenciu.e^ Ou bien: 

«ÏÏe'fin* , Ptenei du corail rouge éc dé éorne de cerf, 
d’aluih, de chacun vne dragme & demie, du 
fumach, de l’efpine bedegar, de chacune vne 
dragtne,faites eil vne p6uldre,laquelle tncflc^ 
tcz âuec le fuc, ou auec lé vin de coings,& en 
mettrez fur les gencîues, dcaux racines des 
dents en forthed’onguenc. 

Siies dents font dekharnees,il faut faire ré- 
naiftre la çhjiit des genciucs, auec lesremedcf 
fuyiians: 
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Taîtesynepoudre auccalum,corail rouge, P«»*«poalf 
imcens, & fon efcotce, &vi^eu d’iris & d’a- geSî. 
riftoioche i & en mettez deflus les gcnciues. 

Ou bien: 

Prenezd’alum àe plume, àes balauftes St 
du rumLach,de chacun deux dragmes, dubois 
d’^lôcs, dii fouchèt, de la myrrhe & du ma- 
ftic, de chacun vnc dragmfe ^ faites en vné 
pouldre pour appliqÜèr fur les genciues. 

Les épiâtes font bienà’uffi propres 
carnet, &fe tiennent encore mieux; 

Prenez ctalum de tôchc demie once, dtà 
fang de dragon trois dragôaes i de myrrhe 
deux dragmes & demie, decanelle & dehia^ 

Aie, de cnaçùn vne dragnîej mettez tout cela 
en pouldtefott rübtile,aucc vne quantité Tuf- 
^fante de miel, faites en vne bpiate ^ laquelle 
mettrez le ibirnirvo^gehciués^ & l’ÿlaiire» 
xeztéùtela nuiâ. Lelendeniain matin leslâ^ 
lierez auec quelque decoélion aftringente,otl 
«ueedugros vin. i 

Ily èà a qui prennent téüs les âiatins vn 
grain de fel àla Douche , & lelaiiTenc fondre, 
apres ils s’en frottent les dents auec la langue 
mefine, Sc tiennent que cela blanchit & t’at ' 

feute let dents, Sc empefehe la corruption 
des géhdüôiy 



le rmj/en defaireleschemettx ieèntx^ 

Ch A P. V. 


pOrk faite lescheueux blonds, ptnti 
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cunevne once,des lupins cruds concaiTez j 
la racIürede-bouys,elcprce de citron,taciné 
degentiane & berbéris.de chacunevne once 
& d. mie,faites tout boüillir en eau nitrèufe j 
pôur s’en lauer les cheucux par iplufieurs 
iours» 'Oubienr! . * r 

^ Prenez vne dncedeitiiel, & Vnè dragnie dé 

faflxanf&les meflezfdttauec vn iaune d œii^ 
puis le deftrempézeh lefciuè de barbier,en la. 
’qoelle moiiillerez i^dftre peigne j quand vous 
Vous peignerez. En ce faifant vous rendre^ 
Vbsçheueux dorezi» Ou bien i v 
Prenez de la lie de vin bruflee,trertipèe Vnô 
nuid en huile deleritifque,& vous en oignez 
les cheueux. Par çemoyèn vous les ferezde- 
uenirmunesi,- 

Lffôn fricafle dans vnepâëlleycft propre 
auxfridïohs de ktefte:, pourhettbyer de- 
grailler les cheueux^Se ldut doner beau luftre» 


Covmentle^DdrmsftdrnentgiHmnerdum 

râm'qtd^^ffoMgropsi i ) - : 

. : J.. OnAP,-vi. r-:-; . 

Signes pour T Ésfemmes grolfes ont le plüs.fouuenfc 
ks^femmes** JL -«1 appétit petdu jdegouftemcnt de Vian- 
font gtoffcs. des^defir de manger chofes eftranges &'inau- 

^ uaifesjdédaing,douleur d’eftomacÿfoible^e, 

mal de cœur, vomilTenient,force crach emets, 
, courte haleine, mal de tefte,douleur de reins, 

: enfjeuçedeiambps,la{ntude&grande pefa^r 

V teuri^ toqtle corps, & autres 
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qui prouiennent de la fuppreflîon de leurs 
fleurs. Car incontinent apres:la conception 
le fang menftruel eft retenu pour la nourritu¬ 
re de l’embryon ; combien qu’il y ayt, de$ :■ 

femmes fi iànguineSjqu’elles ne ceflent eftans 
groflesd’auoir leur purgation ordinaire, au 
moins les premiers mois, & quelques vues 
toutle logde leur gtofielTe.Qm eft caufequ'il 
faut auoirrecoursàd’autres fignes,pour eftrq 
alfeuré fi elles font enceintes* Les principaux 
font quâd la femence de l’homme eft retenus 
en la matrice, ôé ne f’eft point elcoulée dehors 
apres la copulation, & que la femme à l’inftat 
fent quelque reffcrrement & cpntra61:io,auec 
frifibnau profond, à l’endroit de fa femence. 
Etmefme du long de l’efchine fent plus dé 
froid,qu’ailleurs.Et que bien toft apres le ven¬ 
tre deuient plus grcfle à l’endroit du nombril^ 
corne s’il eftoit retiré au dedans & comme en¬ 
foncé. Et lors qu’elle eftreuenuc au terme dé 
fes fleurs,au lieu de les auoir,fcs tetins|s’êdur- 
cifTent, & luycuifenivn peu.àraifon du iàng 
qui les dilate & amplifie , & y vient auecld 
temps du laiét. Elle en eft encore plus certai¬ 
ne, quand elle voitfon ventre de ioür en iouf 
enfler, & grolîîr dauantage, & qu’au bout dé 
trois ou quatre mois,ellefentl’éfant remuer. 

Le régime des femmes grolîes gift en deux^ . , 

poinds, l’vn de febien contrégardet de tout gtoî'î 
ce qui peult prouoquer l’accouchement 
auant le terme prefix dénaturé*, l’autre d’ob- 
uier auxaccidens qui couftumierement leur 
apportent incommodité, durant leur grot 


M 
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Pourfe g»r- Partant doiuent eftre foigneufes de fe gar- 
i^td wortc cxceffif,que de la chaleur itn 

modérée de l’air ambient, '3c d’euiter le vent 
Boréal & Auftral. Çarl’vn & l’a^utre excite le 
rhcume^dont procédé la toux,qui cft fouuent 
caulè dauorteiuent,comme eft auffi la ftetnu. 
ration violente i Pour mefmc raifon doiuent 
jFiiirlebruitdutonerre, & derartillcrie, &lé 
fon des grofles cloches.Êllcs ont befoin d’vfer 
de viandes de bon fuc,de facile digeftio,&fort 
nourriffantes, d’autant quelles ont necelïité 
de grande nourriture, pour elles & pour leur 
enfant. Pour celle caule elles fontdirpenfççs 
de ieufneren tout temps. Car par faute de 
nourriture fuffifante l’éfant meurt, ou rompt 
violemment les membranes dont il eft enue- 
lopé, pour fortir en lumière deuant le terme 
légitimé, à fin d’aller chercher dehors ce qu’il 
ne trouue das le corps de fa mere.Et corne pat 
le defaut d’alimerit copetant ,11 vientà naiftre 
allant terme ;ainfi par trop grande quâtiréde 
viandes eft- il füfîbquéjou du moins mal nour 
ry, k raifon dequoy il deuient maladif. Car 
le trop boire & manger eft caufe queladige- 
ftion eft mal faite en l’eftomac, & par confe- 
quent la malTe fanguinaire fe corrompt, 
dont 1 enfant eft alimenté au ventre de là 
mere, .tellement que de là en auant, il eft 
fubjeâ: à maladies prouenantes de fon ali- 
mét corrompu. Elles ont aulTi befoin de bien 
dormit la nuiél, pour bien faire la digeftion 
des viandes, & empelcher la génération dc$ 
cruditez & des maladies qui en procéder, qu* 
font le plus fouuent caufe de laproduiftion 
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des auortons. Et fur toutes chofes elles fe doi- 
uent abftenir de tout 'mouilement violent 
tant du corps que de refprit, principalement 
durantles premiers & derniers mois de leur 
grolTeffe i par ce qu’alotrs ils pçuuent plus ay- 
fément rompre ou felafeher les ligamensde 
la matrice.. 

Car l’enfant ( comme dit Galien ) eft liékla 
matrice de mefme façon que les fruidts font “ ^ 

aux arbres. Les fruids qui ne font que naiftre 
ont les queues à quoy ils tiennët encore fi ten 
dres,qu’e{l;ans agitez dequelquc vent violent 
lesvoi’aaufîîtôftpàr terre» Mais auecletëps 
commeils font plusferbement attachezjauf- 
û ne font-ils pas fi aifez àohebir, iufquès à eé 
qu’ils font pàrucnus à parfaite maturité, où ils 
tombent d’ciix- inefmes fans aucune force ex¬ 
terne. De mefme fil arriue aux femmés inco- 
tinent apres leur coception,de fauter,ou cou¬ 
rir,ou danfer lavolte,ou leuer quelijüepefant 
fardeau, ou.allèrdans quelque rude charioti 
oudeftlaiiTercheoiren quelque lieuglifsat, 
ou en quelque maniéré que ce foit de fe trop 
cfmouuoirlecorpsoul’efprit, l’embryon cf. 
chappe facilement de la matrice. Autant leüc 
enaduient-il^ quand l’enfant eft défia gran- 
det.Car pour fa pefanteur il tombe aifément 
dehors. Partant il faut en ce temps-là 
fuir les exercices immoderez, le trop grand 
trauail & agitationdii corps, & les grandes 
pcrturbaiiôs d’cfprit, cortime cholere, triftef- 
fe, douleur, frayeur foudainei& toute fubité 
mutation. Mefme ne peuuent rire outre me- 
lurc fans péril. Mais il n’y a point ram de 
M i| 
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danger au milieu de la groflefle , parce que 
1 enfantalors tient plus ferme à la matrice,8e 
pour cefte caufe n’eft point fi fubjeâ: ^ nai- 
ftre auaut terme - Il ne faut pas faignerles 
femmes enceintes; finon en cas de neceffité. 
Et tant plus l’enfant eft grand, tant plus la 
phkbotomie eft dangereufe, d^autatit qu’il a 
befoin alors de plus grande nourriture qu’au 
parauant, laquelle lu^ eftant oftée parlafai- 
gnée 5 deuient fi maigre &:fîfec en l’amarry, 
qu’il eft contraint à faute de munition quit¬ 
ter la place, la difette. le prefTant d’en fortir 
auant terme, pour aller cnerchcr paftureail- 
leurs; Il fe trouue toutesfois des femmes ft 
fànguinei, quelles ne peuuent porter leurs 
cnransk!terme,fi onneleurtiredu làng vne 
fois ou deux durantkur groftefte ; tellement 
qn’il eft neceftàire de peur que leurs enfens 
ne forent fufFoquez au ventre d’abondaucc 
defang\;. dkn ôfter autant de fois,, qn’on co- 
gnoifteftre expédient. Mais le temps qu’on 
doit eboifîr pour ce faire, eft depuis lequa- 
triefmq mois,iurques au feptiefîne,poor mef 
meraifonquedeffus. 

" • Hippocrate ordonne auflî de purger les 
femmesgrolTes, quand elles en ont befoin 
depuis le qnatriefme moisiufquesau feptief- 
me,& défend expreflemêt de leur bailler mc- 

decinespurgatiuesdeuantôc apres ce temps- 
là, pour ce que l’enfan talors fort aufli aifémet 
horsde la matrice quandle corps delamere 
eft cfmeu par médicament purgatif; quek 
fruidt qui commence auprime à naiftre, & If 
parfairemêt meur, lôbe en bas de l’arbre qui 
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eft rudement c{branlé,comme afleufcGalien. 
Mais pour ce que ces Douleurs là (^ien. que 
nous les tenions pour Princes des Msdfiçins/ 
n’auoienr encores de leur tempscognçillàjia^Qe 
que des medicamês fortSjlqui purgêt lê^corps 
auec violencepar haut Sc par bas, cojàtpeèU 
leborre, coIokynte,fcamménée,turbidHvher- 
modade, ils faifoint à; born droit plus dedif- 
ficulté de purger les femmes groflTeSjque- nous 
nefaifons pas auiourd’huy, qui auons main¬ 
tenant beaucoup de -médicaments laxatifs 
doux & benings,comme la caffe, la manuç, la 
rheubarbe, les tamarindsv lecatholicomj & 
autres pareüsjdefqudsuous vfons hardiment 
auecdifcretion toutes 5c quantesfois que lc 
cas le requiert,non feulement au mi lieu de la 
grolIêire,mais quelquesfois auflî au commc- 
cement&àlafin. Toutesfois qu’elles regar¬ 
dent bien fucla vie , de prendre môdydineik 
îa volée, fànsi’ordonnance d’vnidode?Mede- 
cin. Car il nefaut qu’vne purgation donnée 
malàpropoSjOuvn.duxdc.ventre furuenanc 
de cefteoccafion, pouriprèdpiter l’enfante¬ 
ment, & mettre pat ce itioyen la mere en¬ 
fant en danger de mort. «Trop bien leureft-U 
permis de procurer le bénéfice de verftrc or¬ 
dinairement auec boiiillons gras, pruneaux 
cuiéts auec fucae, & autres viandes.remollî- 
tiues,mais non pas autrement.Elles n’ont que 
faire auffi d’vfer de médicaments apéritifs 
qui ptouoquent lesvrines & les menftrucs. 
Elles doiuent pareillement euiter la trop 
grandefrequentacion del’homme; & fuir l’v- 
làgedesbains,tantpour ce qu’ils raollifient, 
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lubrifient &■ relafchent les ligamens ^ qüv 
j)dur éd que par leur vertu calefadiuejils aug¬ 
mentent la chaleur intérieure du corps, de 
forte que l’enfant fentât qu elle luy eft eftran- 
gè, & ne la pouuant plus foufFrir, fait fes ef- 
fortsde fortirhors deia matricei, pour ref- 
pirefVairfroid.raduife auffi lesfemmes d’ q- 
fter leurs buftes, fi toftquelles apperçoiuent 
eftre-gtofles / parce qu’ayant le ventrecomr 
primé & ferré , l’enfant en eftoflfenfc, &ne 
peut prendre croilîànce naturellei-téllctirent 
qu’il eft forcé de fortir du lieu oft il eft, plur 
ftoft quil ne doitJtésfemmes qbi fontfubie- 
' des ^enfenterauant terme, pour ce qu’elles^ 
ont lamatrice trop humide,ferot biéde por¬ 
ter-ordinairemctla pierre d’aiglediteen Grec 
‘çy£#^,peducau cofiDiofcoride alîeure qu’el« 
leâcefteproprieccÆÛant liée au èràs gauche 
d’empéfcher l’anortcmêt, paurce quelle tire 
fenfant en hauib, & attachée au dedans de la 
cuiffe d’aydetà l’enfati tement, pource qu’elle 
tirel’enfanten bas le leur confeille auflj de fe 
faire appliquer furies reins, oupluftofttout 
autrauers de l’epigaftre, & des lombes ceft 
emplaftre, qui a efteautresfois ordonné pour 

-feu Madame la Douairière de Guife : 

• Secipegdarum^nuctrnt cupre^.fm^inJrdc. 

haUm. mjirtillor. rofar.an.drar.j.j^-.mdpch> 
ptjrrh.an. drug. y. thur, hpecjifitd.acdcfd-,gttf»ff^^ 
trahit, holi ,y€rmen. an. drag.j.càmphor.fc^i 
P. ladan.hncp. terehinth.'yenct.linc.t]. 
ualis 1/nc. j. cera ij.f.jiatemplapmmfecmdùm <*>■- 
tem, extendaturfuper dutam adprafitum 
Voyla comme il faut cngardcrl’auotteinent. 
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Pour couppec chemi# aux accideus 
ont de couftume de tcauailler les femiues jux jcddé*. 
grofleSjil faut fçauoic d’où ils procedetJt,Ji fin 
d’y donner ordre. La plus part prouiennetdç 
l’indifpofirion.de leftomac.Car Iftfang fupçr.- 
flu qui fouloit douant la cortceptio eftre pur»- 
gé tous les mois, abordant à la matrice en 
plus grande quantité quifn’eft befoing pouf 
nourrir l’embryon, qui eft encore petit, re¬ 
gorge ail ventricule, & k force d’y croupir 
longuement fecorrompt, & fe change en di- 
uerie façon. De Ik vient que l’eftomac eft 
infeété de beaucoup de mauuaifes humeurs, 
qui font perdre l’appetit,abhorrer les bonnes 
viandes,defirer choies qui 0 ? valet rien, auoir 
pnuie de vomir,& dcfFaillançe de cœur,&quî 
rempliftènt la bouche de faliue & dçcrachat, 
engendrent dcsventofitez , & ineontinent 
apres donnent des tranchées au ventre, & 
caufent-beaucoup de mal . Pour en cftrç 
foulagées , clics ont befoin de faire force 
ponrmenades (carl’exercice & le trauailcon- 
fumenclafuperfluité des humeurs vicieuiès, 

& refueillenf l’appetit, ) de f abftenir de vian¬ 
des trop douces & grades, qui excirent naU'' 
fécid'vfcr de bon vin vieil, pour ayderkla 
digeftion des crudirez contenues en l’efto¬ 
mac i & prendre quelquefois au matin 
deux doigts de vin d’ablynthe, quelques- 
fois de l’hydromel vineux auec vne roftiej 
&deboirepeu,de peur d’humeéter le ven¬ 
tricule encore d’auâtage. Et ne fera point 
impertinent d’alTaifonneç quelquesfois leur 

viande aqec mouftarde , poyure , gingem- 
^ .... 
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bte, & autres efpiferies acres, pour conftK 
mér par leur chaleur rhumidité fuperflué* 
en l’eftomâG. Plûdeurs femmes grofTes ve¬ 
xées d Vu vice'appellé mdUcf/t & «>/if en 
Grec , ontiufqlièsàdeux ou trois mois telle¬ 
ment l’appetit deprauc,à raifonde quelque 
humeur adufte ,du acide, ou falée j attacnée 
ïifx tuniques intérieures de Teftomac, qu el¬ 
les fouhaittent extrêmement de manger tan- 
toft* des charbons , des cettdres , de la 
chaux, de la craye ou de la terre , tantoft 
des frUiélsverds , des chofés aigres & afpres, 
tantoft des harancs prins à la pippe, ou autres 
poiflbns cruds , ou autres chofes eftranges. 
Mais elles doiueht en celarefifter tant qu’el» 
les pourront, de peur d’ofFenfer leur fanté & 
celle de leur enfant, en contentant leur ap¬ 
pétit defordonné.Toutesfois fi elles nepeu- 
uent aucunement dompter cefte grandcafïè- 
étion-craignant qu il n’en arriuc vn plus grâd 
mal,(caraucunes‘faUtcde manger de cequ’el 
les dcfirëtjen accouchët,&mettêt leur vieen 
hazard)ilieürenfautlaiflrer pafter leurenuie, 
Carjaçoit que telles chofes foient tres>mau- 
uaiiês, fi eft-eeque bien fouuent elles les di¬ 
gèrent, fans en reflèntir aucun mal. Quand 
elles ont lappetit ainfi depraué, il eft befoin 
de purger l’eftomac auec quelque léger mé¬ 
dicament, comme de rheubarbe, qui eft fort 
cordial, & euacuç doucement la choIereSc 
autres humeurs corrompues.fans efmouuoit 
le corps,nyfàircaucun tort à l’enfant,ains en 
laiflàntaftiiâiio apres foy, le fortifie pluftoft, 
^u’ilnç raffoiblit . Quelque Arabe fait vfer 
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^Vncdecoâion de polypode & d anis, aucc 
fuc«e rofàtjpour nettoyer l’eftomac.Il le faut 
pareillement conforter par rvfage des tablet¬ 
tes diarrhodon, aromaticum rofatum & au¬ 
tres; &dela pouldre digeftiue de coriandre 
preparée,anis,& cinamome auec fuccre rofat, 
prifeauecvnecuilliereapres le repas; &par 
application d’emplaûres ftyptiques, & d’ef- 
cuflbns pleins de poiidres aromatiques. Pour 
fortifier le cœiir , &refiû:er aux foiblelTes, il 
eft bô d’vferdereleâuaire diamargariton, & 
d’efcorces de citrons confits. Le codignac, 

& le fin bcH d’Armenie, leur font bons pour 
arrefter le voraiflement, La pouldre du cu¬ 
min, & d'origan auec vn petit de caftoreutn 
eft propre par interualle,pour diffiper les ven- 
tofitez. Q^nd elles fe fentiront vexées de 
plus griefsTymptomes, quelles prennent 
Vaduis de quelque dotfte Médecin , pour 
les foulager. Voyla le régime que doiuent 
garder les femmes, depuis leur conception 
iufques à ce qu elles font fur le terme d’ac¬ 
coucher. 

Commentfeàoltientgomerner lesfemmes 

frefes d’accoucher, 

Chap, VII. 

/^V And le terme de l’enfantement ap- 
y^prochc,ladicteeftroite, legrand exer- preftesd’ac- 
ciceje coitjle baï,&: tout ce qui prouoqne les 
toois, & auariçel’acçQUcheméc leur eft bon. 
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ksmmrfi quelles fentenc des douleurs au dcC. 
la couche, fous de l’ombilic & aux aynes, & aux lombes, 

& que leurs cuilTes &: parties génitales vien¬ 
nent k s’enfler, & tout le corps à trembler,& 
leur faceà rougir, il eft temps de les mettre à 
lacouche. 

k^sTairrac^ Et faut auoir foing de les bien fitucr en vn 
coucTer.*^ li(Sl:,non du toutà la renjuerfe jnyaflTifes ,ains • 
' ayans aucunement le dos efleué,les cuiflèsef. 
carrées l’vne de l’autre, les iambes courbées, 

' & les talons vers les fefles, à fin de pouuoir 

mieux refpirçr, & aupir plus de forcck pouf¬ 
fer renfatlt dehors,& plus de commoditéde 
luy faite paflage , pour fortir. Et toutes & 
quantes fois qu elles fendront des tranchées, 
eft befoin de s'efpreindre le pl’ qu'elles pour- 
rontjlcur fermantlenez & la bouche ; &de 
leur prefler les parties fuperieures du ventre 
en pouffant l’enfant en bas. Et fi le trauail eft 
long & fâfcheux, U eft néceffàirc d appeller 
diligemment le Médecin,pour leur ordonner 
des poudres ptarmiques ,des breuuages,des 
fomentations,dcsfufFumigations & des tini- 
mens,pour oindre le col de la matrice, & au¬ 
tres remedes qu’il iugera propres pour faire 
hafter l’accouchement, & les deliurer pluftoft 
de l’enfant & del’arricàix. Et fi d’auanturela 
fage femme recognoift que l’enfant ne prefe- 
te point la tefte,ny les pieds deuant, pour for- 
tir naturellemët du ventre de fa merc, on doit 
foudain faire venir vn Chirurgien expçr* 

cefte affaire,pour y donner ordre. 
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Comme les accouchées fedoiuentgouuerner. 

Çhap. VIII. 

Q Vak© ellesfontaccouchces, ilfefaut Le gouuer- 

bicn garder qu’elles ne reçoiuent point ‘le* 

d’air froid par la matrice. Car eftant vuide & 
vague apres l’enfantement, elle eftaifément 
remplie de ventofitez, qui larcfroidiirentSc 
enflent, & bouchent fes cotylédons, & em- 
pefchcnt fes vuidanges^dont f enfuyuent plu- 
fieurs accidens dangereux . Partant quelles 
foyent continuellemét couchées au liéV bien 
couucrtes,les cuftodes eftcduës, & les portes 
& feneftres de leur châbrc bien fermées. Plus 
pour empefeher que l’air froid n’entre en la 
matrice, & enfemble faire mieux reioindre 
les parties diftantes , faut qu’elles ayent les 
cuifles croifées l’vne fur l’autre -, & qu’on leur 
lie tous les iours le ventre d'vne bande affez 
large, apres l’auoir engraiffe de l’onguent qui 
fenfuit: 

l{e,eipe^ermat,ceti,oleiamygdalJulc.hjperic.C^ 
myrttti,.mPvnc.t'),fepi hircim noud.q.f. 

fiat ~\nguentum, ejuo 1/enter cjuotidteillmatur. 

Aucuns confeillent de leur appliquer la peau 
d’vn mouton noir nouuellement cfcorché, & 
apres cela vne toile gautier. 

^ Ilneles faut pas trop nourrir és premiers 
murs, craignant d’exciter ou augmenter la 
fieure,& de leur caufer plus de mal aux tetin s. 
eft meilleur au comcncement de leur bail- 
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1 er Touiient i manger, & peu à la fois. Car il 
y faut aller bellement, tout ainfi qu’aux bief, 
fez. Toutesfois ayant efgard à l’euacuation, il 
les faut mieux nourrir apres les fept ou huid 
premiers jours , & encores mieux fi elles 
nourrifiênt leur enfant. On leur donnera des 
viandes délicates,de bon fuc, & de facile di- 
geftion. Et tant plus approcheront de la fin 
deleurgefine.tantpius librement pourront* 
ellesvferdegroflesviandes, & feremettreà 
leur maniéré de viureaccouftumée. 

Pourleur boiflôn on choifira du vin fub- 
til, & odoriférant , non trop fort , ny 
trouble. Et doit-on bannir de leur table 
toutes fortes de fruids, d’herbages, & de 
legumes. 

Et fi d’auenturc le fang apres l’enfante- ■ 
ment couloir en trop grande abondance, 
quelles ne négligent point de mander le Me» 
decin de bonne heure, pour y remedier, at¬ 
tendu qu’ilyva de leur vie. Pareillement fi 
elles ne purgent point comme il appartient. 
Car de la fuppremon du fang corrompu qui a 
befoin d’euacuatîon , f’engendrent fiéures, 
apoftemes , fufîbcation de matrice, & au¬ 
tres maladies dangereufes. D’auantage fi 
elles (ont cruellement tourmentées de tran¬ 
chées, elles ont befoin, qu’il ordonne des 
remedes carminaiifs, pour difeuter les ven- 
tofitez. 

Si elles défirent de nourrir leur enfant, faut 
qu’elles foienc foigneufes faire és premiers 
iours fuccer le laid de leur mammelles pat 
quelque pauure femme, tant pour façonner 
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Icurstetinsjque pour tirer le mauuais Iai6t qui 
cauferoit apofteme és mammelles, & y en 
faire venir apres du bon en abondance, pour 
la nourriture de leur enfant. Mais quand elles 
ne veulentpointeftre nourrices^il faut oindre 
leurs mammelles trois ou quatre fois le iour 
deceliniment, à fin de faire fuir le laid qui 
y vient en abondance, & l’cuacoer parla 
matrice. 

j^ecipe olei rofat . myrtiü. an . "V«f. /y. aceti 
rofat. ~)inc. j. fiat oxyrrhoilnum, Puis afper- 
gerdeiTusdela pouldrede myrtils, & quel¬ 
ques iours apres appliquer ceft emplaftre 
dcffus. 

. puluer'ts mafiic . nue. mofe. an . drag. 
ij. nucts cujirefi . drag. iij. holi ^rmen . terra 
figillat. an. yn. fi.fknguin.drac.drag.ij.myr- 
till . balaufi ,dn. drag. j. |?. ireosFlorent. 'ync.fi. 
olei myrt. y ne . ivj. ^rebinth. Venet . ync.iy.cera 
q.f.fiat emfafir'îm molle. 

Laberle, lecreiron &lcsfoeilles de bouis 
bouillies en vrine & vinaigre font bonnes 
pour fomenter les mammelles, à fin défaire 
tarir le laid qui y eft. Lelierre terreftre , la 
peruanche & la iàulgc boüillies enfemble en 
oxycrat, auec des rofes & de lalum, font en- 
coresrecommandéès pour cela. 

On appliquera pareillement des vêtonlès au 
plat des cuiflès & des aynes,&au delfus de l o- 
bdic, pour attirer le laid des mammelles en la 
niatrice,& leietter hors par celle voyela. 

Apres quelles feront bien purifiées de leurs 
vuidanges ( ce quiaduient enuifon trois fep- 
maines apres l’enfantement) elles fe baigne* 
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ront par deux fois. Le premier bain fera fait 
en eauderiuiere, en laquelle auront boüillis 
’mariolainc,mcnthe,faulge, rofmarin jpou- 
liot,armoire,agtimoinc,fleurs de camomil¬ 
le, meliloc, aneth, Sc autres herbes carmi- 
natiucs & deterfines. Le fécond fc fera le len¬ 
demain en eau ferrée, en laquelle on adiou- 
fteravnfacbet de toile plein de rofes rouges, 
de farines de féucs, dauoyne, d’orobe, de 
lupins, de gland, noix de cyprès & de galles, 
& de doux de girofles, de mufeades, d’alum 
déroché, & de fel commün,qu’on fera bouil¬ 
lir auec les herbes fufdites. 

Apres s’eflre baignées, elles fe mettront 
chaudement au lift, & prendront ( fi bon leur 
femble) vn peu d’efcorce de citron, ouvne 
roftie trempée envinjOü en hypoeras, Sren* 
dureront quelque temps la fueut. 

De là en auant ôn fera des fomentations fur 
leurs parties génitales, auec des rofes rbugesi 
balauftes,myrtilles,berbcris,efcorces de gre¬ 
nade,noix de cyprès & de galles, alum de ro- 
che,& fel comun,&: autres chofes aftringen- 
tesboüillies en gros vin, pour apeti(rer,refer- 
rer & affermir les parties trop amplifiées, re¬ 
laxées & mollafles. Cela fait, ie leur donne 

congédes’efbatregentimentauec leur mary 
au ieu des Dames rabbatuës. 

Comment les Dames fe âoiuent comporter à l‘en^ 
droit de leurs enfans. 

Chap. IX. 


V O IL A comment les Dames fe doiucnc 
gouueruer aprçs leur couchei pour con». 
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ferucrleur fanté : refteà monftrer comment 
elles le doiuet comporter à l’endrôit de léars 

enfans. Pour oo 1* 

L’enfant nouüeau ne, comme ileftdena- m*cre*a nLi 
turc humide^auffi veuC'il eftre nourry de 
fehumide, telle queft le laid. Or n’y a-ileSc*"" 
point de laid qui luy foit plus propre que ce^ 
luy de la mere, quand elle eft bien difpofée, 
parce qu’eftant en fon ventre, il fenoutrif. 
foit de fonfarig,que nature apte^u’il eft né, 
a fait monter aux tnammelles , àfin d’efttelà 
blanchy, & conuerty en laid, pour conti¬ 
nuer à le nourrir comme de coüftume : de 
forte que le laid maternel eft d’autant à pre- 
■fercr à celuy d’vrie autre femme, qu’il eft plus 
femblable & correfpondant à la nourriture 
accouftumée qu’il prenoic au ventre de là 
mere. Parquoy la mere doit eftrc nourrice 
defonenfant,uluyeftpoflible. Quand la 

Mais quand elle ne le peut nourrir,ou pour’"«««« 
ce quelle eft mal difpofëc, ou trop foible & noSrrîtfon 
délicate, ou qu^elle n’a point le bout des ma- 
mellesidoines à alaider, ou qu’elle n’a point firvncbon- 
aftèzdelaidjfaut qu’elle choififtè vne nour-"' "“«"ice. 
lice qui ayt toutes les conditions requifes 
pour bien nourrir l’enfant. 

La première , qu’elle foit de compîexion 
tempérée, non fubiede à maladie, de bonne pourdoiS 
couleur & corpulence, ayant la chair belle, 
i habitude du corps ne maigre,negralle ,ains 
hîoycnne,les maramelles ny trop petites, ny 
trop grofles, ny lafehes & pendantes, ny trop 
"jolies ny trop dures, la poitrine large & am¬ 
ple, les bouts des tetins non retirez ny en. 
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foncezï» fin de ne trauailler l’cfant h les tirer. 

La ftconde, qu’elle foit en la fleur de fon 
aage, & vigueur deieuneiTe, par ce quelle 
n’abonde alors en humiditez fuperflucs, co¬ 
rne en l’adolefcence, & ne fleftrit par fechci, 
reflè ou diminution de chaleur naturelle, co- 
me en la vieillefle.Partant qu'elle nefoit plus 
ieunCj que de vingt & cinq ans, ne plus vieil¬ 
le que de trente & cinq. 

La troifiefme qu’elle foit diligente, gaye, 
ioyeufejfobre,charte,nette,douce; non paref- 
feufe, non trifte, non gourmande, ne friande, 
neyuronge, non paillarde, nyâmoureufe, 
non fâleny otde,non cholere ny dcfpite,ains 
bien morigetée. Car l’enfant ne tire tant dii 
natureldeperfonne,apreslepere & lamere, 
que de fa nourrice. 

La quatriefme , qu’il n’y ayt point long 
temps qu’elle ayt enfanté, par ce que le fang 
lors vient en abondance auxmammelles, dot 
fengendreplusde laid. Quand la nourrice 
demeure plus de deux mois * lâns doner à tet- 
ter,ou autrementtirer fon laid, nature dé¬ 
nient nonchallante d’en plus engendrer,, & 
celuy qui ert engendré commence à f’enuieil* 
iir& moifir,déclinant à corruption. 

La cinquiefme,qu’ellene foit point encein¬ 
te,par ce qu‘eftantgroire, le meilleur de fon 
fang ert employé à nourrir le fruid qui ert 
dedans fon ventre^tellement qu’il ne demeu¬ 
re plus que du mauuais laid en fes mam- 
inelles.' 

La fixicfme, qu’elle ayt fait fon dernier en- 
us élabo¬ 
ré 


fane malle, par ce qu’elle a le fang pi 

i 
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té& moins excrementeux, dont lelaiftqui 
tn eft engendré, eftfetnblablement meilleur, 

& a moini d’excreraent. 

Lafeptiefme, quelleayt enfanté ï tetme* 7‘ 
Car quand vne femme eft fubieifte à auorte- 
ment, c eft figne qu elle n*eft pas faine en Tes 
membres generatifs,nyenceuXqui leurfer-i 
Uent, ou quiontaüeceuk grande alliance. 

La huidicfme & principale, que fon laià g 
foit de fubfta;ice moyenne entre |roflc 5 c 
fubtilè, entré efpoiiîè & claire, dé coule»:.r 
blanche^ de faücur douce, de bonne odeur,& 
en fufSfante quantitéi suTofrfoin^ 

Qiundonarencontrévhenourrice, quia ien“d«* 
toutes les qualitez fufditei, il faut auoir foing «voumcesi 
de ce qu’elle doit boire, 5 c manger, 5 c pren¬ 
dre garde quelle fe goüuerne en toutes cho- 
fes comme il appartient, pour entretenir fou 
lai<ft en bonne temperatutei 
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CitAp. iu 

L a notitricc doit fuir le maüuaisair, 5c les 
puantes odeurs, 5c prgdre cXercice mo- 
derédeuant le repas, :fe poutmenant 5c trà- 
uaillant tout bellement par la maifbn, pout 
euacuer les humeurs fuperflgè's, fortifier la 
chaleur naturelle, & mieux faire la digeftion 
du laid, & doit principalement exercer fel 
bras 5 c fes efpaulcs à pefttir la pafte, ou à faire 
quelque autre ouurage, pour attirer plus de 
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Tàngaux mammelles, & y engendrer parcé 
moyen plus de laid, & moins excrementeux. 
Elle doit eftre nourrie de viandes qui engen¬ 
drent bon füc, &quifontaiféesàdigcrer, & 
non abondantes en excreiftens, comme eftle 
pain de froument bien fait ,& cuidd’vniour 
ou dcuxrla chair de veau, le chéureaù, de vo¬ 
lailles , & oyfcaux de montagne j la perche, la 
ttuitCjle brochet & antre pareil poiITon nour- 
ry en eàu courante, & les oeufs molets. 

Il faut qu elle etiitc les fortes efpiceries, les 
chofes aigres, acerbes, ameres, & autres qui- 
corrompent le laid:. La mouftarde luy eft- 
contraire, parte quelle bruflelefang.Laro¬ 
quette ne luy vaut rien aulll, pource quelle 
rend le fang choleric, & efmeut le coït, iaçoit 
qü’Auicenne dit qu’elle engendre le laid. 
Les laiducs luy font propres,àraifonquel¬ 
les engendrent bon fang , augmentent le 
laid, & oftentlenuie du coït. Les fruids ne 
loy font pas bons, fors les raifins de Damas, 
Scies figues,& félon Auicenneles amandes 
&auellaines. Il ne faut point qu'elle boiue de 
vin,fansy mettre beaucoup d’eau. Encore ne 
luy en deuroit-on point bailler du tout, non 

plusqu'U’enfant, fi on vouloir fuiureraduis 
d’Ariftote. 

Galien admonefte fur toutes chofes qtie la 
nourrice s’abfticnnede coucher auec l’hom-- 
me,pour beaucoup de raifons. Premièrement 
poürce que le coït trouble le fang , & pac 
■confequent le laid : Secondement qu’il di¬ 
minue la quantité du laid, en prouoquant les' 
moiSjparlediuertilTemenc dufang des 
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mellcsâ la matrice. Tiercement qu'il donne 
màüuaife odeur aü lai£l', en corrompant fâ ' 

qualité. Ceft pourcjuoy ceux qui font ef» 
chauffez apres les femmes, Tentent tnauùais, -3 
çommè tefmoigne Ariftote en Tes problèmes: 
Dauantage qu’ilcft caufe quelquesfois d eii- 
groflîrlanourrice, dontiladuiént doubleinl 
conuenient, l'vnà l’enfant quelle nourrit, 
l’autre à Tenfant qu’elle a dans le Ventre. Car 
le meilleur fang abandonnant les raamnièlles, 
fe retire à la matrice, pour nourrir & augmen¬ 
ter l’enfant qui y eft conceu, & le pire fe re¬ 
tient aux mammelles, duquel'fe faidtle laiéfc 
pour le nourriffement de l'enfant qüi latct- 
teuellementque l’chfanfc qui eft auVentrede 
la nourrice ne prend fuffîfante nourriture, &î 
celiTyquialaiéléen prend de la mauuaife. Ail 
detiieurant la nourrice doit dormir fulElàm- 
ment,& en temps conuenable;- 

Or pource qu’on ne trouue pas toujours 
des noürrices doüées de toutes les perfections 
cydeflûs mentionnées, & què bien fouuent 
celle de qui on eft cotraint de fe feruir, a qüel- 
queimperfeCtion,iUüyfaut faire tenir vn ré- 
gime.conuenable, pour corriger le vice de fort 
laiCtjfclon qu'on le verra pecher en fubftacé* 
ou en quantité, ou àl’odcur, ou au gouft, ou 
àlacouleur^ 

Si le laiCt eft trop gras & cfpois, c’eft (igné * 

qu’il cft phlegmaiic & excremenceux. Pouriaia «op . 
le changer, üfaut purger la nourrice par 
miflement, en luy faifant boire de l’oXymel 
tiede,auec vne decoClion de menthe, hyfope, 
thym & origan : Et luy bailler à manger du 
W ij 
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çrdTonalenois, que les Latins appellent 

pcrfil. fenoüil, anis, & autres 
pareils diureticsrEt luy faire vfer en boüillonj 
& en fauces, de thym, origan, fariettc,faf- 
fran, doux de girofle ,& leurs femblables : Et 
luy faite prendre excrdce dcuantlcrepas, ^ 
fin de fubtilicrfon fang, & fon laid. Car le- 
xerdce prouoque & augmente la chaleur, & 
fait par ce moyen fondre l’humeur vifqueu- 
fe, & fortirles fuperfluitcz. Apres le repas 
l’exercice n’eft pas bon, car il caufe des hu¬ 
meurs creuës, parce qu’il rauit de l'eftomac,& 
diftribucaux veines les viandes auant qu’el- 

les foient digérées, 
regimepour , , c» 

corrigeric Si le laicl eft trop clair & fereux , pour le 
c!at&°r. » il ^aut ordonner à la nourrice vne 

queux. maniéré de viure toute contraire. CariFeft 
befoin premièrement qtf elle prenne moins 
d’exercice,& qu’elle fe repofe le plus fouoét, 
qu’elle foit nourrie de viandes qui font gros 
lang, comme de pain non leué, de ris, d’o¬ 
reilles & pieds de pourceau, de vetre & pieds 
de veau & demouton,dctetines de vache,de 
poiflbn,d’huiftre$,defourmâge ,de potages, 
de groflè chair , fabftenant de falades, de 
fruids, qu’elle boiue ( f’il n’ya rien qui em- 
pefehe ) du vin doux , couuert & qu’elle 
dorme longuement.Car cela fait le fang gros, 
■& par confequent le laid. 

Quand la nourrice a trop peu de laid, il 


Régime des 


qui ont trop faut fçauoir qui en eft caufe. C’eft quelques» 
*’‘u‘*'^*'^f<!>is faute de bon traidement, ouàraifonde 
<|uelque euacuation exceffiue, ou qu’elle a de 
l’ennuyjoutropdefoing, ôu trop de peine» 
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Qwlquesfois lamauuaife complexioh de 
tout le corps, ou des mammcUcs feulement, 
eneftcaule. Car toutes &quantesfoisquil 
y a faute de fang au corps, ou qu’ileftém- 
pefchc de venir aux mammelies, la nourrice 
manque delaid. Si on recognoift que ce foit 
à caille qu’elle eft mal traiftee ,il faut donner 
ordre qu’elle foit mieux nourrie, & qu’elle 
mange des bonnes viandes, & en plus gran¬ 
de quantité.Si elle a quelque vüidange fuper- 
fluc, il faut aduifer de la reftraindré. Si elle a 
trop de peine, ou beaucoup de foing, ilfaut 
donner repos au corps & à l’efprit^ Si elle a 
delà fafcherie, il la fautrefiouir. 

Si c’eft la complexion cbaude ou lèche qui 
diminue ou conlbmme le laid, il faut corri¬ 
ger la chaude par vu régime raffiaichifsât, luy 
failânt mager de l’orge modé,des lâidues,des 
cfpinard$,du pourpier ; & boire de la ptilàne 
ou de l’eau d’orge . Ethumedetla fccn e, pat 
i’vfage des bons potages de chair de veau, de 
moutOjde porc,de poulaille,euitat toutes les 
cfpiceries, le vinaigre & le verius. Les tctines 
fpecialemcntde brebis ou de chéure, cuides 
auec leur laid, les chaudeaux de laid de va¬ 
che, les purées de bois cidics aoec du laid, 
les bouillons de fueilles & femences de fe¬ 
nouil vert, ou d’anisauecdu laid, luy font 
propres. Le vin luy eft bon, pourueà qu’il 
foit petit & trempe d’eau en laquelle on ait 
faid bouillir les fueilles & racines de mànue 
aucefenoUil. Au demeurant qu’elle ne pren¬ 
ne pointbeaucoup d’cxcrdcc, ^ n’aytpoint 
deloucy, Je quelle dorme longuement. 

— ^ N iij 



Le Gower-nbmen.t 
Si la complexion froide, fpecialemcnt u, 
màmmellesfait perdre le, lai^f , empefchant 
la digeftion & la multiplication du fang,ou 
bieiteiî'gendrant des humeurs groffes & vif- 
queufes, qui oppilent les veines des raam- 
ràelles^ ou lesreferrant feulement .ou debi* 
litantleur vertu atrra^liue & laftifiante; ou 
luyotdonueravnemaniere de viure qui ef- 
chauflè.rubtilie,dilate & fortifie : Partant on 
la nourrira de boüillos de chair, ou de iaunes 
d’œufs cuids auec fneilles oufemencesou ra^ 
cines dc fenoiiil, ou de paftenaVjOU femence 
d’aiiet ou de nielle ; dépurées de pois ciches 
auec du poiure;'d’orgemondé cuidauecfe- 
tnencedefenouil. Elle mangera des capptes, 
&dekfalàde déracinés depaftenaytantfau- 
uagequedomeftique,,- & boira du \/in trem¬ 
pé d’eaübomllièauecdu fenouil. * 

Oribafe&PauI ordonnent yn cataplafine 
fait de feméncès de nielle auçc du mouft , oii 
du, vin cuid ; & de fenaences d’anet, & dé 
racines &(èmençés de paftenay , pour appli¬ 
quer chaudenient deffus les mammelles. Elle 
doit outre cclairotter fa poitrine & fes mam- 
■ melles, poury.faireattradion du fang.Etfe¬ 
ra fort bon d’appliquer auffi desvcntoufes, 
au deflbus, .Eansgrande flammci 
Régime de Si la nourric.e d’^uanture a trop de laid, 
uïpiïSdiminuer Auicenne ordonne premic- 
iferhent qu’elle ne mâgeguere.ôcyfe de vian¬ 
des peu nourrifTantes.commede purées mai¬ 
gres, herbes, fruids, pain bis j Secondement 
qw elle mange fouuen t de la mente,& des len- 
iille^cuidesauec jTjercemenc qu’ellehmue 
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quelque bouillon de chair lâlée,ou vn p^u dç 
vinaigrefalé,mefléauec de l’eau*, finalement 
qu elle mette fur fes mammelles vn emplaftre 
de limon broyé auec vinaigre, ou d’argille 
malaxée auec vinaigre,o.u de§ lentilles cûîéles 
auec vinaigre. 

Si lelai'dl a mauuaife odeur,pour le corriger, Regîmepont 
on doit doneràmangerà la nourrice des vi- 
andes de bon fuc & de facile digeftionjaflàifo- mauuais. 
nées auec canellc,girofle, sadaux,*&luy bailler 
quelquefois ^ boire de rhypocras,bude qjael- 
quc autre breuuage aromatiféj 5c euiter touf- 
jours la repletion,& la crudité/ 

Silelaiàeft trop acre & fort, e’eftà-dife 
qu’il eft trop chaud choleric,elle euiterales g« >«»«■ 
efpiceries.vfera de potages de cichoréc, bout- » 

radie, 8c leurs femblables ; mangera chair de 
veauSt de porcjne boira point de vin,ou pour 
le moins y mettra beaucoup d’eâu; fe gardera 
de trâuailler, & de prendre trop grand exerci- 
çc,&de(èchplerer. 

Si le laiét eft de mauuaife couleur,il luy faut Et lamau- 
ordonner vnregimedeviure tout oppofiteà 
lageneratiop des humeurs qui font le laiét 
fcmblable à elles, & les purger auec medica- 
mens propres. Voilà comment il fautqueles 
nourrices fegouuernentjie declarerayauliure 
fiiiuant comment elles doiuent goquerner les 
enfans quelles onten charge. 




TRES^ILL VSTRE ET 

TRES-REVEREND PÈRE 
en D lEv, MeffireP hilippe 
D v REC, Arçheuefque &Duç 
de Reims,premier Pair de Fran¬ 
ce,Lcg^t né du S.Siege Apofto- 
liCjConfeiller du Roy en ion cq> 
feil d’Eftat, Commandeur de 
Tordre du S. Efprit. 

» 0 NSE IGNEV R , comm 
notii yoyos tous les tours ceux qui 
neglmnt les réglés de Meiecine 
tomber m 4 Udes, ^fe ^recifitf'f 
temerdirement a Id mort, demntle cours or-- 

dtndire de Ndturei dinjl recognotjfonsnous 
les plus dduîfe:^^, non feulement fe rndintenif 
fn fdnté,mdU dujiiprolonger leur yie^pur ho» 
ifcgjme dç h. me, Vom due:^ toufmrs ckf*^^ 
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les Médecins , ^ ndue^ iarndis defdàigné 
leurs ordonndnces, ^u^idue^l/om yefcu 
Jdinementtûuteyoflre ieunejfe , comhdt^ 
tn 'ydilldmment en yoftre Ifietüejfe deux ntd^ 
Iddies , ^ui efioientdjjh^ortest pour empor- 
teryneperfonne d'dd^e florijfdnt. De forte 
queyous duex^experment'e combien noflre 
drt ejl neceffdire d Id yie humdine. C'eflpour- 
^uoy depuis que tdy eu cejl heur defire co-> 
^eu de youSy qutlyous d pie» yous fer* 
uir de moy , tdnt du recouurement ,qud ïen- 
tretenement de voJlrefdnte',ie mefuis emploie 
4 rédiger difiin^ement pdr efcrit legouuer^ 
nement propre d chdque ddge» que te yous de- 
die prefentement, ejperdnt quil yousferd du^ 
tdnt dggredble^queprojîtdble. le yous fupplie 
tres-humblementdele receuoir d'dufi bonne 
yoîonté quil yous efl prefenté, me continudt 
toufiours en y os bonnesgrdcest^ iedemeu- 
rerdy d idmdis 

MOUtSBIQNEVR, 

yoflre tres-humble feruiteur , t^fidele 
Médecin» LA Prameoisieae. 




LE QVATRIESME LIVRE 


DV GOVVERNEMENTDE 

lAfRAMB OISIERE. 

Comme il faut ~)imer U manière de Ifim, 
félon lal>artet€ des aa^es. 

Chapitre r. 

’E s T vne chofe afleurée que 
l’homme Jaçoit qu’il faflè tout 
ce qui eft requis pour coferuer 
Ton tempérament naturel, ne 
peut toutesfois demeurer touf- 
3’»agc. ^' ioursenvn melnic eftat, fans receuoir alte¬ 
ration . Car il eft premièrement chaud & 
humide de nature, mais auec le temps la 
chaleur & humeur radicale diminue h fort, 
qu’il deuient en fin froid & fec. Tellement 
qu’on apperqoit mahifèfteqiehtpar int'crual- 
les d’années le corps de foy-mefme changer 
de complexion. Les. Médecins ayans.efgard 
aux plus fenfibles & apparans changepiens, 
ont diuifé toute la vie hurhaine en plufieurs 
Diflinaîon parties,qu’ils ont appelle aages.Et d’àutat que 
desaages. p^ommc durant le cours naturel de fa vie, en¬ 
dure cinq mutations remarquables en fou 
tempérament, ils ont diftingué autant d’a- 
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ges, qui font rcnfance,radolercence, laieu- 
neffe, l’aage moyen, & la vieillefle : que plu- 
fieursont mcfuréparfeptenaireSjpourceque 
nature de fept ans en fepc ans a couftume de 
remuer meuiage. 

L'enfance eft chaude & humide, mais fhu- , . 
piidicéfurmonte, & tient la chaleur fi fubic-^ 
de qu’elle ne peut mollrer du tout fes efFeds. 

Elle dure depuis la naifiance iufques à quatoc 
zeans, de forte quelle contient deux fepce- 
naires d’années. 

L’adolefcence eft encore chaude & humide, 
mais la chaleur commence à furmonter:on 
voit fes eftincelles briller & reluire partout. 

Aux malles la voix commence à grolîir,tou» 
ïes les voyes fe dilatent, ils iettent leur pre¬ 
mière laine : aux filles les mammelles durcif- 
fent & croifset à veuë d’ceil.Jeurfang fe meut 
par tout le corps, & le fait faire place iufques 
à ce qu'il ait trouué la porte . L’adolefcencc 
vaiufquesà vingt cinq ans, qui eft le terme 
prefix limité pour l’accroillance- L’aage de 
eroiflànce reflemble au Printemps, il abonde 
enlângfurtous. 

Entre l’enfance &c l’adoléfcence Galien met l» puberté, 
la puberté, qui dure depuis quatorze ans iuf¬ 
ques ï dixhuid,mais nous la comprenons icy 
lous l’adolefcence. 

La ieunelîè eft chaude & feche, pleine d’ar- LaieuneU#. 
deur,d agilité, de vigueur & de force. C’eft 
pourquoy on l’appelle l’aage virile,& fleurifr 
•lant,& en Grec .Xfwc,c’cft à dire fleur d’aage. 

AuflTt eft-elle comp arée à l’Efté. Son eftenduc 
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eftdepnîsi5.ans,iurquesà35. Tandis qu’elle 
dure, l’humeur cholérique domine au corps» 
le moyen meut fuyt après » qui tient iuftement 

le mitan entre la ieunelTe & la vieillelTe, & eft 
le plus temperé de tous, bien qu’il foit en 
comparaifon des autres froid & lec , & par 
confequent fertil en humeur melancholique, 
& pareil k l’automne. Les Grecs l’ont nommé 
Paramapc, poureeque durant iceluy la force 
du corps commence k décliner, k mefure que 
la chaleur feruente diminue, & que le feu de 
ieuneires’efteinttmais en recompenfeladif- 
cretion,prudence & force d’efprit augmente 
beaucoup. Et contient deux fcpmaines entie- 
i» vieil- res, depuis 35. ans,iufques k 49. 

***'• Lavieillcfle commencede Ik en auant, qui 

contient tout le relie de noftre vie. Comme 
elle eft plus efloigriée des principes de noftre 
génération jauflTi eft-elle non feulement plus 
froide, mais auflîplus feche que l’aagc prece¬ 
dent, pont ta confomption plus grande de 
l'humeur natiue. Car la maigreur, les rides,la 
dureté des nerfs & delà peau, la toideur des 
jointures , monftrent allez que les parties du 
corps font plus feches en vieillelte qu’aux au¬ 
tres aages. Toutesfois par faute de chaleur 
paturellc, les vieillards font vn grand amas 
d’excremensphlegmatics. Delà vient qu’on 
leur voit ordinairemet les yeux larmoyansje 
nezdecoulertoufiours, & la bouche fi pleine 
d'eaux, qu’ils ne font que cracher & toulÜr, 
Tellement qu’encoré qu’ils foient fecs par 
faute d’humeur radicale, ils font ncantmoins 
humides par repletion d’vue humiditéfuget- 
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flüe, A raifon dequoy plufieursmaintiennenc 
que la vieilleffe eft froide & humide, la co¬ 
parent àl’hyuer. Galien diftingnc la vieilleC* 
feen trois degrez.Ceiix qui ont atteint le pre¬ 
mier , font appeliez en Grec aao^êpdvTi^f 
pource qu’ils ont encore la queue verte, & 
Fontencore vertueux, pour vacquer aux affai¬ 
res publiques.Les féconds n’ont plusla force 
de ce faire, &ne demandent plus qu’vnliâ: 
mol,& vnc profonde efcuelle. Et les derniers, 
que la foffe. Car en l’extreme vieilleffe, qu’on 
nomme decrepite, ( comme dit le prophète 
Royal / il n’yaplusquedouleur&langueur, 
toutes lesadions & du corps,& del’amefont 
affoilalies, les fentimens font hebetez, la mé¬ 
moire fe perd , leiugement defaut, ils rede- 
uiennent en enfance. 

Celle derniere vieilleffe eft deferite dans le 
douziefme chapitre de l’Ecclefîafte, auec vne que de ia°” 
fi belle allégorie qu’il nefc peut rien voir au 
monde de fi excellenr.C’cftauffi le plus grand 
Philofophe, & le plus grand Naturalifte qui 
fut iamais,qui s’en eft meflé. C’eft ce fage Sa¬ 
lomon qui a autresfois cogneu tous les fe- 
cretsdela nature. Ayerouuenance( dit-ilj de 
ton Créateur es iours de ta icuneflè,auant que 
le Soleil, leseftoilles, la lumière f’obfcurcif- 
fent, & que les nues retourner apres la pluye. 

Car lorsîes gardes de la maifon trembleront, 

& fe courbctotles hommesforts, & cefferonc 
les machelieres, & feront obfcurcis les voyâs 
par les feneftres,les portes feront fermées par 
dehors, à caiife de l’abbaiftèmçnt de la voix 
de la meule : & pe Icuera ï la voix de l’oyfeau: 



2o6, Le Govvermemën T 
& feront humiliées toutes les filles chanterefl 
fes,ils craindrontchofe haute ; l’amandier flo- 
rira, la faüterelle fera engraiflfee , le cappriec 
ferafleftry, auantijuela chaîne d'argents’aU 
longe,l’aiguiered’orferompe,& foitcaflee la 
cruche à Ta fontaine, & que la rouo foit brifée 
furlacifterne , &quela pouldre retourne en 
terre comme elle y a efté, & querefprit s’en 
aille à Dieu. Voila la defeription du dernier 
aage qui eft admirable , & qui a befoin dVn 
bon Anatomifte pour eftre bien entenduej 
comme eft Monfieur du Laurens premier 
Médecin du Roy , qui l’a brauement expli- 
quée,en la façon qui s’cîifuiti 
fixpiîcation En la vieillefle decrepite le Soleil & les 
üc l aikgo- eftoilles s’obfcurciflent, ce font les yeux qui 
iîelfrduUu-perdent leur lumière. Les nues retournent 
tens. apres la pluye, ceft k dire , apres qu’ils ont 
long temps pleuré , il leur paiTe denant les 
yeux, comme des nues qui font les groftes va¬ 
peurs qui s’efpaifTilTent. Les gardes delà mai- 
îbn tremblent, ce font les bras & les mains 
qui ont efté donnez à l’homme pour ladefté- 
fe de tout le corps. Les hommes forts fe plier, 
c’eft à dire les iambes, qui font les colomires, 
fur lefquelles tout le baftiment eft appuyé. 
Lesmachelietes celTcnt, c’eft h dire les dents 
qui nous feruent à moudre & mâcher la vian¬ 
de. Les voyans s’obfcurciffcnt par les fene- 
ftres, ce font les yeux qui fe couurent foo- 
uenc d’vne cataraâe qui ferme la prunelle, 
qu’on appelle feneftre de l’œil. Les partes fe 
ferment par dehors à caufe de l abafiTcment 
de la meule: ce font les machçirçs qui ne fe 
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jieducntouurir pour manger,ou les canaux 
de la viande qui s’eftreffîlTe'nc. Ils fe leuent à la 
voix de royfeau, c’eft à dire, n,e peuuent dor¬ 
mir, &font toufiours efueiUez au chant du 
coq.Toutes les filles chanterelles font humi- 
liéeSjC’eft la voix qui leur defaut. L’amandiet 
fleurift,c’eftlatefte qui deuient toute blan- 
che.Lafauterelle s’engrailTe, ce font lesiam- 
bes qui deuiennent enflées. Le capprier fe fle- 
ftrit; ceftà dire leur appétit feperd. Caries 
cappres ont propriété d’exciter l’appetir. 
La chaine d’argent s allonge; c’eft celle belle 
moelle dorfale qui va le îong de l’efpine, la¬ 
quelle fe Iafche& fecourbe j & leur fait flel^ 
chirledosv L’ai^uiere d’or fe rompt, c’ellle 
cœur qui contenoit comme vn vaifleau le 
fang artériel,& l’efprit vital, qui font aucunc- 
mentiaunesôc dorez, qui celTe de fe mou- 
uoir ,& quin’en peut plus contenir comme 
s’ilelloitrompu. La cruche fe cafle à lafon- 
tâine ; c’eft celle grolfe veine caue , qui ne 
peut plus puifer de fang au foye , qui ell le 
commun magazin, & la fontaine qui arroule 
tout le corps, de Ibrte qu’il nefert non plus 
qu’vne cruche calTée. La roüe fe brilè fur la ci- 
fterne, ce fontlcs reins & la vefeie qui font 


tous lafehez, & ne peuuent plus contenir l’v- 
rine.Lorsquetoutcclaarriue, la poudre c’eft 
à dire le corps qui ell materiel, retourne en 
terre, & l’efprit qui eft venu d'enhaut retour¬ 
ne à Dieu. ^ jjj-ç 

Voylatouslescinq aages deferits & limitez fautarrcRer 
par les années. le ne veux pas pourtant qu’on 
,5 arrefte lellementau nombre des années,que 
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d’iceluy dépende du tout la iéuneffe & la vicité 
lelTc» Il fe ^aut pluftoft regler au temperâ- 
mcnt.Car tout homme qui (eta froid & (ec,ii 
l’appelletay vieiU II y a beaucoup de vieillards 
h. quarante ans, & vne infinité de ieuncs ï fou 

Xante. Ilyades complexions qui vieillilTcnt 
pluftoft, &:lesâuttes plus tard. Lesfanguins 
vieilliflcnt fort tard, pourcc qu’ils ont beau¬ 
coup de chaleur 8c d’humiditc.Les melancho- 
liques qui font froids & fccs vicillilTent plu* 
ftoft. Pour le regard des fexesjlc féminin vieil¬ 
lit toufiours pluftoft qüe lemafculin. 

Pourquoy il apoctt pat li, O UC le cprps paftant d’Vri 

faut varier la f ^ j 

manière de aagccn vn auttc, rechange autant de rois de 
température. Or auons nous rtiônftrc qu’il 

aages? cft befoin de diuerfifier le régime, félon la va¬ 
riété des temperamens Jl eft donc certain qu’il 
faut ordon net diuerfe manière de viutc, feloU 
la diuerfué des aageSi 


CBmmtnt üfaat^mmnerlti tnféftK its 
leur ttdijftnce. 

Chap. il 

C *OMMi ce qui cft contre nature eftollè 
^P"“aire î ainfi ce qui eft naturel 
aierede viure®^'" conicruc par fon femblabfe 

p„q„oy 1 , lemperMute des ênfàns nstu. 
reUement chaude & humide, doitettre entte* 
- tenue par vne manière de viure temperémenÉ 
chaude & hiimide.De forte qu’il n’eft pas bon 
de les expofer à l’air excefliuemcnt ehaod, SC 
encore moins au froid. 


Pour 
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pourccftecaufeon doit aduiferde mettre Hnfudiica 
l'enfant à nourrice en vn lieu où l’air foit 
temperé,&quifoitpur&bon. On le doit 
auffi tenir ordinairement couché dans fon 
berceau, en vne chambre qui ne foit pas trop • 
claire. Car la grande clarté, outre ce qu’elle 
engarde le dormir, elle cfgare & elbloüit U 
veüc del’enfant, laquelleeft tendre &debi-, 
le: au contraire lobfcuritél’vnit & fortifie. 

Il faut auffi quelquesfois porter l’enfant hors 
de là chambre en vn lieu plus libre, Sc en plus 
grand air, tant,pour rafîraichit là chaleur en 
infpirat l’air frais, que pour recréer fes eforks 
àvoirdiuerlcschofes. Mais onfe doit bien 
garder de le porter au Soleil,au fèrain, au vêt, 
àlapluye,&à l’airintemperé. 

L’cnfent nouueau né demandeeftre noiir. ® 
ry déchoies humides,comme l’aage furtoüS 
le plus humide. Voyla pourquoy le laiêt de la 
mammellcluy eft fort propre pour là nourrie 
ture ordinaire. 

La quantité dulai(9:qu*on doit chafquè 
fois bailler àfuccer à l’enfant eft limitée, bT^et 'le ■ 
par la confideration de l’aage , de la com- * ** 
plexion, &de l'alFeâion qu’il a de tetter. *'** 

Car ad commencement de là nailîànce, iuf- 
ques au prerhier mois, parcequ’il n’a pas en¬ 
core le pouuoit de digérer beaucoup , illuy 
en conuient donner peu. De là en auantà 
raifon qu’il croift, & qu’il eft plus fort pour 
le tirer & le digerer, il fuy en faut Bailler d'«- 
uantage. En apres s’il eft de complexion 
temperee ,de bonne habitude, & de grande 
▼ic, il eft expédient de luy en donner en plus 
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gran<lequantité:rmon en moindre. Puisd 
l’on ap^erçoit qu’il crie apres la mammelle, 
Ôc qu’il demande à tetter dauantage. il luy en 
faut bailler encore II fe faut bien garder tou- 
tesfois de luy en bailler tant ert-vn coup,qu’il 
enfoitfaoul,&qu’il n’enayt plus qu’il ne 
luyenfaut. Car pat trop grande repletion,. 
il luy adulent tcnlion de ventre, inflation és 
coftez,abondance de ventofitez, douleur^ 
pefanteur, faute de repos, naufee, vomifTe- 
ment,blancheur d’vrineindigefte. Au con¬ 
traire fîl’on voit que l’enfant refufe le lai6l:,8£ 
n'en veut plusprendre, il ne luy en faut pas 
bâiller contre Ion cœur, parce qu’il s’en trou- 
ueroit mal. 

Combienic Auicenue veut qu’il ne tette que deux, 
l^‘fj„[““[.‘'fois le iour, ou trois iau plus. ^Mais il efk 
Uifter. meilleur de donner peu ôc fouuent à tetter k 
l’enfant, que d’eftre longuement fans l’al- 
Iaiâ;er,& luy bailler beaucoup de laid tout 
cnvnefois. Car en tettant peu & fouuent, 
il digéré fort bien ,&fi n’a point de mal d’e- 
ftomacjuyenuie dé vomir, & (î dort beau¬ 
coup mieux. Au contraire l’enfant ayant 
prins beaucoup delaid en vne fois ,fon efto- 
mac s’enfle & s'eftend, de forte qu’il yfent 
doi^leur, qui le fait crier, & l’ehgarde de re- 
pofer. 

U mariiete La.nourtice doit lauer d’eau tiede le bout 
leur don-de fa mammelle,deuant le mettre en labou- 
uer e l’enfant, afin qu’il ne fucce quelque 

ordure auec le laid: puis le doit prefTer auec 
là main, & faire tomber le premier laid. Cela 
^t,le doit encore preirer&: tirer quelque peil 
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<Ielaiâ:clâasla bouche de l’fcnfant, pourluy 
faire prendre pliis volontiers le tettin. En 
apres comme il s’eflPorce de le tirer, elle doit 
ayder à l’iirue d e fo n laid, en prelfant vn peu 
aueclamain{àmammelle,àfin que l’enfant 
ne trauaillepas tant à la fuccer. Finalement fe 
doitgarder qu’en allaidant l’enfant, le laid 
ne luy entre dedans le nez. Et quand elle voit 
que l’enfant vient àtetter auec trop grande, 
aüidité, comme vn goulu, ileft bon qu’elle 
interrompe l’allaidement, en luy oftant le 
tettin de la bouche, puis- le remettant, pour 
cuiter crudité d’eftoraac, tenfion, vomiiïè- 
ment, & douleur, » 

laçoitquelelaiddela mere foit plus prof-^rcifsdois 
fitable à l’enfant que celuy d’vrie autre feiii- all«acr. 
me i fieft-ce qu’il n’eft pas bon qu’elle Ihy 
bailIeàtctFerés premiers iours, parce qu’en 
cetéps-làelleeft encoreefmeüe, & fon fang 
trouble, k caufe de l’enfantement : & fon laid 
corrompu,pout àuoif crouppi long temps és 
tnammellcs. Mais voulant eftre nourrice de 
fon enfant, doit premièrement faire fuccêr le 
laid de fes mammelles par quelque pauure 
fenime, ou pat vn enfant de l’holpital, afin 
d’ofterlc mauuais,ôc y en faire reuenir du 
bon :ôd attendre à donner le tettin k fon en¬ 
fant , iufques k tant quelle fe porte bien. 

Toutes & quantesfoisaulliquela nourrice Quand vnc 
fettouuera mal difpofee, ou de fiéire, ou de nounicro* 
colique,ou de flux de ventre, ou de quelque dinaire le* 
autre grande maladie , elle ne doit allaidet 
fon enfantjiufquesk ce quelle foit guarie, 8c 
«enuine. Pareillement quand elle prendra 
O ij 
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médecine kxatiue , ou médicament fort 
chaud,, ou fort froid , il ne faut pas quelle al- 
laiéieceiourrk. Car les maladies, & les mé¬ 
decines alterjent 8ç troublent le laid.Ileft be- 
foin ç^endant de faireallaiéter l enfantàvne 
autre femme. 

Qgtniines Ilçft temps de féurerrenfantquand fes 

jfotttfcurer. ^jents font toutcs forcies. Car nature les pro¬ 
duit exprès pour mafchei la viande folidc. 
Et bien que les dents foient communément 
toutes apparentes au bout de deux ans, fi eft- 
<ic qu’on nçpeut bonnement defigner le ter¬ 
me prefix du feurement, pource qu elles for- 
tenjpluftoft aux vns , & plus tard aux autres, 
îoint qüepoür plufieuts autres confideratios, 
il les faut fëurer quelquesfois pluioft,& quel- 
quesfois plus tard. Car fi l’enfant aaffcèioa 
de prendre autre viande, que le laiâ:, & qu il 
la mâche Sç digete bien, il le faut pluftoft fé- 
urer. Au contraire s’il ne tient conte desvia- 
des folides,& les prend contre fon cœur, Si 
nelespeütdigerer, bien qu’il ciift deux ans, 
& que fes dents fuifent forties, on ne le doit 
encore féurer. Dauantage, s’ileft de nature 
fort humide,on le doit pluftoft féurer : s’il cft 
de complcxiop feche,, il le faut laiflêr plus 16 - 
guement tetter. Il faut encore regarder fa dif- 
pofition. Car s’il eft maladif , il ne le faut pas 
féuret fi toft, parce que le laid de fa nourrice, 
pourfa débilité, luy eft plus propre que la 
viande folide* Los maladies qui luy fiiruien- 

nent, quelquesfois contraignent delefcurer 
pluftoft, qu’il ne feroitbefoin, & qaclque»;^ 
fois plus tard. 
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Il faut auoir auffi efgardà la nature du 
temps, &:àlafaifon. Car en temps chaud 
comme en Edé, il n eft pas bon d’ofter le laiél 
^ l’enfant, pour luy donner des groflès vian¬ 
des , qui font plus difficiles à digeteEMaisaU 
Printemps, & fur la hn de l’Automne , ôC 
quclquesfüis en Hyuer, lors qu’on a plus? 
grand appetic,3cqu’ô fai^ mciüèure digeftio'» 
Eacore faut - il prendre gardé à la région. 
Caraduenantque l’enfant fuftnourry envn 
pays extrêmement froid, il n’y auroit point 
de danger deléféurer en Eilé,comme au con¬ 
traire en va pays fort chaud, on le peut har¬ 
diment féurer au cçeur d’Hy uer. ' Au fur plus 
fautauiferaufexe. Car les raafles doiucnc 
pluftoftlaiirerielaidqueles femelles, parce 
qu’ils ont pluftoft leurs dents, &ontplusdc 
chaleiu: naturelle, & plus de force pour maf- 
cher & digerer les viandes folides. . 

Les femelles au contraire doiuent tetter 
plus long temps que les mafles, parce quel¬ 
les font plus molles ^ plus delicates,nepou- 
Uanspas fi bien digerer les grofles viandes. Et 
ne fert de rien d’alleguer que les filles font 
plus humides que les fils, 8c qu’elles doiuent 
pour cefte câufe vfer de viandes qui humè¬ 
rent moins que le laid: dautant quellesa- 
bondent en humidité naturelle ,& non pas 
en humididé fuperflue. il adulent auffi quel- 
quesfois qu’on eft contraint de féürer plu- 
ftfft 1 enfant, à caufe de la nourrice qui a 
quelque maladie, ou qui n’a plus de iaiéï, ou 
qui eft gtofle, & que l’enfant n’en veut point 
ïctççt d’autre, ^ 

P iij 
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ta manière On cloitfcurcri enfant petit à petit, SCüon 
deiçsféater. ^ nelallaidant plus tant, ne fi 

fouuent qucdecouftume, & en augmentant 
U viandelolide à chacune fois qu’il fouloit eu 
prendre, & luy en baillant plus fouuct en lieu 
, à\i laid. Le temps venu de féurer du tout, s’il 

veuteftreopiniaftreà demander la mammel- 
le, fautfrotter le tettin d’abfynthe.ou de tha- 
naifie, ou de coloquinte, ou d’aloës, ou de 
quelque autre chofe amere,qui ne puiife nui¬ 
re, pour luy faire hayr la mammelle. 

Qiiand o n- ' Qi^d Ics ptemiçres dents de l’enfant co* 
ier àTeur «lencent à poindrç jl eft temps de l’accouftu- 
auuc jner petit à petit à prendre autre nourriture 
watpTur * auec le laid- Galien, Auenzoar, & Auerrocs 
i^re défendent exprelTément de luy bailler plutoft 

autre viande, fi ce n’eft qu’il ayt quelque en- 
uie d’en manger, & qu’on recognoifleparles 
Telles ,les vrines, le dormir & autres fignes, 
qu il la peut bien digerer. Toutesfois la plus 

f »art des nourrices ne regardent pas à cela.Car 
ong temps deuant quë les dents fortent aux 
enfans, elles leur donnent de la bouillie, & 
autres viandes plus folides que le laid.difans 
que le laid c^tvn nourriirement trop petit,& 
de trop peu de duree, attendu qu’il lafchele 
ventre, &pat ainfi qu’il eft meilleur de les 
nourrir de viande plus folide,pour les rendre 
plus.forts & plus fains.Mais elfes fe trompent 
lourdement. Car tant s‘en faut que le lai^l: 
rende les enfans lafehes & debiles,qu’au con¬ 
traire illes fortifie,parce qu’il eft familier 
confortne àleur riature, &correfpondantau 

nourrilfemcnt qu’ilsprenoîent au ventre de 
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ieur mete: Et tant s en faut que la viande plus 
folide les tende plus robuftes,déuant que les 
dents leur percent, qu’au, contraire elleles 
àfFoiblit & débilité, & leur caufe des ventolî- 
tez,douleurs, tranchées, gibbolîtez, & plu- 
fieurs autres accidensprouenans de rcpletion 

& crudité, Quelles - 

On fe doit garder de leur donner des vian- ^son leur ’ 
des qui nourrilfent trop,& qui enflent le ven- 
tre,& qui engendrent beaucoup de fuperflui- Uiâ. 
tezj Ny de leur bailler grande quantité de 
viandes douces, tant pource que nature les 
attire promptement de Teftomac au foye & 
aux veines, auant qu’elles foient parfaidemet 
digerees,quc pource qu’elles engendrent or-* 
dinairemeht des vers: Ny des viandes groflès, 
dures, & mal-ayfees à mafeher & à digeret: 

Mais il leur faut donner au commencement 
des viandes delicates,tédres,molles, & faciles 
à aualler, approchantes au laid en fubflance 
& en venu,corne eft la fouppe de pain, trem- 
pee en brouet 4e chair,oudiflbuteen dulaid, 

& la panade faite de tnie de pain râpé cuide à 
petit feu en bouillo de chair, ou auec du laid, 

On vfe depuis, fix ou fept vingts ans plus 
communémetde bouillie que d’autre choie. 

Mais pour çftre bonne j elle doit première- hotline aou 
ment eftre faite de mie 4e pain blanc, ou bien cftrc faite, 
de farine auparau^t cuite au four, afln qu’el¬ 
le ne foit pas vifqueufe nygtolIiere,& plutofl; 
auec du laid de chéureque de vache , & ne . 
la faut point laifTer trop cuire, d’autant que le 
kid par longue cuiflôn perd là fubftance 
ferertre ^ butyteufe, reliant feulement U 



Le Gowernemïnt 

fourmagcufe, grofle&de difficiledigeftion; 
Et en la cuifant y faut adioufter du miel, à fin 
delà fairedefcendreplusayfémetj & corriger 
la vifcofité tant delà farine, que dé la fubftâce 
fourmageufe du laid, pour empefcher quel- 
le ne fe lie en l’eftomac, & qu elle n’engendre 
obftrudion aufoye, des vers auxinteftins,Ôi 
lapierreenlavefcie. 

A fjauoir Depuis quc l’enfaiita pafTé vn an , on luy 
aotc* baîuM bonnes maifons du blanc de chap- 

delà chair po hachc mcnu auec le brouet, & lesfouppes 
cftr^Êurw. de pain,ou d’vne cuiffe de poullet, oude per-, 
drix. MaiS; plufîeurs maintiennent qu’il n’eft 
pas bon de méfiée la chair auec le laid, pour- 
ce qu’eftant plus tardiue à digerer,elle ell cau- 
fequ’ilfecorrompten l’eftomac. Les autres 
fouftiennent quec'eft bien fait del’accouftu- 
mer petità petit à la chair, luy en donnant 
vne rois le iour feulement, & quand le temps 
^ le féurers’approche,deuxoutroisfoft. Et 
iaçoit que ce difrèret ne foit point encore de- 
eide entre les Médecins : touiesfois fi nous 
fuiuons l’authoritc de Galien & d’Auicenne, 
on ne doit point donner de chair aux enfans 
douant qu’ils ayet deux ans, pojUrce qu’ils ne 
peuuent encore mâcher, ne digérer la viande 
non machee.Ioind qu’ils n’ont point encore 
befoin de fi grande nourriture que la chair. 

De quelle* ApJ^cs qu’ils font féutez,la chair de veau>dc 

doSVftre perdrix,pbaj- 

autres oyfeaux des champs leuteftcd- 

C £ t>ou%letirefttoufîaursmeil- 

■ Içprquelerofty. Les potages leurfontfort 
propres, ?Les oeufs frais ne leur fout iamaJ* 
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mauuaiseftansmolleis, mais trop bien ceux 
qui font cuids durs. Le beurre frais leur eft 
bon à deficuner.Les fraifesjes cerifes,Jes pru¬ 
nes,les railîns,les groifelles , & autres fruifiks 
aqueuxlècorropentfacilenaent dans le corps. 

Voilà pourquoy il ne leur en faut pas laiucc 
manger beaucoup. Lesprüneaux cuids aucc 
fuccre leur font fort bons. Il leur eft permis 
manger tantoû: vne bonne pamme, tancoft 
vne bonne poire cuide, fuccrée. Il leur faut 
defendre les ails, les oignons, les pourreaux, 
les rauesjles champignons, la moûftarde, les 
làleures Scerpiceries.Le vieil fourmage ne leur 
vaut rien,ny la patilîèiie aulîi. Aurefteilfauc 
prendre garde qu’ils iie mangent point trop, 
de peur d’eftre trauaillez d’inflation d’efto- 
mac, vomiflèment, fluxdeventre,courteha- 
leine,epilepfie,ercroüelles,gibbofltc,ouautres 
accidens. Et ne faut pas qu’ils mangent trop 
peu aulïï, pource qu’ils abondent en chaleur, 
naturelle , qui a bien toft digéré ce qu’ils 
prennent. 

Combien que le laid Icrt de boire aux petits cequ’ii» 
cnfans, fieft-ce qu’il eft bon de leur bailler 

I r • I n 1 , boire ordt- 

quelquesrois de 1 eau après qulls ont mange aaircmcnt. 
de la viande folide,pour la detremper, & leur 
raffraichir la bouche.Et fl doiuët depuis qu’ils 
font féurez boire ordinairement de,l’eau pure, 
ou de la biere,oudu cydre.y 

Galien & Auicenne défendent cxpreflcmët Pourouoy le 
levinauxenfans qui fonrfains, pource 
ftantfubtil&penetratif,illeur offènfe facile¬ 
ment le cerueau& les nerfs , qui font encores 
debiles,tendres & paffibles, & leur rend l'ef. 


Quand ill 
pourront Ci 
mtnccr à 
en boire. 


Pourquoy 
le dormir 
leur eft ne- 
ceiTaire. 

Comme il 
Us faut 
<011 cher. 
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prit hébété & troublé.Toint que bailler du vîn 
{ qui eft chaud) aux enfans(qui font chauds 
de nature)c’eft mettre du feu fur du feu, com¬ 
me dit le prince des Arabes. Tellement qu’ils 
n’ont point befoin de vin, pour les efehaufFer, 
pource qu’ils ont de la chaleur ce qui leur en 
faut. 

Gordon neantmoins leur en permet boire 
'"vn petit, depuis qu’ils ont quatre ans paflèz. 
Mais il faut auoir efgard au pays, à la faifon, à 
la çomplexion & au fexe. Car en pays froid on 
leur en peut pluftoft bailler qu’en pays chaud. 
En Hyuerils endoiuent pluftoft vfer, qu’en 
Efté.lll n’eft point raifonnable que les fanguis 
&lesbilieux’.enboiuentfi toft que les phleg- 
matics.Les filles doiuentcommêcer plus tard 
à boire du vin que les mafles,d’autant qü’elfes. 
ontlecerueau plus foible ^ & plus tendre, ôc 
par confequentplus prompt à eftre remply de 
vapeurs, & le yifage plus fubied à deuenir 
rouge,& coupperole.Et quand on leur en per¬ 
mettra l’vfage.il y faudra mettre fgrce eau,afin 
de le bien corriger. ^ 

L enfant a befoin de bien dormir, d^autant 
• qu il eft de compléxio humide, & que le fom- 
riieilhumeéte beaucoup. 

Pour le faire dormir,il le faut coucher droi- 
tement fur le dos, quand il n’eft nourry que 
de laidl, & qu il a encore fon corps debile! 

mais lors qu il commence k vfer de viâde plus 

folide, & que fes membres deuiennént plus 
durs & plus forts, on le doit coucher tour \ 
tour fur Vn coftéôc fur l’autre,& quelquesfois 
furledos. 
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Pourprouoquer le fommeil, il le faut ber- les fout ' 
cetdoucemenr&: modérément. Car comme endormir, 
le branlement doux ôc modéré fait retirer la 
chaleur au dedans, ficalTopir l’efprit animal; 
ainfî lemouuement fort & inégal,agitele laid • 
qui eft en l’eftomac, empefche la digeftion, 
trouble l’efpritj&eftonne le cerueau. Etfaut 
en le berçant chanter quelque gentille chan- 
fonnette.Car la douce mélodie de la voix ,luy 
eft fi aggreable , qu’elle alfopit Tes fens, & 
l’endort. 

Apres qu’il a longuement dormy , le bain 
d’eau tiede luy eft merueilleufement profi- profitable. 
table,non feulement pour nettoyer les ordu¬ 
res du cuir, mais aufli pour refueiller la cha¬ 
leur natu relie, & faire Ibrtir les excremens 
fuligineux du dedans au dehors, & pouren- 
tretenir le corps en humidité, & leconferuer 
moljà fin qu’il puilfe mieux croiftte, & deue- 
nir plus grand & de plus belle taille. Pour ce¬ 
lle caufe Galien ,& les autres anciens Méde¬ 
cins veulent que la nourrice le laue tous les 
iours, durant le temps qu’il ne peut chemi¬ 
ner, ne fakéexercice; & delà en auant qu’on 
le baigne encore par interualles, iufques à 
feptans. 

Incontinent qu’on a ofté l’enfant du bain, qui leur 

, ^ .Ml/* • “uu' tairea 

auant que le mettre en majllot,il raut premie* i iffuc da 
rement l’efluyerauec des vieux linges blancs, 

& luy bien nettoyerlenez,lesyeux,les oreil-. 
les,le fiege, & preiTer fon petit ventre pour le 
faire vriner:En apres le frotter doucement de¬ 
puis la tefte iufques aux pieds, auec les mains 
feules, ou auec huile douce : Puis façonner 
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' fes membres en tirant les doigts des mains Si 

des pieds,hauflànt & baiirant les bras,pliaiitôc 
menant les iambes vers les feffes, puis les eftê- 
dant, & luy faifant courber & redrefler l’eC. 
chine.Durant qu’il efl: defmaillotc.la nourrice 
doit tafcher par tous moyens de le refrouyr, 
or’luyriantjOr’difantdes chanfons, mainte¬ 
nant en le tenant en fon giron , maintenant le 
fbuftenant entre fes bras, le faifant danfer & 
fauter en le dorellotât. Et eftant r’emmaillotté 
le porter entre fes bras par la maifon, & quâd 
le temps eft commode,fortir dehors,&l’amu- 
fer à regarder le ciel,les édifices de la ville, les 
arbres,& les fleurs des iardins , & la verdure 
des champs. Et l’accouftumer à efcouter at- 
tentiuement les parolles,dc luy faire entendre 
lesnomsdeschofes:&le recréer à ouyr l’har¬ 
monie des inftrumenSjSc la mélodie de lamu- 
fique.Euitant le fon des canonades,&: harque* 
bufadts, des tambours & trompettes, &des 
groflès cloches,& le bruit du tonnerre,qui luy 
cftonnent les oreilles, & luy donnent ftayeur. 
il efl féuréja première choî qui luy 
ciUmii. ^ut faire le matin apres fon refueil eft def- 
charger le corps des fuperfluitez dela nuiél. 
Comme on Partantàl’iiruédulidon le doitprefenteri 
l“felW'6™piirer.&lefeire moucher.pouc 
excicmens vuidcr les excremcns du cerueau par le nez : Sc 
du corps, lauçr fa bouche d'eau fraiche, & luy nettoyer 

les yeux & les oreilles. Puis peigner & frotter 
doucement fâ tefte,pour purger cncorele cer¬ 
ueau par les commilfures du teft, & outre cela 
fairedeuenirfescheueux beaux, & engardes 
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j^ueles pouls nes‘y engendcent,& qu’il neluy 
viennçdelatigne. 

Quand il eft habillé il le faut laiflèr aller, ve- rcKcrd^ 
nir,courir,fauter& prendre Tes esbats. 
abefoinde prendre exercice, pour exciter la **' * 
chaleur naturelle à faire la digeftion de la vian¬ 
de qu’il a mangée,&:l’expulfîon des menues 
fuperfluitez qui en procèdent,Sfpour fortifier 
fes membres. Vray eft qu’il ne le faut poinc 
contraindre de cheminer deuanc qu’il ayt la 
force de refoüftenir,de peur que les cui{res,& 
fèsiarabesne fe courbent de la pelànteur du 
corps,& ne deuiennent tortues. 

Dés lors qu’ilcommence à entendre,& àga- 
zoüiller,illefauc petii-à-petit accouftuttierà lUmre Se 
cognoiftre les perfonnes & les chofes, & à lés 
appellcr par leurs propres noms,& à bien pto- 
fercrlesparolles.Etfî toft qu’il a diferetiondu 
bien & du mal, & qu’il fçait parler, l’apprcn. 
dre à prier Dieu,& l’inftruire en toutes chofes 
honneftes,& ciuiles, & le bien morigéner, & 
neluy permettreiamaisdire, ny faire chofes^ 
vilaines,& ne point lafcher la brideàfes appe- 
tis defordonnez,& àfesaffèélions defreglées, 
ains tafeher de bonne heure à luy faire aymer 
la vertu ,& hayr le vice. 

îlfefautaulfi garder de l’irriter, & de l^y fa®”ormef 
feire peur,& de le faire trop rire,& de lelaiffer leurs mœurs^ 
trop pleurer & crier,cTaignant qail n'eu ayt la 
veüeofFenfée,&malàlatefte,&qucpourla Oions. 
trop grande dilatation des parties pedorales, 

& des mufcles de l’epigaftre, il n’en aduienne 
rompur&du péritoine, & defeente du boyau, 
encore qu’il foit bon deie laiflèt quelquesfois 
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f )leuref & crkr vn petit, tant pour rendre 
es poulmons & le diaphragme plus habiles 
au mouuementde la reipiration , que pour 
purger les humiditez fuperflues ducerueaü,& 
desyeux. , . 

Comme il Et quand il â atteint l’aage decinq à fix ans, 
leur faut pour occupcr fon efpritiil luy faut faire palTer 

emccrief- [g jgjjjps Rapprendre à lirev& eferire. Et apres 
cela le faire eftudier à bon efeientaux bonnes 
lettres :& luy bailler vn Pédagogue qui foie 
foigneux non feulement de fes eftudes, niais 
aufli de fes moeurs,& quineluylaiffe rienpaC- 
fer mal à propos, à fin de le rendre auffi ver¬ 
tueux que fçauant. Et vaut tqufiours mieux 
quand il a failly,le corriger par douceur, que 
par rudelïè. Sitoutesfoisles bénignes remon- 
lltances nefuffifentpour le retenir en fon de- 
uoir,ileftbefoia de venir au chaftiment ri¬ 
goureux. 



la mnicre deprefemer les enfants des mdadiest 
àuf^uelles ils fontfu^ie£ls. 

Chap. III. 


Comme le* T E S enfans bien qu’ils foyent mieux pouf- 
fubie&°à' 1-/UCUZ que les pP aagez de chaleur & d’hu- 
piufîeurs rneur naturelle,dont depç^’d la vie humaine, 
"** * *‘^ * fi font- ils neantmoins fùbie(3:s à plufieurs ma¬ 
ladies , comme a tresbien remarqué HippO" 

crateau3.1iuredefes Aphorifraes? 

Aph. 24. Aux enfans nouueau- nez(dit-il) aduien* 

nent communément des efcoccheures en la 
bouche,quele« Grecs nomment aphtha» 
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iniflèmens, toux, faute de fomtneil, peuren 
dormant, humiditéd’oteilles/inhammacioa 
du nombril. 

Èt)lors que leur dents veulent fortir, ils ont 
demangeaifons des genciucs,fiéures, conuul - 
jfîo nSjflux de ventre,principalement quand les 
dents canines leur percent. , 

Et quand ils comencentk deuenir plus grads, 
il leur furuient couftumierenient inflamation 
àuxamygdales,luxationdes vertébrés du chi- 
nondu col,courcehaleine,delagrauellc ,des 
vcrs,des verrues appellées en Grec tumhario^. 

«fi,des glades autour des oreilles que les Grecs 
nomment/â^yrw/wijdesefctoüelles, & autres 
tumeurs en plu(îeur,s endroits du corps. 

Or(comme déclaré Galien au commentaire 
cxpofantla caufe de chacune defdites mala-Udics. 
dies( les vlceres de la bouche procèdent de là 
ferofitédulaid, qui pour fon acrimonie fait 
excoriation en cefte partie, laquelle eft enco¬ 
re tendre & délicate. Le vomidèment vient 
de l’abondance du laid, qui charge le petit 
eftomac. La touxarriue pour la grande hu¬ 
midité du cetueau, qui tombe fut les poul- 
mons. Le veiller contre nature, àcaufedes - 
maux fufdits,&quelquesfois de la pointe des 
humeurs de l’ellomacjdonts’efleucnt des fu¬ 
mées au cerueau qui le delfechent. Letrellàd- 
lement de peur en dormant fe fait du nourrif- 
femêt corrompu de l’eftomacjqui enuoye des 
miauuaifes vapeurs au cerueau, dont s’enfuy- 
uentdes Congés qui donnent frayeur. L’hu¬ 
midité d’oredles, dépend de l’humidité du 
^ tout le corps. L’inflammation 



Aî4 Dv Govvernemînt 

du nombriladuient pour aupirefté mal codp^ 
pc.ou mallié. Ledemangement des genciues 
leur vient de ce que les dents les piquent en 
fortant.Etlesfiéuresàcaufede la douleur,& 
des veil!es,& de l’inflammation des genciues, 
Lesconuulfions furuiennent tant pour cefte 
occafion,que pour la crudité du noufriflèmét, 
qui offenfe les parties netueufes, lefquelles ne 
iontpas encore aflez fortes. Lefluxdeventrô 
cft excité à cauiède l’indigeftion de l’eftomac. 
Car d’autant que l’aliment ne reçoit point de 
patfai6tecoâ:ion,il ne s’en fait pas aufli d’en- 
tiere diftribution.L’inflammation des amyg¬ 
dales,& laluxation des vertèbres du col prp* 
uiennentdes fluxions qui fe font en ces cn- 
droiéts-Ià. La courte haleine, âiKaphma, pa¬ 
reillement procédé d’humeur phlegmatique 
quidiftileducerueaufurles inftrumens de la 
refpiration. La grau elle trauaille fouuent les 
enîànsjà caule qu’ils font goulus, & que par 
leur gloutonnie ils engendrer beaucoup d’hu¬ 
meurs Crues, delquelles la plus groffe partie 
defeendant auec l’vtine en la vefcie,fe fait ma¬ 
tière de calcul : auec ce qu’ils ont force cha- 
Ieur,qui eft la caufe efficiente de la pierrc.Les 
vers tant longs que courts s’engendrènt de la 
pourriture des fuperfluitez du corps,& delà 
grande chaleur qui y eft.Les veruès de l’abon¬ 
dance d’humeurs enuoyéesMa fuperficie du 
cuir.Les glandes, les efcroüelles & autres tu¬ 
meurs procèdent des matières fuperflucs, que 
leur gloutonnie fait multiplier en eux. 

Il appert par là que les enfans font fmaicéte 
^beaucoup de maladies , qui prennent leur 
origioc 



DS tA f R AMBOISIERB. L IIII. 2Î.| 

origine OU de la fortie de leurs dents, ou de la 
manuaife nourriture qu ils ont tirée au v entra 
de leur tnere , ou du mauuais laid de leuc 
nourrice, ou du mauuais traidement qu’on 
leur a feit,ou de leur gloutonnie & façon dcf- 
reglée à tetter,ou à boire,ou à manger ,ou à 
mouuoir,ou 'k trop dormir. 

Pour faire fortit les dents avfément,&ob- 
uierau prurit, piquement, inflammation, dcperchcmin 
douleur des genciues,fiéure,CQnuulfion, flux qu*on' 
de ventre, & autres accidcns qui furuiennent touftume 
durant ce temps là, il eft befoin de diminuer 
letettementde l’enfant, ne luy donner rien 
qui foità mâcher,’ny autre chofeà manger 
que le laid, entretenir toufloursle bencflce 
deventre.Etncrien mettre en fa. bouche ny 
fur fes geaciues qui foit aduellement froid, 

‘de peur de tepoufler l’humeur enuoyée pour 
les dilater,& apprefter l’iiruê' de la dent : ny 
aufli aduellement chaud, craignant d’irriter 
ladide matière & l’endurcir. M^iis ce qu’on y 
mettra foit lenitif, pour adoucir les genciues 
&appaifer la douleur. Parquoy la nourrice 
doit frotter doucement, & chatouiller lon- 
guemêtlagenciueauec le doigt, tant pour la 
dilater, que pour en tirer l’humidité qui y eft, 
tcnantlatefte de l’enfant clinée en bas, à fia 
que la baue forte mieux : puis oindre la gen- 
ciued’huile.de camomille, ou de lis, ou d’a¬ 
mandes douces,ou de grefte de canard, d’oye, 
oudepoulle,oudeceruelle de liéure, ou de 
miel, ou auec beurre frais, ouvn peu falé, 
pour faire mieux filer l’humidité de la genci- 
ue. Q^nd les dents commencet auprinje k fè 
P 
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monftrer, ilfe faut abftenir de toute chofô 
dure à mâcher, de peur de les faire moufles. 
Mais fi toft qu elles commencent à s'endurcir, 
il faut ( dit Auicenae) faire mâcher k l’enfant 
vn brin de racine d’iris vn peu verdelette, que 
la nourrice tiendra de peur qu’il ne l’auaUe. 
Car elle ofte la douleur des genciues, qettoye 
, iéshumiditezquiyfont.&fàitquele rlefte de 
la dent fort plus ayfément, Sc fe fortifie en fa 
caflette. Aucuns loiient la reglice vn peu con- 
calTée. Les femmes leur donnent vn hochet 
d’vne dent de loup fichée ert vne canule d’ar¬ 
gent. Pour empelcher les autres maladies,il eft 
neceflàire que la mere & la nourrice, & l’en¬ 
fant gardent le régime de viure', qui leur a elle 
cy-deifus ordoné. Car c eft vne chofe certaine 
que pour engarder l’enfant d’eftre maladif, il 
faut qu’il foit engendré de femence fainc,8^ 
nourry au ventre delà mere de bon fang, & 
depuis là naiflàncede bon laid, & toufiours 
bien réglé en là maniéré de viure, de forte 
qu’il ne manque de bon traidement deuanc 
apres eftreféuré. 



Comment les édoUfeens fe doiuent 
^ouuerner. 

Ch À P» Illt 


L e s àdoiefeens font d*vn fort boti eetnpé* 
ramenti Voilà pourquoy ils Ce portent 
mieux au Printemps qu’en nul autre , dit Ga¬ 
lien au commentaire de l’Aphotifitte du J. 
liiire. Car l’air temperé eft propre à leur na- 
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ture. Audi font bien les viandes tempérées. 
D'autant qu’ils croiffènt toufiours deplusen 
pluSj& qu’ils ont beaucoup de chaleur natu- ’ * 
lelle, ils ont meftier de beaucoup de nourri» 
ture, autrement leur corps en lieu d’augmen¬ 
ter feconfommeroit, comme maintient Hip¬ 
pocrate en fes Aphorifmes. Paul leur de« 
fend rvlàge du vin. Toutesfois craignant les 
oppilations, ie leur en permetttay boire vu 
petit,mais bien trempé d’eau. Ils ne doiuent 
point tant dormir que les enfans : mais com¬ 
me ils font plus robuftes, aufli ont-ils befoin 
de plus grands exercices , moyennant qu’ils 
foientlànsexcez. Caries trop violens engar- 
dent leur corps de croiftteen faiuftegrâdeur.^j^ ^ 
Æginete. commande qu’ils foient inftruiéts Kliarî 
tant aux arts liberaux que mechaniques, & 
qu’ils s’occupent en diuerfes fortes d’exerci¬ 
ces, à fin que trauaillans le corps & l’çfprit»ils 
puillcnt refrener les aiguillons & aflauts de 
Venus. Car le coït ne leur vaut rien, parce 
qu’il leur afîbiblit le corps, & empelche l’ac- 
croiflànce des membres, qui ne font point 
encores paruenuz à leur parfaide grandeur, 
lointaum que leur femence n’çft point alfez 
claborée,pour engendrer enfans fans imper- 
fedion. 

Ils font fubieds à (âi^r du nez, comme a 
remarqué Galien fur l^phorifme vingtneu- «as aux 
fiefme du troifiefmeliute,pource que le fang 
qui abonde alors commence à s’elchaufîèr. 

Pour s’en garantir, il eft requis de garder 
médiocrité par tout,en leur maniéré de viure, »anûi, 
& de ne fe trop efchauflfer le corps à chofe 
Pij 
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. quelconque. Il leur eft interdit auffi de 4 
baigner en eau froide, de peur que le corps 
^ftanttrop endurcy ne puilFe deuenir grand. 

Simpliceveutque lesiouuenceaux deftinez • 
areftode de Phiiofophie^ commencent aux 
bonnes mœurs ; veu que pour néant auons 
CognoilTance des chofes naturelles, ou diui- 
jjesjfî premier nous ne reiettons les cupidité® 
defordonnées hors de noftre efprit. Et à la vé¬ 
rité il eft uecelTaire que leurs précepteurs pre- 
nent bien garde à eux , & fur toutes chofe» 
qu ilslenr défendent de hanter mauuaifes c6- 
pagnies.Carils fontcnceftaagelàfori ayfeïà 
fe desbaucher,s’ils ne font bien conduits, & 
nourris en la crainte de Dieu. Il eft impoIEbles 
pour le iourd’huy qu’en fréquentant le mon¬ 
de,ils ne voyentvne infinité de mauuais ex¬ 
emples de gens mal-viuans, lefquels ils imite¬ 
ront pluftoft que les bous,fi lesperes & meres 
n’y aduifent de prés. 

—■—-- - , __—i 

Comment les ternes gens fe âoluenf 
gouuerner, 

C H A P. V. 

RÉgimc des f ^ uïaniete de viuîe des ieunes gens, qoi 
^éuntsgens. A-i<lont en la fleur de leur aage , doit eltre 
froide & humide, pour corriger leur comple* 
xion pat trop chaude & feche.C’cft pourquoy 
ils lè portent mieux en Hyuer qu'en autre 
temps , .àtaifon qu’il eft contraire à leur û»: 
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■température, qui eftbilieufe, comme mon- 
ftre Galien fur l’aphorifme dix-huiâiefme du 
troifîefme liure. Par ainfî 1 air frais leur eft 
bon : comme font auffi les viandes rafraichif- 
fantcs. Celles qui font exceffiuement chau¬ 
des & feches, leur font nuifibles., Panant 
doiuent fuir les ails , les oignons, pareille¬ 
ment la mouftarde, le poyure, le gingembre, 

& tous autres alimens & condimens acres. 

Le vin pur, peins en quantité leur ofFenfe le 
corps ôc l’efprit, principalement quand U eft 
fort. Car il leur caufe fiéure & douleur de 
telle, ôc trouble & hebete l’entendement, & 
les prouoque à cholere 8c à luxure. Maisil 
eft expédient d’en vfer fobrement méfié auec 
de l’eau, non feulement pour nourrir, mais 
auffi pour cuacijer la bile par les vrines ôc les 
Tueurs. 

Ils font forts & robuftes pour endurer U 
peine & le trauail, fans s’offenfer. Tellement 
qu’ils font beaucoup plus idoines en ceft aage 
îà qu’aux autres, à exercer les charges publié 
ques.Sc à porter les armes. Mefmes font plus 
propres à eftre marchands,ariifans,laboureurs 
ôc feruiteurs:poor celle caufe ils font appeliez 
des Latins iuuem à tuudndo. Selon la nourritu¬ 
re ôc l’exercice qu’ils prennent, ils ont befoin 
dedotmir.Car le fômnleil eft necelfairc pour 
faite la digeftion des viandes, ôc pour reparer 
les efprits animaux diffipez par le trauail. 

Il femble k voir que ceft aage feul foit pro- 
pice pour les mariages. Car les enfahs ilTu's ieuteft*pL 
d’adolèfcens, &de vieillards font ordinaire- 
ment defeélneux, 5c imparfaits de corps 
P iij 
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d’entendement. Mais ceux qui font engen¬ 
drez en la fleur de leurs parens, lors qu’ils ont. 
le corps &l’efprit en leur force & vertu, font 
trouuez beaucoup plus robuftes & plus dif- 
pos,pourfecourir la republique. loint aufli 
quel’vfage de Venus, moyennant qu’il ne foit 
pas trop frequent, n’oflEènfe nullement les 
ieunes nommes , tant pour la perfeâion de 
leurs membres, que pour l’intégrité de leur 
force corporelle. Car tant s en faut qu’ils en 
. foieht débilitez,comme les autres, qu’au con- " 
traire ils s’en fentent plus alaigres & gaillards. 
Les bains d’eau froide durant la chaleur d’E'^ 
lié leur font profitables pour leur fanté. Ils 
doiuêt euiter lacholere,&toutes autres palTios 
del’ame,;quiefchauflènt & bruflent le fang. 
A quelles Et d’autant qu’ils font fort fubieds aux fié- 
foncVbTe'as Ufcs tant ardentes que tierces, pource qu’ils 
&je moyen abondent en humeur cholérique, de laquelle 
font engendrées telles maladies, comme de* 
clare Galien fut rAph,:?.,9, du 3. liu. ils ont be^ 
loin pour s’eu garantir, de garder exadement 
leregime,quelie leur viens d’ordonner. 


Comme les ^ens de moyen M^e , (t 
' , dament ^oHuemer. 

. • C'H A P. , VI. 

Régime des F È régime des gens de moyen aage doit 
moyen'^,. temperç & moins rafraichiflànt 

Mge. que celqy des ieunes gens, parce que l’ardeur 
deiçunéiTe eft paffee, ëc que la froideur de 

vieilleireJes talonne de prés,Car on les appet- 
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fpit défia plus modérez au toucher , & en 
afiàires plus pofez & ralîîs, & en toutes leurs 
avions plus pefans & moins agiles, qu’ils n’e- 
ftoient,& n’ont plus la couleur fi viue &ver- 
mcille.ny le corps fi fort.pour endurer tant de 
peine qu auparauant. Et lont beaucoup plu*i’Aph. 30; 
lloftonènlèz qu’ils n’eftoiêt en la fleur de leur 
aage,du chaud Sc du froid exccflîf, découcher 
fur la dure,de veiller.de faire trop grand chere, 

& de faire la desbauche en quelque forte que 
ce foit,comme tefmoigne Galien. Partant l’air 
tempeté leur eft conuenâble. Les viandes 
médiocrement chaudes, prifes en quantité 
moderée,leur font bonnes. Et leur eft permis 
de les efpicer vn petit auec p^nelle, gingem¬ 
bre 6c autres pareils aromates. Et n’ont que 
faire de fe nourrir fi fort, qu’ils faifoienç en 
ieuncircjà raifon qu’il ne (èdifllpe pas tant de 
leurfubftance, parce que la çhaleur naturelle 
eft amoindrie, 8 c qu’il ne fe confomme plus 
rien pour l’accroiflànce. Ils doiuent de 
en auant mettre moins d’eau en leur vin, 
xqu’ils fouloient faire , & moins trauailler le 
corps, & plus exercer l’efprit qu’en ieunefle. 

Ils ontbefoindebicn dormir pour reftauren 
refptit animal confommé par l’exercice de 
leur vacation. Et n’ont que faire d’embraC- 
fer fi fouuent Madame Venus, qu’ils auo;ent 
accouftumé. Il ne fe faut pas baigner en eau 
froide, mais en eautiede. La triftefle & au¬ 
tres paflîons de l’ame leur font nuifibles. 

D autant que leur complexion eft plus me- font fubica? 
lancholique,ils font fubietfts aux maladies qui jg 
procèdent de melancholie, & nommément&pour<iuoy. 

P iiij 
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«uxhémorroïdes. Carellesarriuent quand le 
fang melancholique tombe à coup fur les vei¬ 
nes qui font alentour du fiege. Et ne laiflenc 
toutesfois pour la quantité d’humeur cholé¬ 
rique quïls ont amaifée en ieunelTe, d’eftte 
faifis de fiéureaiguë, phrenefie, pctipneumo- 
nie, pleurefie, cholere, dyfenterie, & autres 
maladies bilièufes, voire encore pluftoft que 
les ieunes,d autant qü’ils ont le corps plus de- 
bile, MeEme comme leur chaleur naturelle 
vient à diminuer , Ôc leur force àdeclinër,à 
mefure que la vieilleflê approche, ils com¬ 
mencent défia à eftretrauaillez de courte ha¬ 
leine, de léthargie, lienterie, & autres affe- 
ftions phiegmatiques, familières aux vieilles 
gens. 

le mayen Pourlcs preferuerdctoutes ces maladies, il 

eÜ«u«. qu’ils tiennent en leur maniéré deviure 
toufîours le milieu entre les ieunes, & les 
vieilles gens :& quand l’occafion le requiert, 
quilsfoient foigneux defe faire purger par 
1 ordonnance d'vn doéle Médecin, auec me- 
dicamens tantoft melanogogues, tantoft cho- 
lagogues,tantoft phlegmagogues, félon qu’il 

jugera eftre expédient. 



Cmmc les gens fedoiuent 
gesiuerner. 

Ch A P. VU. 


Régime *5 DVi S que la vie dépend de la conferuation 
,ie.,esgens.j|^ delà chaleur & de l’humeur radicale, les 
vieilles gens ont befoin, pour viure longue-. 
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ment & fainement de corriger leur tempera^ 
mens froid & fec,par vn régime chaud Sc 
humide. 

C’eft pourquoyils fe portent beaucoup 3*^"^ 
mieux en Efté, pource que lair chaud leur èll j;cns. 
propice. Pour cefte caufe leur chambre ne 
doit iamais eftre fâusfeu- 

Les viandes pareillement de complexion viLdcsincs 
chaude & humide leur font bonnes, moyen- nourrit, 
liant qu’elles ne foient pleines d’excremens, 

& qu’elles n’engendrent gros fuc. Car elles 
doiuét eftre de b on fuc,de facile digeftion ,& 
d’vhe matière tare, d’autant quelafubftance 
des vieillards ne fe diflîpeguere. Partant faut 
qu’ils fe gardent d’vfer de toutes viandes vif- 
queufes ,groffiercs,véteufes, phlegmatiques, 
melancholiques,& qui peuuent opiler. 

Leur pain doit eftre de bon froment bien 
cuid & bien leué, auec vn peu de fel,&: magé 
au bout d’vniouroivdeux.Car fi toft q l’il eft 
tiré du four,il ne fe digéré pas fi aifément, & 
engendre des obftrudions. Le dur auffi def- 
fechetrop. Les tartes, flans & gafteaux fans 
leuainleurfont nuifiblesipource que telsali- 
mensfontopilatifs,& de fort difficile dige¬ 
ftion. Leur nourriture ordinaire doit eftre de 
bons chappons,poullets, pigeonneaux, per¬ 
dreaux,phailàns, gelinottes,tourterelles, veau 
& mouton, & non pas de porc & de bœuf, 
ouautre chair femblablc.il leur faut faire des' 
hachis délicats auec quelquefaulce, des bons 
confommez ,delagelee,&: du blanc-man- 

f er. Les œufs frais 8 c mollets leurfonttres- 
ons, car ils naurrilfent beaucoup & prom- 
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ptcment. Les durcis ou fricalfez ne valent 
lienjfTourceqiuIs engendrent vn grosfnc, 
&arreftent trop dans l’eftomac. L’vfage des ^ 
poilTons leur eft contraire. S’il leur prend en- 
uie d’en manger, ils choifiront la foie, la trui¬ 
te, & la perche, & les feront habiller auec le 
tel 5 la fauge, le fenouil & le vin. Les viandes 
dehaultgouft, & qui piquent vn peu, com¬ 
me aufll les lÀleures ne leur font pas mauuai- 
fespourouurirrappetit, efueiller la chaleur 
naturelle, &confommer tout plein de gros 
phlegmes qui font dans leur eftomac. Il eil 
bon d’èfpicer leurs viandes auec le poyure, 
gingembre ,canelle5& d’vfer delamouftarde 
grife. Les ails & les oignons ne leur font pas 
roauuais, s’ils lesaymet.Lefourmage ne leur 
vaut rien, le beurre leur eftfain, pource qu’il 
les humeâ:e,les efchauffe, & fi adoucit la poi¬ 
trine. L’huile d’oliue aufîi efttres-bon. Le 
laitfertà quelques vns, mais à ceux qui ont 
beaucoup a obftrutions il nuift pluftoft. Les 
ancies ont fait grand cas du miel en ceftaage, 
ils en mettoient à leur pain, à leurs faulces, 8 c 
quafi à toutes leurs viandes* Les fruits cruds 
&qui font trop humides , pource qu’ils fe 
^ corrompent aifément,ne leur font pas bons. 
Les raifins de dâmas font amis du foye,de l’e- 
ftomac,desreims,& delà vefcie.Les amandes 
font dormir, & nettoyent les voies Je l’vrine. 
Les figues fechesjles dattes,les mirobolans ôc 
noix confites, les pliues, & les pignons leur 
font propres. 

aek“n"v£ demeurantilneles faut iamais charger 

ü«s. de beaucoup de viandes, pource quils ont 
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fort peu de chaleur naturelle, laquelle s’e- 
fteindroit,ain{i qu’vnpecit feu s’eftoufïè quâd 
•on ietce grande quantité de bois dellus. loinc 
auffi qu ils endurent aifémentleieufne,com- 
metefmoigne Hippocrate en l’Aph. 14. dut. 
liu. Par ainfi vaut raieuxleur bailler à man¬ 
ger peu & fouuent , principalement k ceux 
qui font en Paage decrepite. Car ils ne peu- 
uenthbien endurer la faim, que les autres, 
parce qu’ils font comme les lampes quali 
cfteinteSjaufquellesil faut continuellement 
verfer peu à peu de l’huile , de peur de les 
efteindre,y en verfànt beaucoup tout ï vu 
coup & foudainement. boiffon 

Le boire eft autant profitable aux vieillards, <ies vieilles 
commeil eft domageable aux enfans. Le vin 
efttoutleurreconfortj&pourceon l’appelle 
lelai6tdesvieillesgens;illeur refchaulFe tou¬ 
tes les parties du corps,& purge la ferofité des 
quatre humeurs par les vrines. Ilsendoiuent 
choifir du bon, & ne le guère tremper. Le 
vieil leur eft beaucoup meilleur que le nou- 
ueau. Les vins nouueaux doux & grofïîers ne 
valent rien ,pource qu’ils oppilentlefoye, la 
ratte,les voyes de l’vrine, & rendent la vieil- 
lelTe fubjeéle à l’hydcopifie, ou à la pierre. Ils 
peuuent quelquesfois vfer d’Hypocras,de vin 
de Candie & de Maluoifie, L’hydromel vi¬ 
neux eft recommandé de tous. Au refteles 
vieillards doiuent boire peu 5 C fouuent. 

Les vieilles gens fe doiuent contenter ^ 
exercice modéré, de peur q ce peu qu’ils ont ,atds. 
de chaleur ne fe diflipe. Les ftiélios leur font 
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11 eft expédient qu'ilss’emploientau foulage, 
ment de la République par confeil, &meuc 
iugement/edeportansdumanimentdes af¬ 
faires, où la force du corps eft requife:bien 
■qu’à l'étree de leur vieilleftè ils fe puilfent en¬ 
core honneftemenc acquitter de quelque 
bonne.chargeciuile. 

laçoit qu’il fuft meilleur de dormir feule- 
le dormir ment la nuidiSc veiller le iour : fi eft ce qu’il 
^csvtciiiatds eP;pefmisaux vieillards de dormir vn peu a- 
pres le difner, principalement en Efté, d’au* 
tant qu’ils palTencquafi toutes les nuidsen 
veilles; àcaufede leur tempérament qui eft 
fec j& des vapeurs acres quis’efleuencordi-' 
Rairement d’vn phlegme (àlé. 

, Les vieillards fe doiuent tant qu’ils pourrot 
Comme il tendre libres de toutes palTions violentes. Et 
fautdeftour- poutcc qu’ils font ordinairement fubiedsà 
lards de tou wpeut^ aux cmiuis J au chagrin, a càuie de- 
paWonrdc* ^^*^’^*^^f’^P^tamentfroid,&:dela foiblefTedc 
Urne- leurcerueàu , on leur en doit ofter toutes les 

occafiohs, craignant de les refroidir d’auan- 
tage. La chplere ne leur eft pas fi nuifible que 
la triftelfe. Il les faut refioiiir le plus qu’on 
^ pourra, & pour leurdonnet du contentemêt 
mignarder leurs feus, la veüe,rouie, l’odorat, 

, &legouft,enpropofanti chacun des objets 

agréables. ' 

Pourdonnerplaifirà leurs yeux, ilspaffe- 
Commeii fontletempsà voir de belles femmes, àré- 
S»veS fleurs,la diuerfité des bel¬ 

les couleurs, & porteront toufiours quelque 
precieufe bague, & entre autres le faphir, Sc 
l’cfineraude,pource qu’il u’ya point de cou- 
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leur qui confcmc plus la veue que le vert & le 


violet. 

Pour deleélerl’ouyCj ils prefteront l’oreille , 
à la tKufique des Voix & des inftrumens , on ^ 
les entretiendra de difcours plailàn$,oa les 
flattera, on ne leur contredira en rien. 


Pour récréer Todorat, ils auront toofiours 
quelque bonne fenteur fur eux,comme chai- 
ne,& ppme mufquee, ou bouquet de fleurs, 

Sc felauerontla barbe,les mains, le vifàge, 
auec des eaux odoriférantes.Pour le gouft,on 
leur baillera ordinairement quelque friandi. Legoaafc 
fe,afîn d’efueiller leur appétit. 


la maniéré d’ohuler aux accidens ,<jui incomrm^ 
dent ordinairement Ui “Vieillards, 

CiiAP. vin. 

H ippocrate au decniet Aphorifme 

du5.1iure a diligemment remarqué les font fubieai 
m^adies aufquelles font fubjeéls les vieil- 
lat 4 . U leur aduient ( dit* il ) des catarrhes 
auec toux, difficulté de refpirer, ftrangurie, 
dyfurie., douleur nephritiqae , arthritique, 
vertige,apoplexie,cachexie, demangeaifon 
de tous les corps, veilles, humidité des yeux, 
des narines,& du ventre, obfcurité delaveué, 

& dureté de l’ouye. Car les vieillards ( dit Ga¬ 
lien) font fort fouuent trauaillez de catarrhes 
auec toux, pource que les parties de la tefte 
fontaifémcntmorfondues,& qu’il s’engen¬ 
dre en eux force fuperfluitez picuiteufes, k 
caufe qu’ils ont la téperature du cerueau bieft 
fioide.La diflicultéde refpirer, qu’on appelle 
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en Grée djlkma tire fon origine des defluxîotiè 
ducetucau. Etquelquesfois procededesin- 
ftrumêsdelaréfpirationqui araalTent votas 
dcxcremens pituiteux. Pource qu’ils ontles 
forces débiles,les reins fontfouuét oppilez,& 
s’y engédre des pierres, quad il s’arrefte là des 
fuperfluitez groffes & vifqueufeSjqui deuien- 
nét dures corne des eailloux. Les douleurs de 
jointures s’engëdrent quelquefois pardeflu- 
xions d’humeurs fuperfluës qiii fe font fur ces 
parties là, quclquésfois à caufe delà froideur 
des organes que naturea fabriqué pourleur 
mouuemët.Lesvertiges leur aduiennét à cau¬ 
fe de l’efprit vaporeux,qui eft agité d’vn mou- 
Uemêt defreglé dâs lesventricules du cerueau. 
Souuentaulu des fuperfluitez vicieulèsamaf- 
fees en l’eftomacdl s’efleue vne exhalatio va- 
poreufeau cerueau qui eft caufe du vettin. Il 
n’y a point de maladie plus familière aUxvieil- 
les gens,que l’apoplexie,pourcequ’ê ceftaage 
là,le cerueau eft réply de fupirfluitez phleg- 
matiques. Ils font de fr mauuaife habitude, 
que s’il leur arriiie quelque vlcere, à grande 
peine la peut-on guarir,par faute defang. Ils 
fe gratter &c demâgent fort,pource que les fu- 
perfluitez qui excitent le prurit s’euacuet dif- 
ficilcmëtparlecuir,àraifon qu’il eft pour la 
frigidité plus elpés,& que les excremens font 
irlus grolîiers & en quantité. Plufieurs veil¬ 
lent continuellement pource qu’ils ont beau¬ 
coup defoing,& encoreplutoft pource qu’ils 
ont le corps delfeché. Autres font endormis, 
quand il s’amaife au cerueau force fupetflui- 
tez pituiteufes. Les humiditez des yeux & des 
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-marines,leur aduienrient à caufe des fuperflai- 
tez du cerueaujlefquelles defcendantes au ve- 
tre, le rendent fouucnt humide, t'obfcurité 
de la veüe, & la grauité de Touye leur arriuëc 
pour la débilité delà faculté fenfîtiue,& pour 
Ja grande ficcité des organes, femblent qu’ils 
ayentvneefpecedecatarade. Les vieillards Aduis pour 
pour fe garantir de toutes ces maladies, doy- gatâtir. 

uent garder exadement le régime cy deffus 
prefeript, ôc fl toll qu’ils fe fentiront accablez 
de quelcune d’icelks, ils doiuët auoir recours 
debonne heure à vn Médecin expert, qui 
leurordonneralesremedescouenables pour 
laguarifon. Outre les maladies déclarées par 
Hippocrate Ôc Galien, nous voions les vieil- viciüards. 
lards encore incommodez d’autres accidens. 

Car ils ont ordinairement le ventre dur, ils 
font pleins de vêts, ils abondent en phlcgmes 
& lèrofîtez acres,qui leur caufent non Icule- 
mentdesdcmangcaifons, mais aufli des ar¬ 
deurs en piflant : ÔC fentent vne foibleffe vni- 
uerfelle, poureequ’ilsont l’eftomac debile,&.- 
la chaleur de tout le corps languide. 

Mais on peut pouruoir à toutes ces incomo- Pat qvei 
direz auec les remedesbenings & amiables. p°u/cotti-* 
Premièrement il leur faut rendre Iç ventre gcr. 
lafche,auec des bons bouillons laxatifs. Entre rendra kv5. 
autres celuy qui eft fait d’vn vieux coq, bien «eUfehe, 
fouetté,puis tué,euentré &farcy de racines de 
perfifde fueilles de bourrache, buglofcjpim- 
pernelle,mercuriale,efpinatds,hyfope, figues 
gtaffèsjtaifîns de damas,dattes, iuiubes, & fe- 
mêce de carthame,leur fert infinimêt.Car ou¬ 
tre ce qu’il tient le ventre lafche, il nettoyeles 
îi;oyes ^l’vrinc, &cfi;fott propre pour la|. 
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poitrine & courte haleine, ^ laquelle ilsfoni 
fubjets.Les clyfteres remollitifs, & les fuppo- 
fitôires leur doiuenc eftre ordinaires. Galiea 
ne veut pas qu"on vfe de clyfteres] violents 8 c 
acres,il le contente de la feule huile d’oiiue. 
Commet ils pui^er doucemeut les cruditez ds 

iuéï les ex- l’eftomaCjd’oii procèdent tant de ventofitez* 
phiegmaci prendront quelquesfois des pilules de hie- 

qi.es^&i«s re,de celles qu’on appelle maftichines, &de 
fcrcux. paloès bien préparée. La terebethine nettoye 
tous les vifeeres fans danger. Les racines de 
perfil & d’ache ,1e vin fubtil ,1e miel, le via 
miellé, &c autres légers diurétiques, font pro¬ 
pres pour euacuer la grande abondance d’ex- 
creraensfereux contenueaux veines, ôc chaf- 
fer auec l’vrine la grauelle des reins. 

Remedes Pourlafoiblelfe de leur eftomac,& pour dif. 
oour la foi- fipcr lesvents qui lestrauaillët,on recoraande 
ftomaef'’ la racine de gingembre confit,'les tablettes 
d’aromaticum rofatumjl’anis^confit, l’eau de 
Pour ef- ’ l’effènce d’anis & de girofle. 

cCiffcr les Pour efueiller la chaleur qui femble eftre 
Tieiiiards. endormie par tout le corps, mofieur du Lau¬ 
rent eft d’aduis de leur faire prendre fouuenc 
le poix de deux efeus d’ambre gris dans vu 
ceuf bien.frais.I’approuue fort l’vfagedu the- 
riac.mithridatjde la confeélion akermes ,de» 
eaux theriacales,impériales,celeftes. 

On peutauffi fortifier toutes les parties pat 
remedes extern es,come le cer ueau par bonets 
& poudres céphaliques, le cœur par empla- 
ftres,onguêts& làchetsd’eftomac par onjftioà 
& efcufsos.Bref toutes chofes aromatiques & 
qui fentent bo font propres aux vieilles gens. 
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maisy 
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félon U ditterfté desfajs. 

CHAPITRE I. 


« OMMElaterre eft proche ou Q„eicsZo 
loing du Soldl,au(Iî reçoit-elle nés delà tei 
plus ou moins la vertu de les «ntesef' 
rayons. De là vient qu’ayant tëperaturc. 
diuifé tout fon globe en cinq 
zones, on trouiie celle qui eft 
fituee au milieu entre les deux tropiques cx- 
trememêt chaude, pource qu elle a toufiours 
le Soleil fur fa face: & les deux detnieresqui 
approchent les pôles; horriblement froides, 
à raifon quelles font trop arriérés de luy:& 
les deux autres aflifes entre les tropiques, & 
les cercles aréiques &antar6liques, aucune¬ 
ment temperees, & à celle occalîon plus ha¬ 
bitées, neantmoins plus chaudes & léchés és 
cndroitsexpofezau Soleil, & plus froides & 
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humides^auxcoftez oppofues. Il appert par IS 
que les contrées de la terre font toutes diffé¬ 
rentes, en température. 

Quelcs vêts c’ell pourquoy les vents qui foiifïlent des 

Srfeïaiw quatre coings de Tvniiiers/ont auITi diuerfe- 
ment temperez. Car bien qu’ils foient tous 
(commemonftreAriftotech,4.du i.liu.des 
Meteor.) engendrez dvne abondance de 
chaude & feche exhalaifon j efleuee de la ter¬ 
re en haut par la vertu du Soleil, & violera» 

’ ment repoulTee en bas au tour de la terre, par 

la froideur & humidité de la moyenne région 
de l’air, quelle rencontre enfon chemin: ü 
eft-ce qu’ils tiennent ordinairement de la na¬ 
ture des pays d’ou ils viennent. Car les vents 
foufflans d’Orient,d’Occidcnt,deMidy & de 
Septentrion, ont chacun leur propre tempé¬ 
rament, qui procédé delà nature des régions 
d’bù ils font premièrement fortis, comme 
nous déclarerons particulièrement cy apres. 
<^[ue!esçet- Nous voyons pareillement les perfonnes 
néttrufiouts complexion de leur païs*. 

deia°côpïe- Et les régions tcmperees rendre les corps té- 
perez, les chaudes bilieux, & les froides pi¬ 
tuiteux. Aulîi apperceuons-nous aux pays 
chauds regner pluftoft les maladies chaudes, 
es pays froids lcsfcoides:les humides és con¬ 
trées humides,^ les feches és lieux fecs. 

Qu* chaque Pourcefte caufe , il eft necellàire félon la 
S^dfvhitè des pays d’vfer de diuetfe maniéré 

à parc.'"“' de viure. Car il éîl befoin és régions chaudes, 
de fe gouuerner autrement qu’és regio"® 
froides, & aux lieux humides autrement 
qu’auxlieuxfecs^ 
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Commentaifefaut go merner es régions temperges. 


Ch A P. II. 


L Espaysfîtuez entre Orient, Occident, J®* 
Midy & Septéirion font bien tempetez. rel* 

Car eftans affis iuftement au milieu des extre- 
micez, ils participent également du chaud,dtt 
froid, du fec 8 c de l’humide. D’auantage ils 
nefont pointincommodezdcsvents Orien. 
taux,Occidentaux, Méridionaux & Septen¬ 


trionaux ,pource que ces vents qui viennent 
du boutdu monde,eftans paruenusi^fquesà 
eux, n’ont point de force pour leur mal faire, 
à caufe de la longue diftance. 

C’eft pourquoy les pays quitiennent le mi» 
tan font plus peuplez que les autres, d’autant 
qu’ils font pour leur température fertiles en 
tousbiensjtres'falubres & heureux en tous 
endroits. Les habitans de ces paysdà ont la 
taille belle, l’efprit bon , 1 e corps robufte,ils 
font difpos, gaillards & de bonne humeur, 
d’autant que la bonne température de l’air 
rend les moeurs plus douces. Au contraire les 
nations trauaillees tant de chaleur excefliue, 
que dç froideur extrême, font barbares, dit 
Ariftote en fes problèmes. 

Il cft permis en ces quartiers là, de viure à ^ùTe^des^* 
fon plaiftr, de boire Sc de manger tout ce que pays ««"pe. 
on trouuera bon ; & de prendre des viandes 
plus ou moins félon fon appétit. Et bien qu’il 
foit vtile de fe nourrir d’alimens temperez, 
lemblables à l’air de la patrie, fi peut-on tou- 
tesfpis làns aucunement engager fa fanté,vfet 

QJ^j 
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alternatîu ement de viandes chaudes, froides ' 
feches & humides, moyennnant que ce foit 
auec medioctité. Il eft licite de s’exercer ï tout 
cequ on voudra, de dormir 6c veiller amant 
qu on en aura enuie, d’accoler Dame Venus 
toutes & quantesfois que l’humeur en pren¬ 
dra , & de fe refioüir en tout ce qu’on trouue* 
ra agréable. 


Comment üjefMtgomerner és regiomOrientdes, 

Chap. III, 


La nature 
des pays O- 
tientSux. 


Des vents 
pticncaux. 


L Esregions Orientales font plus chaudes 
& feches, que les Occidentales, attendu 
qu elles produifent toutes fortes d’efpiceries, 
de drogues aromatiques, & de bones odeurs, 
que nous ne voions point naiftrte és Occiden¬ 
tales. Ariftote dit que cela adulent àraifon 
que le Soleil demeure plus longuemét delfus 
les cotrees Orientales, Ôcfe retire pluftoftSc 
arriue plus tard aux Occidentales, àcaufe de 
leur fituatiomd autant^ue l’Oriental’Ocean 
deuant luy,qui eft vny par tout, tellemet que 
le Soleil venantàfeleuer, ne rencontrant au- 
£un obftacle, efclaire de bonne heure les païs 
Orientaux ; & les efehaufFe incontinet.L’Oc- 
cident au contraire a beaucoup de moiitài- 
gnes qui empefehent le Soleil d y luire fi toft > 
& deflancer quant & quant les rayons 
tout.Pour cefte caufe les nuiéfcs y font froides 
& humides. C’eft pourquoy les vents Orien¬ 
taux font plus chauds & fecs, & les Occiden- 
tau jplus froids 6c humides. 
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Puis que les perfonnes tiennent toufîours Des gens 
4 e la nature de leur pays, il ne faut point dou- 
ter que les Orientaux ne foient chauds & fecs» 

& de complexion Solaire. Pour ccftecaulè 
nouslesvoionsplus vîgoreux, virils, coura¬ 
geux & hardis. loint que l'Orient,à raifort 
que ceft l’endroit d’où procédé le commen- 
ceméc dumouuemêtdesCieuxjfelonArifto- 
teauch. 1. duz.liu.du Ciel, eft la partie dex- 
tre, laquelle eft naturellement plus robufte 
quela'feneftre, 

L es Orientaux font fubieds aux maladies 
chaudes, prouenantes d’humeurs bilieuiês. orientaux. 
Partant ont befoin d’vfer de viandes rafFrai- 
chi(rantes,& de mettre force eau en leur vin, 

&: feront mieux devëdre leurs elpiceriesaux 
autres nations, que de s’enfèruir. Les bains 
d’eau douce leur font profitables. L*exercice 
violent, lacholere, & toutes autres chofes 
qui efchauffènt & deflechent fort, leur font 
nuifibles. Le dormir leur eft bon , & le coït 
frequent contraire. 


Comment il fe fmt gouverner és régions 
Occidentales, 

Ch AP. lur, 

C OMME les pays Occidentaux au regard La nature 
des Orientaux font froids & humides, vent^bc^. 
ainfifontles vents qui en viennent. Combien dentaux, 
que celuy qui fouffle à l’endroit du Ciel, où le 
Soleil fe côucheau temps de l’equinoxe , qui 
eft le Prince des vents Occidentaux, foiclc 
plus tempéré de tous. 
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D e»gSs Oc- Les gens Occidentaux font pareillement 
eidentaujc. pjy j ^ humides que les Orientaux, & 
par confequentplus efFeminez, mois & deli- 
catSjtenans de la nature de la Lune qui fe mo- 
ftretoufîours lanuid vers l’Occident. Qm 
eftcaufequecefte partie comme oppofueà 
l’Orient efl: reputee nodurne & finiftre. 
leregimede ^uffi font-ils plus fubieds aux maladies 
froides,quiprocèdent d’humeurs phlegmati- 
qucs.Et pourtant ont befoin d’vfer d’vne ma¬ 
niéré de viure chaude & feche. ' Lachajr leur 
eft plus propre roftie que boüiilie.ie poiiTon, 
lespotages,les falades, & les fruidsne leur 
, font pas bons. Les^fpiceriesja faulge^’hyfo- 
pe, tnym, Ôc autres herbes pareilles leur font 
conuenables.Ils n’ont que faire de tremper 
beaucoup leur vin. L’exercice leur eft fort 
profitable. Le dormir exceffif, le frequent 
embralfement de Venus , & la trifteflèleur 
font nuifibles. 


Cemme ilfefjiUtgantierner és pajs Mi’fiàioMux. 
Ch A P. V. * 

L*"re"[ons î E S régions Méridionales font chaudes, 
Mctidioiia- l-/pourla proximité du Soleil, & humides 
icî. à caufe des vapeurs qu’il excite, & pour le 
votfinage des contrées Occidentales. 
uSoaaux- ^ eftpourquoyles vents Méridionaux font 

chauds&humides.Iointaufli qu’ê paffantpat 
la Zone torride, & par la mer Méditerranée, 
ils apportent de là, force vapeurs chaudes 
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& humides auec eux. On les tient pour les 
plus mal-fains de tous. Car ils omirent les po¬ 
res du corps humain, & en tirent la chaleur ^ 
naturelle, & y engendrent abondance de fu- 
perfluitez,&r pourriture aux humeurs ,& eau- ' 
lent en ce failant beaucoup de maladies, mef- 
me la peftilence, par le moyen des tonnerres, 
des orages & des pluyes qu'ils amènent, qui 
altèrent l’air,& la nature des peiTonnes. 

Les genà'Meridionaux font de compl^xion 
merûeiileufemcnt chaude. C’eft pourquoy ils p!ys Men* 
font ordinairement difformes,maigres, de pe- 
titeftature, de couleur tanée, obfcure&jja- 
fanée,& ont les yeux noirs,les léures groffes & 
efleuéesjes cheueux crefpus, & la vois grefle; " 

& font foibles de corps .mais excelleus eu gen- 
tillefled’efpritjtres-f-ibtils & ingénieux, èc 
s’addonnent volontiers à contemplation , & à 
l’eftude des lettres. Ils ont mefme inuenté 
plufîeurs fciences occultes, defcouuertles fe- 
crets de nature, inftitué les Mathématiques, 
obferué les mouuemcnts celeftes, & premiè¬ 
rement dreflél’eftat de la religion Ilsfont foli- 
taires, triftes, forets, ruzez,ïobres, & néant- 
moins lafeifs Ê paillards. Ils font fubiedsà 
phrenefîe & manie,à fonges effranges, à tou¬ 
tes fortes de gratelle, & ladrerie, maladie fî 
commune entre eux ,qu’on,ne rencontre par 
leschâps en ces pays-là prefque qu’Hofpitaux 
pour les ladres , comme recitent Leon l’A¬ 
fricain , ArAluarèz. 

Pour ceftecaufe ils doiuent vfer de toutes Regi;ncde 
chofes qui rafraichilfent fort, manger des po- 
tages,desfalades,desfruiâ; 5 ,afïàifonner leurs naux."^ 
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viandes dejus de’dtrons, d’oranges, de grena-i 
des,& manger peu à la fois,mais plus fouuent 
en recompenre3&: boire de l’eau ou du cydre, 
& s’abftenir du tout de vin, ou pour le moins 
le bien corriger d’eau, Hz ont plus befoin de 
repos,que d’exercice:& de dormir que veiller; 
& de coucher à part, qu’auec Dame Venus: & 
dedonnerrèlafchek leurs efprits, que de les 
trop trauailler. Les bains d’eau douce leur font 
fmgulierewent bons. 



Comme tl fè fdUt gonuemer és^dj/s 
^ Sepentnomux. 


C H A P. VI. 

la nature T Es régions Septentrionales font horri- 
scptentric^ ■Liblcmentfroides,àcaufedelà perpétuelle • 
naics. abfenceduSoleilj&fechesà raifonque la le- 
chereflTe fait couflumierenient compagnie à 
l’extreme froideur. 

Des vents Voilà poutquoyles vents qui procèdent de 

^epKntao- font froids &;fecs. Us font nuifi- 

bles aux fruids, mais tres-fa^bres & profita¬ 
bles aux perfonnes , pource qu’ils referrent 
les pores, &conferuent la chaleur naturelle 
dedans,& rendent,comme dit Hippocrate, 

les corps plus robu(les,plus agiles, mieux cou- 

lorez, eklarcilfent l’ouye, purifienttous les 
fens,ferenent l’air, & confomment toutes fu- 
perfluitez. 

La cnmple- Galien au chap, 15, du i.liu.du régime de 
rep"ennio habitansdes contrées froides 

naiix. fbnt de tempérament inégal, attendu 
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ont les parties extérieures froides, Sc les inté¬ 
rieures fort chaudes. Partant les Septentrio¬ 
naux, bien quils tiennent de la complexion 
du pays,fi ont-ils neantmoins dansle corps 
abondance de chaleur naturelle ôc d’humeur 
radicale, à caufe de la froidure de la région,qui 
empefche la difîlpation des efprits.C’eft pour- 
quoy ils font couftutnierement de grande fta- 
ture,&: degrolFe habitude,de couleur blâche, 

&ontlapeaudeliée,Iesch€ueux vnis, longs 
& blonds ou roux,les yeux de couleur de ciel, 
la voix aïpre& forte, & furpalTent autant en 
force corporelle les Méridionaux, que ceüx 
cy les excellent en fubtilité d’efpiit. L'abon¬ 
dance de l’humeur ôc du fang qui empefche 
la fpeculation, eft caufe qu’ils s’appliquét plus 
aux chofes fenfibles, ôc aux arts Mechaniques, 
qu’auxfciences contemplatiues. Car leurs cf- 
prits gcoffiers & lourds eftans par la pefantenr 
du corps retirez du ciel en bas vers la terre, 
s’occupent à la'recberche des métaux, à la co- 
duite des mines, à fondre ôc forger ouurages 
de fer,acier,cuiüre,airain, efquels ils font ad- 
mirables,iufquesàauoirinuentéla Canonne- 
rie,& l’Imprimerie. Ils ne font point fins ny 
cauteleuXjûinslibres à parler, principalement 
apres le vin. Au refte ils font fubieds aux ma¬ 
ladies pléthoriques, comme fiéures,fluxions, 
ôc tumeurs., 

Pourrefifteràla froidure de la région, ilsEsmsniere 
ont befoin de bon feu, ôc d’eftre toufiours septewrio” 
chaudementveftuz. LesgrolTes viandesauec 
les efpiceries, & les herbes chaudes leur font 
bonnes. Le vin fort ne les oflènfe point. 
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moyennant qu’ils n’en ptennent pas excefîî- 
uement.ll leur eft'permis de bien boire & ma- 
ger; mais non pas de ne faire qu’vn repas le 
iour,qui dure depuis le matin iiiCques au foir, 
comme font plulîeurs. Il leur eft loifible auf 5 
de biê dormir,& d’acoller à leur refueil Dame 
Venus,quand l’enuie leur en prendra,L’exer¬ 
cice fur tout leur eft fort profitable. 


Cmmt les François fe ioiuentgoUHerntr. 

Chap. VII. 

La diuifïon O M M E la defctiption de toute la terre 
t^ecouteia \^gfl;appellceGcograpbie,ainfi la defcti- 
ption de chacune région ert-elle nommée 
Chorographie. Toute la terre eft diuifée en 
quatre patties,rEurope fituée du cofté de Se- 
^ ptentrion, l’Afie|au Leuanf, l’Afrique au 

Midy, & l’AmeriqueVers le Ponant. 

L’Éurope qui eft de tous coftez bornée de la 
Mer,excepte à l’endroit d’Orient, où elle n’eft 
feparée de l’Afie , que par le fleuue Tanaïs; 
bien qu’elleToit tenue pour la plus petite par¬ 
tie du monde, fi contient-elle neammoins 
La tempera- beaucoup de régions, dont la Gaule eft la plus 
Gaufe!** temperée detoutes, & uour cefte caufe la plus 
peuplée,d'autant quelle eft iuftement fituée 
ielfSic" notables, qui l’en- 

' uironnéc de tous coftez,à fçauoir l’Italie affife 
entre l’Orient & le Midy , rEfjngne entre le 
Midy & le Ponant, l’Angleteire entre le Po* 
nant& le Septentrion, &; l'Allemaigne entre 

leSeptentrion & le Leuaat,. 
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De là vient que les Gaulois participent des ' 

complexions,& des mœurs de toutes ces na- Gaulois. 
tions,& ont vne inclination naturelle à imiter 
tant en habits qu’en toutes autres chofes, tan- 
toft les vnsjtantoft les autres. C‘eft pourquoy 
Cefar les appelle légers. 

Toute la Gaule eft diuifée en quatre parties, Laaiuifîoit 
en la Belgique, qui eft expofée au Septen- *^*“‘®* 
trion, la Celtique qui tire d’Occident vers 
Orient : l’Aquitanique qui regarde l’Occi- 
dent:&la Narbonnoifc qui eft diredemenC 
au Midy. 

Chaque partie contient plufieurs prouinces, 'j"* 

entrelefquelles rifle de France, qui eft comepunce! ^ 
le cœur de la Gaule,tient le premier rang.C’eft 
pourquoy les habitans d’icelle font propre¬ 
ment nommez François, combien cpe tous 
ceux qui demeurent és prouinces delà Gaule 
réduites auiourd’huy fous la Couronne de 
Fiance{lefquelles font le meilleur Royaume 
de toute la Chreftienté) communément foiêt fontappei- 
appellez François, non tantpourjeftre fortis 
de Franconie,que pour auoir efté de tout têps 
amateurs de franenife 5 c liberté , ne haiflàns 
rien plus que de viure fous la fubiedion des 
Princes eftrangers. 

Ce font gens délibérez,courageux, aftifs & 
diligens,belliqueux, & non moins ingénieux çoi*. 
que hardis au faiét de la guerreiau furplus tres- 
afFeiftionnez à la cognoilïance des langues, à 
l’eftude des arts liberaux, & aux bones lettres. 

Ils font braues,ioyeux,accorts & gracieux .Car 
ils s’accordent facilement auec toutes per- 
fonnes de quelque pays qu’ils foyent j 5 c fur- 



2^4 Le Gowernement 

pafleiit toutes les autres nations en courtoifô 
& humanité. 

la manière Les François qui demeurent prefques au 
FrYnçoÿ& mitan des Gaules,doiuent garder yne manie- 
dcieurs ’ re de viure temperée, comme doiuent faite 
voifins. Briards,Champenois,Gaftinois,Beau- 

ceronSjNiuernois^Bourbonnois,Berruyers,& 
autres habitatts des contrées qiü font autour 
del’Ifle de France. 

OesLor- Les Lorrains bien qu’ils foient |)lus Oriem 
tains. jaux que les François ^ ne doiuent pas pour¬ 
tant fe nourrir d’alimens plus froids qu’eux, à 
raifon qu’ils approchent du Septentrion. 

Dès feour- Les Bourguignons,Daulphino^jPiedmon» 

guignons, rois, & tous ceux qui font attenans des Pro- 
&*Piedmon- uinces Orientales non efloignées du Midy, 
tois. ont befoind’vferd’vn régime de viure taflrai- 

chilfant. 

Des prouen- les Ptouenceaux, Languedochiens , Gaf- 
ceaux & cons & leius adherans, diteélement expofe 25 
ranst^ Midy,encoredauantage. 

D « Guieh- Guienne, Xainaonge,Poiaou,& 

nojs&ieurs' autres Ptouinces Occidentales de la Gaule, 
adioinas. non efquartées du Midy, doiuent tenir vne 
façon de viure tantfoit peu chaude. 

DesBretons. Les Bterons qui regardent l'Occident,doi- 
' uent vfer d’vne maniéré de viure d’autant 
plus chaude, qu’ils approchent plus prés du 
Septentrion. 

Dos Nor- Les Normands,Picards, Flamans& autres 
«rS'&‘ des régions Septentrionales de la 

Fiamcns. Gaule,ontbelôin d’vferd’vnc manière dc vi» 

m e beaucoup plus chaude. 
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Commenthi Italiens, 'Ejj^a^mh, sAn^oh,^üe~ 
mans, o* autres nations de tEurope , fi 
doiuent^uuerner en leur ')iiure. 

Ch AP. Vni. 

L e s Italiens font (îe tempérament plus ^ 
chaud que les François , à caufe qu’ils 
font plus Orientaux,approchent plus prés 
duMidy. Car l’Italie s’eftenddVnlongtraiét 
entre Orient & Midy. C’eft pourquoy ils 
fontd’efpritfubtil, fins , matois, mignards, 
vantcurs, de taille grefle , de couleur noire, 
promps en leurs avions, &adroiâ:s à toutes 
chofes.Partant ont befoin dVne maniéré de La maniéré 
viure fort rafraichilTante & humeélante, & 
d'vfer ordinairement de potages,de faladeSjde 
fruiétages, de laidages, & de toutes viandes 
creufes, & de legere nourriture; principalemet 
les Latins,lesTofcans,& autres quiau regard 
de Rome habitent deçà le mot Apennin. Car 
cefte partie d’Italie eft beaucoup plus chaude 
querApennine,non feulement pource qu el¬ 
le eftexpofée au Midy, mais aum pource que 
les montaignes empefchent le paifage des 
vents Septentrionaux, & font reuerberer les 
rayons du Soleil és campagnes voifines. Ceux 
de Sicile, de Sardaigne, & des autres Iflescir- Des siciiiés, 
conuoifmeSjdoiuent tenir vn régime de viure^^feurs'"* 
d’autant plus refrigeratif, qu’ils s’aduancent voifins. 
d’auantage fut le Midy. 

Les Efpagnols de leur naturel font plus J* "eÇ* 
HoidjqueîesItaUens,parce qu’ils regardent gnoU. 
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rOcddent , toutesfois plus chauds que les 

François, àcaufe qu’ils ne font pas loing du 
Midy.C’eft pourquoy ils font couftumiere*' 
m.: nt graues, penfifs, taciturnes, diffimulez, 

hautains,fuperbes,arrogans,prefuttîptueux& 

ambitieux:d’habitude maigre, de couleur ba^ 
fanée & de poil noir». 

Leur maniC' Ils ont befoin d’vfer d’vnc maniéré de viurô 
rc de viurc. tempérée en chaleur & en froideur, principa¬ 
lement les Caftilliens,qui font quaiî au mitait 
d’Efpagne. Ceux de Gallice, & les Portugais 
quifontau Ponant, & les Nauarrois qui font 
du collé du Nord, doiuent garder vn régime 
quelque peu plus chaud: Et ceux d’Arragon 
qui tirent versleLeuanr,& ceux de Grenade 
qnifontexpofezauMidy, quelque peuplas 
fi;oid. 

laconjpic- LesAngloisfontde complexîon beaucoup 
Angiois. plustroids que les Elpagnols, poiirce qu us 
font Occidentaux, & prés du Septentrion. Ils 
font aufli plus pelàns,de couleur plus blanche, 
de plus groffe habitude , & de grande taille, 
de viure des ^ poutquoyüs doiucnt vfer d vne manie- 
faâ°'s*& chaude,& manger dauantage, 

Efcoffüis. comme doiuent faire aufll les Irlandois, qui 
lesauoidnentducoftéd’Occident, & les Éf* 
coffbis,du codé de Septentrion, 
de]'* Allemansjbien qu’ils tirent vers Orient, 
Aiicmanï. approchent neantmoins du Septétrion. Pour 
celte caufe ils font froids au dehors, mais 
abondans en chaleur naturelle au dedas. C’eft 
pourquoy nous les voyons de grande ftature, 
degrairehabitude,forts&:robun:es, ayans or¬ 
dinairement bon appétit, & vne aulne de 
boyaux 
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"boyaux vuide, pour feftoier leurs amis; Au 
furplus aufli gcoffiers d’efpric que de corps, 
mais bons compagnons, fans cautele,ny ma¬ 
lice. Ils ont befoinde manger bealicoup, & 
d’vfer de gtolîès viandes, qui nourrilfent fort, 
&quiefchaufFent. Ils ont licence de boilrfe de Lafaçonde 
bon ▼in,& fanseaue,pource qu’ils fen trou- 
uent bien, moyennant qu’ils n'en prennent 
point excelîiuement.Mais quand ils farreftet 
trop long-temj»sà faire caroulTe ( comme ils 
ont couftume de faire) ils portent apres la pei¬ 
ne de leur yurognerie, Mais la maniéré de vi- 
uredoiteftre beaucoup plus chaude enk baf¬ 
fe, qu’en la haute Alleraaigne, d’autant que 
celle là décliné plus du cofté de Septentrion, 

& celle-cy feftcnd d'auantage vers Orient. 
AuRoyaume de Bobeme^uieftaflisau mi¬ 
lieu de la Germanie, il faut que la façon de vi- 
uretiennelemitanentreras deux. 

Leshabitansde Dannemarch,deSuece,de 
Nouergue, &despays limitrophes,les Polo- hOe^a- 
nois, Mofehouites Ôc tous leurs adherans, (è- 
Ion qu’ils approchent plus ou moins duNord 
ou du Leuant, doiuent garder vne façon de 
viure correlptyidante. 

Les Hongrois, Efclauons, Vualachiens , & DesHongres 
Thraciensqui tirentvers Orient, &s’aduani «tenant” 
cent vers Midy, demandent vne maniéré de 
viure rafraichiflante. 

Les Grecs qui regardent TA fie du cofté d’O- i>esG«c^ 
rient, ôc l’Afrique du cofté de Midy, requiè¬ 
rent vn régime de viure encore plus renige* 
wtif J mais non pas tant les Albanois, Mace- 
R 
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dioniens, & thelîàliens,que cèux d’Achaîe êt 
ceuxdesIflesd’Éubocorcs nommée Negre- 
ponte,& dePeloponefe, dite auiourdhuylz. 
Morée,& de Crete maintenant appellée Can^ 
die ,quieft direélement aflîfe au Midy. Voilà 
comme il fe faut goüuerner en l’Europe, qui 
eft la partie du monde de tout temps appellée 
iaChreftientéjbicn quemaintenât en Thra- 
ce,Grecedc aux enuirons.noftte Religion y 
foit abolie pat la tyrannie du Jurc,qui a plaft-* 
«é la llenne fuper ftitieufe & pernicieufe. 


Comment il fe faut ^uuerner 'en 
l'»ffrique^O^ l’iAmerique. 

Ch AP. IX. 

L ’A s IE a jadis cfté la plus fameufe partie 
du mondeapresl'Europe, parlemoyei} 

■ des Monarchies des Perfes, Medcs.Alfyriens^^ 
Babyloniens & autres. Et principalement à 
caufe que l’Efcriturc fainâie en faid fouüènt 
mention.Car Dieu y créa le premiei homme, 
qitî: par ^atan y fut feduit te. alTeruy : puis 
apres par 1 e s v s-C ft r i s t racheté & afFram 
chy: Tellement que ce qui eft*traidé en l'an¬ 
cien Teftamenc, eftqua(i tout aduenu en \’h 4 
fie. Elle eft de tous coftez enuitonnée delà 
Mer, hors-rnis en la partie qui eft annexée à 
l’Europe, & celle qui eft iointe à l’Afrique en¬ 
tre la Mer rouge & Mediterranée. L’Afie eft 
diftinguée en majeure & mineure. 

La petite Afie, où eftoient jadis Tcoyc w 
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>ratidetant rénotnméepàr toüt, Pergame vil- s* tempe* 
le Célèbre d’oii Galieo fut natif, & Cos pa- **'*”^** 
trie d’Hippocrate, eftvne région bien tempC' 
ïée, pçincipàlerrieritâu milieu. Car en Efté & 
enHyueronyapperçoit vne médiocre teni* 
perature,& encore dauantageau Printemps 
& en Automne, comme tefmoigne Galien aù 
chap.i3.dui.liu.deiafanté,&furrAph. 14, 
dupiure. 

Araifon tjuelle eft fîtuée quafi au mitaii Safituatîoiù 
du monde, entre rEurope,l’Afrique&la grS- 
deAfie. 

Pour celle caufe il eft expédient en cepayi Lamanîere 
là, d'vfcr d’vne maniéré de viure temperée. 

Combien qu il ne nous chaule comment s y lapcmc 
gouuernent. maintenant les Turcs ennemis 
iurez des CHreftiens, qui parleur tyranniej 
ont réduit fous leur obeylîânce céfte belle 
contrée, appellée auiourd’feuy Natolie, qui 
comprend en foy, Phrygie, Myfie,Lydie, Ca¬ 
rie, Æolic, Ionie, Dotide, & a au Nord Pont 
& Bithynie j au Ponant le Propontîde aueC 
rHcllefpont & l’Archipclaglic : au Midy la 
Mer Rlîodiêne:& au Leuaùt le pays de .Gda- 
tie,Pamphylie,Lycie,& plilsaüant Cappado- 
ce, Arménie, & Cilicie. Et eft enuironnée de 
Lesbos, Chios, Icarie, Samos, Cos^Rhode^ 

Chipre,& plufieuts autres Ifles. 

Les nations delà grande Afie bien qu’elles lagtîJe 
foientOrientales, n elles tirent vers Septen-^*“‘ 
trion, comme les Pontiques,Colchiens, Sat¬ 
inâtes ou Tartarcs,& Scythes, doiuent garder ‘ 

Vne maniéré de viur* chaude. Mais celles qui 

R? 
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approchent du Midy, comme les SyrîeriÿjJ 
luifs, Mefopofamiens, Babyloniens, Medesji 
Hircaniens ,Parthes, Perfes, Carmanicns,Ini 
diensSc Arabes» ont befoin d’vfer dvne ma¬ 
niéré de viure raftaichiirante^ 

L’Afriqueferoit vneHle,n’eftoit qu’elle eft 
U fotme de coniointe par vne certaine pointe à l'Afie, en. 
î’Afn<|u^ tre le pays dé ludée & d’Ægypie. En icelle 
Sué ce- eftoit k EorilTante cifcde Carthage, iadis E 
grande,fi puifiànte & fi opulente, qu’elle te- 
noitles Grecs en crainte, auoit les Siciliens 
pour fubieds, & les Efpagries prcfqoe fous 
ion obeïflànce, & donnoitterteuràRomè, 
Elle fut ruinée par les Romains, puis rebaftie, 
fi magnifique quelle ne deuoic guereà fon 
antiquité en grandeur. Depuis a efté reprife 
&deftruite tellement par les Arabes, quelle 
eft auiourd’huy extremémeîst pauure & mife- 
lable: Partant vn vray miroüer de l’inconftan- 
ce des Seigneuries de ce monde. 

- Il n y a auiourd’huy en Afrique que ceusj 
qui font fous l’Empire du Preftre lean qui 
feirentprofeffion delà religion Chreftienne, 
Les Africains,comme les Ægyptiens, Nu‘ 
ieSdcs midiens, Lydiens,Carthaginois, Guineen!^ 
Africains. Nubiens,Abiflînniens,Æthiopiens ou Noir^ 

: & Maures ou 'Barbares, doiuent garder vn< 
manière de viure fort refrigeratiue, pource 

.qu’ils regardent de prés le Midy. 

L’Amérique fut auphme defcouuerte l’at 
H 9 i;par Chriftophle Colomb Geneuois ,en* 
«ericuae uoyé dc.kpartdu Roy de Caftillc, pourcé 
8^ué? ^*he. Et depuis plus amplement recogneiie 
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par Americ Vefpucce Florenrin, duquel elle 
porte le nom.Sa figure eft femblable à deux 
mes accouplées par le milieu d'vu pecic de- 
ftroitde terre ferme , dont T vue qui compred 
la nouuelle France,la nouuelle^Efpagne,la 
Floride,&: autresterres depuis n agueres def- 
couuertes tire vers Septentrion: & l’autre qui 
contient le Peru, le Brefil&plufieurs autres 
pays,tend vers Midy. Or jaçoit que toute l’A- 
merique foit Occidentale, fi eft-ce qu’en la 
partie Méridionale on doit vfer d’vne manier 
rede viure plusfroide, & en la Septentrionale 
plus chaude. 


La figures 
ficuacion de 
l’Afrique. 


Lamamere 
de viure des 
habitans de 
l’Amctique, 
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REQVIS EN GHACVNE 

SAISON. 

A 

MONSEI GNEVR de 

FRESNE, BARON DE. VERET, 

lA FER.TE, LA S AlLEj&C.CONSEII- 

1er du Roy en fes Confeils d’Eftat & des 
finances , & Secrétaire de fes 
commandernens. 



JONSEiGNErM, 

H' Encore que 'yoHsfoye:i:J'<ins 
cejje occupé du mdniement 
I des djfatres d'Efidt > ie n'dj 
[ toutesfois Uijfé defdire yojr 
çemtcnliuredu publtçfous U fplendeur de 
"^ajlrc nom , ef^imunt que quand l/ous hou- 
dreti^^dontter reldfchedl>o\he ejfrk , 
l'employeret^^tresholontiers a enfdire leBu- 
re, tdnt pour le pldifir que yomy prendrexj 
que pour le profjît que 'Vo«4 en tirere'iKj! Grf»* 
ie croy quil ri y aperfonne , s'il nejl ennetny 
de fd propre nature , qui ne trouue deleôtdble 


l/tile J ce qui touche la conferuàtion de fa 
Jante'. Deux caujes m’ont inciték '^om fre- 
fenter ce Gouuernementil yne quilabefom 
comme les autres , d’^n parrin redouté,pûur 
le défendre contre les mejdtjans : l’autre qu il 
portera fidele tefmoignage a la pojleritéjque 
fon autheur aura toufiours ejle^ 

J^kONSEIGNEVK, 


Voftre trethumble fèruireur,& fidele 
^edecia la Fa amboisieke» 
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Comme tlfautdiuerJiJlerU manière de yitore, 

. . - : ; . félon Ittdiuerjîd desfktfens. 

. CHAPITRE I. 

6’oÙprOUÎft V ' ’. -r . yrv 1 • •/T’ t 

la reuolutiô O M M E la viciliitude conti* 

Sonr'" fMmM,nuelle du iou,r& de lanuiâ, 
A procédé du tour que fait ordi» 

■ leSoleil en i 4 .heutes, 

^^^^^^d’Oiient en Occident,parle 

rauiircment du premier mobile : ainlî la reuo- 
lution perpétuelle des quatre faifons prouient 
du cours qu’il fait en vn an de Ton propre 
mouuement, d’Occident vers Orient /à 1 en¬ 
tour du Zodiac, qui contient douze fignes, 
fix du codé Septentrional, appeliez leBelier^, 
Comme le leTaureau jlesGemeauXjrEfcreuilfejleLyo 
fô'ùr*&Ta^^ & la Vierge :& fix du coltéde Midy>uoin- 
nuia. mez la Balance, le Scorpion, l’Archer, le Ca¬ 
pricorne , le Verl’eau &. les PoilTons. Car le 
Soleil qui tourne fans celle autour de la ierre» 
par le m ouuement rapide du premier Cieh^*' 
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paflàntfiirnoftrchemirphere, caufe leiour, 
par le moyen de les layons lumineux qu’il 
darde diredementlurnous :& en fe retiranc 
en rhemifphere oppofice entreuient la nuid, 
àraifonquerombredelaterre nous priuede 
fa lumière, de forte que nous n’en iouylîons 
plus, que par le moyen delà Lune, qui com¬ 
me vn miroir poly en reçoit la clarté, qu’elle 
nousrenuoycdenuid ça bas , le Soleil ab. 
fenc & eflongné d’elle. Mais le cours annuel ‘p, 
quefaii le Soleil de Ion propre mouuçmenr, lestaii'ons 
parles douze lignes du Zodiac , dans la li- 
gne écliptique, caule les diuerfes faifo’ns de 
l’année, en rendant les iours quek^uesfois 
plus longs que les nuids, quelquesfoisplus 
courts,& quelquesfoiségaux. Car dautant 
queleSoleil marche toufiours de biaisautour 
d’vn cercle oblique , qui embralfe tout le 
Ciel,comme vue ceinture accrochée en ef- 
charpCjtantoft il s’approche, tantoll il s’eflon- 
gne de nous, fans s’arrefter iamais en vn meC- 
me endroit. Par ce moyen il apporte diuerfes 
alterations en rair,qui eft naturellement fub- 
jed à teceuoir les impreffions & influences 
des corps celeftes. Car le Soleil efehauffè ^ ^ 

delfeche par fa chaleur: La Lune au contraire 
refroidit & humede. Partant durant les 
longsiours l’air eft r,endu chaud & fec, pour 
la longue demeure que fait le Soleil fur no- 
ftrehorizon : & durant les courtsiouts,l’air 
eft froid & humide, pourcequela Lunedo- 
mineplus longuement que le Soleil : Et quad 
les iours & les nuids font égaux, l’air eft tem¬ 
péré , pource que l’vn régné autât que l’autre. 
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L’aîr reçoit auffi des grands changemens en 
les qualitez par les eclypfes du Soleil & de 
la Lune. Les autres planètes, & les eftoillcs 
fixes, & principalement les Pleïades,Hyades, 
la Canicule, le Chien, l’Ardure, & l’Orion, 
à leur leuer & coucheir, altèrent aufli & chan* 
gentmerueilleufementl’air, &lcs corps in- 
' ^ïèrieurs, comme Ptolomee le monllre au 
chapitrehuiéliefnaedu premier liu. duiuge- 
mentdesaftres. Et Pline au deuxieftne Hure 
chapitré^îS). Mais ie lailPe là pour le prelent 
toutes les autres eftoilles errantes & fixes, qui 
par leurs arpcâ:s &: influences produifentdi- 
uers eflFefls en l’air : m’arreftant feulement 
âux deux grands luminaires que Dieu fit au 
commencem ent,à fçauoir le Soleil pourgou- 
uern er le iour ,& la Lune pour auoir domina* 
lion la nuid, comme tefmoigne Moyfe au i. 
chapitre deGenefc. 

aSrl’an anciens ont remarqué durant que le 

enquaae " Soleil accomplit la coutfe de fa carrière, qua- 

faifons. tre changemens fignalez en l’air, qui fe font 
par le moyen de î’egalité & inégalité des 
iours & des nuiéfs. Ç’eft pourquoy ils ont 
diuifèranen quatretemps, que nous appel- 

lonsautrementfaifons, le Printemps,l’Efté, 
l’Automne, & l’Hyuer : lefquels font diftin- 
guez par deux Equinoxes, dont l’vu efchetaa 
Printemps,& l’autre en Automne *, & deux 
Solftices, vn quiartiue en Efté, & l’autre en 
Hyuer. 

o^ie c’eft Equinoxe eft vne égalité entre le iour & la 
nuiél, quiaduieht partout le monde quand 
le Soleil eft fous la ligne de l’Equateur. 
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Le premier Equinoxe eftceluy duPrintëps t’Equînoxc 
au mois de Mars,quand le Soleil eft fur le pre- 
mierpoinddufignedu Belier. Caril fe leue 
fur l’horizon à fix heures,& fe couche à fix. 

L’autre Equinoxe eft celuy d’Automne au L’Equînoxe 
mois de Septembre, quand le Soleil entre au 
ligne delà Balace. Car il demeure douze heu- 
resfurnoftre horizon.& douzedelfous. 

■ Solftice vaut autant à dire comme ftation 
du Soleil,püurcequele Soleil eftantparuenu 
iufquesà cepoinâ:là,fembles’arrefter,pour- 
ce qu’il ne peut plus approcher, ou s’eflon- 
gner de nous. Les GrecsrappellentTropique 
du mot qui lignifie deftour , pource 

que le Sôleil alors remonte,ou redefeend. 

Le Solftice d’Efté efehet aumoisde UiinLe soiftice 
quand leSoleil entre au premier poinddufi-'* *^^'** 
gne du Cancre, & pource qu’il eft alors efle- 
ué en l’Apogee au plus haut lieu de lôn epicy# 
cle,ilfâitle plus long iour, & lapluscourte 
tiuiddel’annee. 

Le Solftice d’Hyueraduientau mois dcDe- ls Solftice 
cembre,quand le Soleil fait fon entree aufi-‘^‘^^““‘ 
gne de Capricorne ; & d’autant qu’il eft alors 
defeendu defon Perigee ou plus bas eftage, il 
fait lepluscourtiour,& lapluslongue noid 
del’annee. Pourcefte câufe les anciens ont- 
appellé le Solftice hyucrnale, , comme 

qui diroit \u,oLf , c’eft à dire , court 
iout. 

Au Solftice d'Efté,le Soleil eft tres-ardent& f 
très vigoureux,^ caufe qu’il eft plus proche de d1fferéte?en 
noftreXenit, & qu’il darde fes rayons pref- 
que a plomb fur noftre telle. Mais au Sol- 
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fticed’Hyuer,pource quil eft plus efloigsc 
du Septentrion, & qu’il cfpard obliquement 
fes rayons,ils ont moins de force, dont vienc^ 
que nous Tentons le froid. En l’vn & l’autre 
Equinoxe le Soleil n’eft pas fi prés de noftre 
telle qu’au Solftice d’Efté , ny filoing auflî 
qu’au Solftice d’Hyuer, mais eft iuftement 
entre-deux,& fi fes rayons frappent moyen¬ 
nement la terre ny trop à plomb, ny trop obli. 
quement,dont s’enfuiuent des elFedls tempé¬ 
rez entre le chaud Sc le froid. Voilà pourqooy 
les faifons de l’année font de tëperature diffé¬ 
rente,comme nous moftrerons cy apres par¬ 
ticulièrement, Et ne faut point douter que 
noz corps ne deuiennent tels, qu’elles font, 
Car le temps chaud nous efchauffe, le froid 
nous refroidit,le fec nous deffeche, & l’humi' 
de nous humeéle. De là vient qu’en chaque 
faifon,diuerfe humeur abonde au corps. 

befoin de changer le régi- 
autrement me félon le changement des complexions, & 
ro'n''"u’en ^^'^^fi^^^des humeurs qui font excefliuesau 
vneautrç, Cotps,(comme nousauons déclaré ailleurs)il 
eftneceflàirepour entretenir fa famé,dedi’- 

uerfifierla maniéré deviure,felonladiuerfité 
des faifons.Carvne mefme façon de viure, ne 
peut eftreconuenable en tout temps* 


Cmmmtilfefaur^omerner du pr'mttmp* 

C H A P. I I, 

SeSuo P Nt RE les faifons de l’année le Printéps 
au ftintêps,X-< tient le premier rang. C'eft pourquoi 
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î^ApoUonluy fait tous les ans ceft honneutj touchant/^* 
raudantparl’Vniuers, delevifiterle premier, & beauté” 
prenant la route de fa carrière vers Septen¬ 
trion, pour s’acheminer en noftre quartier.* * Le soicii 
Le Prince Latonien n’eft pas fi toft entré en fa 
première maifon, que le mignard* Zephyre * Ccft vn 
doucement foufpirant., vient* baifotter fa g'" 
PIore.La belle Nymphe bien parée, & braue- ci-occident. 
mentvcftuë d’vnerobbe verte, toute pleine 
de broderie,façonnée d’vn admirable artifice, ”«« ^e» 
quant-&-quant fe prefente auec vne face*'‘““‘ 
iiante,pour faire homage à fon Roy, & pour 
receuoir gracieufement fon cher amy. La 
pompe eft fi grande, que les champs où ils 
s’entrebaifenr, font tous couuers de tapis 
fieuronnezde mille & mille fleurs, enrichis 
de l’efmail de leurs viues couleurs. Pour com¬ 
bler le, triomphe, les chantres aiflez,rangez 
par efcadrons, en lieu de haut-bois, de clai- • 
rons,& de trompettes,font retentir tout l’air 
du bruit des accords fredonnez dcleur melo- 
dieufemufique.Amour tandis voyant les oy- 
feaux en fi gaye humeur, maugré la froideur 
des plus humides nues s’en va les enflammer. 

De là elle defcend dansla meriufques au cen¬ 
tre des eaux,efchauflèr les poiflbns. PuisCu- 
pidon errant çà & là par les forefts defertes* 
tire de fon arc apres les fangüers & les cerfsi 
Mefme parmy les citez fait fentir-aux homes 
& aux femmes la fureur de (es traits ineuita- 
bles,enieurembrafàntle cœur d’vneflammd 
amoureafe,qui les tourmcte fi fort, que pour 
foulager leur martyre, ils font contraints d’e- / 

fteindte ce feu par doux enbraflèment, 3c en 
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cefaifant démultiplier le monde deleurfeî 
conde femence. 

Le régné au Le Printemps dure tant que Phœbus ait 
Printemps, igg ttois premiers fignes Septentrionaux 

du Zodiaque,le Belier, le Taureau, & les Ce¬ 
rneaux. De forte qu’il contient ttois mois, 
vne partie de Mars, Aüril,& May entiers, & 
vne partie de luin. Combien que noz Me- 
dccinsanciensnel’ayent eftendu queiufques 
à ce que les Pleïades fe leuentle matin, enui- 
ron le huid ou dixiefme iour de May. Mais ie 
fuis d’aduis auec les Aftronomes de le me- 
furer pluftoft félon le cours du Soleil, le fai- 
fant regner tant que le Roy des aftres ait 
acheué entièrement le premier quartier de 
l’année. 

Son comme- Lô Printemps commence en l’Equinoxe 
cernent, quand le Soleil fait fon entrée au Belier , & 

• finit au Solftice d’Éfté,lors qu’il entre en l’Ef- 
creuiffe. 

la longueur iaçoit qu’cn l’Equinoxe du Printemps 
prbrem^s*^" lesioüts foient égaux auxnuiéls, fi eft-ce que 
nntemps. ^glàenauant iufques au Solfticc d’Efté, üs 
croiflent peu à peu, à mefure que les nuiéls 
decroiflent. Car enMarslesioursont douze- 
heures,&les nuiéts autant. Mais en Auril ils 
ont treze heures, &les nuiéls onze. En May 
quatorze heures, & les nuids dix. En luin 
quinze heures, & les nuidsneuf. Tellement 
que nous voyons les iours agrandir, &lcs 
nuidsapetiiferfaitàfait que le Soleil monte 
d’vn figne plus bas,en vn plus haut, 
icsfîgnes Entre les fignes du Printemps, le Belier eft 
“ “““P'' plus humide que feci Le Taureau eft chaud 
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Bumide, toutesfois temperément. Es Gé¬ 
meaux la chaleur furpalTe rhumidité. 

Le premier figne a efté par les anciens nom- Que iignîfi* 
méleBellier,paree qu’il hùrte de fes cornes 
la borne de l’an no uueau, d’autant que le So- 
leilf comme dit Macrobe ) vient à recouurer ‘ 
ià force,& defployer viuement fes rayons au 
milieu de Mars.Ioint que les doux efFeds du 
Soleil de Mars, font proprement comparez 
au mouton, animal doux, & de naturel gail¬ 
lard. . ^ 

Ilsontappelléle fécond ligne le Taureau, Taureau, 
pour ce que la terre defehargée delà rigueur 
de l’Hyuer,& deftrempée par l’humide béni¬ 
gnité du mois de Mars.eft propre alors ï eftre 
cultiuée, de forte qu’il eft temps d’aCcoupler 
les boeufs à la charrue, pour la labourer. 

Us ont donné le nom des Gemeaux, ou Bef- 
fons au troifiefme figne, à caufe de l accroilfe- 
ment & multiplication des biens qui germent 
& s’entretiennent. 

Les Pléiades fon t au derrière do Taureau,& LesPkïaii» 
les Hyades à la telle, laquelle fe voit au figne 
des BelTons. Les Pléiades font fept elloilles 
près du genoüil du Taureau , que les Latins 
appellent les François la PouiTinié- 

re.Le Sieur de la Violette la nomme la glouf- 
fante poulie, qui fept poulîîns efelos pat le 
ciel toufiours rouler 

Les HyadeSjc’ell à dire pluuieufes,font cinq Hyader. 

(les autres difent fept ) elloilles efparfes au 
front du Taureau. Les Poètes ont feint que 
celloient les Nymphes de Bacchus. Elles 
reniietfentfouuentl’efperance du laboutedï 
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& du vigneron. Car quand elles fe leuentle 
Soleil fe trouuant à l’oppofite,& que la Lune 
s’y rencontre, fi d’autres planètes d’auanture 
n’entreniennent és lignes chauds & fecs pour 
s’yopofer,ils’enenfuyt force pluyes qui ga- 
ftentleplus fouuent les bleds & tes vignes. 
Si que de temps en temps on a remarqué à la 
queue du Printemps.certains iours dangereui 
& redoutables pour les biens de la terre. Le 
vulgaire couftumierement aceufeles iours de 
S. George, S. Marc, S. Croix, & S. Medard, 
ignorant que les fîniftres afpeds de ces eftoiU 
lesenfonicaufe, d’autant que leur froideur 
eclipfe la chaleur du Soleil. 

la nature Le Printemps cft de nature chaud & humi- 
U nnteps. gg^ qualitcz foient tel¬ 

lement modelées en luy, qu’il ne paroift ny 
en l’vne, ny en l’autre aucunement exceflif 
durant fa conftitution naturelle. Erpour celle 
caule on tient qu’il eft têperc en toutes qua- 
litez, Car d’autant qu’il ell entre l’Hyuer qui 
eft froid & humide, ScTEfté qui eft chaud 
&: fec, nous voyons fon tempetameiit eftrc 
moyen entre les exttemitez, comme tenant 
de l’vne & de l’autre iaifon, Aulli ientos-nous 
, le ventquilouffle d’Occ’dent fur la terre du- 
rantfon régné eftte li temperé, qu’on nele 
pourroit plaindre qu’il foit ny trop chaud, ny 
trop froid,ny trop lêc, ny trop humide. En ce 
temps là nous apperceuons pareillement le 
fa:!g,quieft temperément chaud & humide, 
abonder au corps. 

C’eftpoutquoy Hippocrate maintient que 
le Printemps gardant la coftitution naturelle 
eft très- 
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éft treffalubre& moins dangereux que les 
autres teps de l’année. Car iaçoit qu’au Prin¬ 
temps il y artiue beaucoup de maladies,fi eft- Les màkdl- 
ce que la plus part ne prouiennent pas de luy^ ^ 

ainsdesmauüaifes humeurs que les faifons 
precedêtes ont engedrées âu Corps, lerquelles 
fondues par fa benigne chaleur, Nature veut 
poutîerdehorsjàfîn defe deipeftrer des ehnè* ^ ^ 

mies de fa fanté. Corne la manie, la melachb-1 îiii. ^ ’ 
lie, l’epilepfie, lafquinànce éduiennentfou- 
üent au Priatcmps, mais elles tirent leur ori¬ 
gine d’humeurs melacholiques que l’Autom¬ 
ne a produit auparaüant. La diftillatibn dit 
cerüeauparlericzjierheume&k-toujcfur- 
üiennentenmefmetemps, mais elles pcoce- 
dët d’humeurs phlegmatiques amalïees durât 
I’Hyuer,& cachées au fonds du corps, pour la 
froidure de l’air qui nous entiironne^ puis ef- 
panduë du centre à la circonférence par là 
chaleur du Printemps. Tellement qu’à pro¬ 
prement parler celles-là font maladies Au¬ 
tomnales, & celles-cy Hyuernales. 

Il y a encore d’autres maladies fâmiîierei 
au Printemps, comme lés dartres, roignes, 
galles, tubercules, gouttes, mais elles font 
toutes fans péril i & ( qui pluseft ) caulêde 
fanté, pat ce que venants ànailire,) le fonds 
du cotps eft nettoyé des maüuaifès humeurs 
ttanfportées des parties nobles âU cuit. Pa¬ 
reillement le flux defàrtg ordinaire au Prin¬ 
temps,en enacuant l’abondance & le vice des 
humeurs,couppe chemin à vne infinité dé 
maladies; Parquoy le Printemps eft la plus 
falubre faifoa'de l’annéc.Car f'il trouue quel* 
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que corps doué de bonne humeur, il leçon- 
tregarde en fanté, fans rien changer de fa pro¬ 
pre nature. Au contraire l’Efté, l'Automne & 
î’Hyuer,bien qu’ils rencontrent vn corps pur 
Sc net, fi ne laifient-ils de Hnfeéter d’humeur 
bilicufejmelancholiquejou pituiteufe. 

Mais fi le Printemps fort hors des limites 
de fa temperature,ileft maladif auflibië que 
ApîLxidu les autres faifons, corne tefmoigne Hippocn 
Car fiTHyner eft fec & boréal, & le Prin¬ 
temps pluuieux & auftral, il furuient neceE 
fairemét en Efté force ficures aiguës,ophthaI- 
micSjdyfenteries,principalement aux femmes 
& aiu nommesqui font de. nature humides. 
Apb.iî. uj. pHyuer eft doux, auftral & pluuieux, & 
le printemps fec & boréal, les femmes grof- 
ffis qui doiucnt enfanter au Printemps, pour, 
legereoccafion accouchent auant terme;& 
celles qui portent leursenfans à terme, ne les 
cardent guere. Si d’auenture ils viuent, ils 
l'ont debiles & maladifs. Car les corps ren- 
dnz humides, mois & laxcs par la clemence 
del’Hyuer, reçoiuent ayfément aux parties 
intcricurcsla froideur de l’air ambient, de 
forte qu’il ne fe faut point eftoner fi les enfans 
qui auoient efté défia longuement accouftu- 
mez à la chaleur de l’air, eftans viuemêt frap¬ 
pez du froid,meuren t au ventre de leur mere, 
ou incontinent apresleur naifiânee, &ceux 
qui viuent font langoureux,attendu qu’ils ne 
pcuuent fupporter pour leur foiblelfe vn fi 
îrSuS changement en vn contraire. 
mâUdicsdu Pourfegarantit debeaucoup de maladies 
Printemps, qmarriuentOrdinairement au Printemps, à 
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caufedes greffes humeurs qui ont crôuppy 
durât l’Hyuer au corps, quif'ermeutienta^ifïï 
toft qu’eîies font rendues fluides par la cha- 
ieur printanière : toute perfonne cqrieufé de 
fa fanté, doit en cefte faifdn mand,er exprès 
yn Médecin bien capable, pour aduifer fi le 
fâng, ou la pituite j ou lamelançholie eft re¬ 
dondante au corps, àfînd’eqfaire de bonne 
Keureeuacûation ,ou par phlébotomie, ou 
par medicamens phlegmagogues,ou melano- 
gogües,ordonnez en la quantité ^ en la ma¬ 
niéré qu’il iugera eftre conuenablé , apres 
auoir préparé le corps & les humeurs cOmme 
«appartient . 

Aulurplusle Pnntenhps bien tempere dc: viure propre 
mande vn régime de viure corrcfpondant,à*“^'""'®P* 
fa conftitution naturelle. S’il eft froid au cô- Gai.fur rA- 
mencement.ilfaut vfer d’vne maniéré de ‘î'*^** 

fire femblable àcellcd’Hyucr. S’il eft fur la 
fin èkeeflif en chaleur ; il eft befoin de fe gOü^ 
tierner eti fon viure comme en Efté. Gh doit 
vferau Printemps de chair de veau & de che- 
iireau-jEtlaifferlerofty poUrtnagerdu bouil- 
ly. Les oyfeaux en ce tcmps-la font autant 
inlalubxès J que defplailâns au goüft ^ pbür ce 
qu’ils font alors âddonez â procréation. Les 
poiffonsqui hantent les pierres, & lesheuft 
mollets font bons. La dchorée, le houblon^ 

&les afpergés, &; autres herbes fertiblables 
font propres. Aufli font les râifitis de dànias: 

II né couierit au Printemps mânger tântqu’à- 
nionsdecouftume en Hyuer ; mais il faut en 
recompenfe boire quelque peu dauantage, & 
incctre plus d’eau en fon vin i Le Vifi d'A^ 

SiJ 
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furpafle en ce temps-là tous les autres vins. Il 
fuffitde dormir la nuiâ: fept heures. Il eft ex¬ 
pédient de prendre quelque leger exercice au 
matin , comme daller maintenant à cheual, 
t antoft à pied,de iouer quelqucsfois à la paul- 
me. La faifon inuite à paner ioyeufemcnt 
fon temps, à chanter, à fonner des inftrumës, 
à vifitcr fcs amis, à fe pourmener aux champs, 
& à prendre plaifir de voir la verdure, & la 
variété des viues peintures des bois, des 
prcz& descampaignes, & à contempler les 
naifs tableaux de la braue Flore, & à ouyr les 
meneftriersaiflez,&à ramuferpar fois à lire 
chofesplaifantes, enfe repofantfous l’obra- 
ge des arbres feüilleux, proche de quelque 
fontaine, ou tiuiere. Il n’y a faifon aufli plus 
propre que le Printemps, pourf’efbatreauec 
la belle Venus, 



Cmmnt ilfefautgomerner en Efé. 


Ch A P. ni. 

IiiegonqTc JL ne faut point douter que l’Efté ne fur- 
^'^'““-ipaffeenperfedio toutes les autres faifons. 
excellence, Car bien que le Soleil foit pere des quatre 
& vtiiité. temps de l’année, fi eft- ce que l’Efté luy tou¬ 
che beaucoup déplus prés, que fes autres en- 
fans. Delà vient qu’il reçoit plus deforce& 
de vigueur de fes rayons àrdens;& fireffem- 
ble mieux à Ton pere, que ne fait fon aifné,& 
fes cadets. La terre auroit inutilement porte 
des fleurs, fil’Efté n’çnproduifoit des fruits» 
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& n’amenoit k pcrfedion ce que lePrintemps 
a commencé.L’humeurquelePtintemps dé¬ 
partit à la terre,pour efpoindre les fleurs, lan¬ 
guit toufiours en féue,& ne fe meuric point, 
fans la force de l’Eft é. Ceft luy qui du Prin¬ 
temps, & de la belle Flore accomplit les a- 
mours. La braue Dame eirvain auroit efté ^y- 
méedecegay iouuenceau, fi l’Efté plus ro- 
buftenelarendoicfecode.L’Eftéa pris’^ Ce- ** 
rés pour fa très chere efpoufe.De fa viue cha¬ 
leur,il luy efchauflFe le fein„& la couronne 
d’efpics.Siqueparfonmoyenelle nous pro- 
duitle bled pour fiibftanter noz corps. Par 
fachaleur'^^Bacchusnous donne le bon vin, Labeefle 
pour refiouyrrefprit. Et fi Pomone encore, 
pournoftre contentementnous prefentedes 
fruids, qui font par fa chaleur paruenuzà 
maturité. C’eft ( pour dire en vn mot ) noftre 
pere nourricier, & noftre pouruoyeur, qui 
de tous biens nous fournit à foifon, en 
verfant fur noz champs la corne d’Amal- toutes’ 

■ thée. chofej. 

. L’Efté régné autant que le Soleil arrefte és 
trois derniers fignes Septétrionaux, l’Efcrc- 
uifle, le Lyon & la Vierge. Tellement qu’il 
contient trois mois, vne partie de Iuin,Iuil- 
let $c Aouft entiers, & vne partie de Septem¬ 
bre. Vrayeft que noz Medecinsluy donnent 
quatre mois de durée,l’eftendant depuis le le- 
uer des Pleïades, iufques au leuer d’Ardure. Leeommen 
Mais i’ayme mieux fuyure les Aftronomes, cemtnt. 
quiaflîgnentle commencement de l’Efté au 
Solftice,quand le Soleil faid fon entréeau 
Cancre;& le milieu, quand il eft au Lyon ; & 

S iij 
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rMi" ^ quand il fort de la vierge, pour entre? 

^ '* enl’EquinoxeAutqrnnal, au figne de la Ba¬ 
lance. 

Et cobie qu’au d’Eftélesioursfoiët 

les plus longs del’année,&les nuids les plus 
courtes, (ieft-eeque delàenauant lesiours 
decroilTènt.&lesnuiëts eroilfent peu à peu, 
iufques à l’Equinoxe de l’AUtone, où ils font 
égaux.Gai en tuinles ionrs ont quinze heu- 
res,&lesnuiéltsnetlf;maisenIoillet les iours 
n’ontplus que quatorze heures, & les nuids 
dix.Et en Aouft que treize heures,& les nuids 
onze.EnSeptébre les iours ont douze heures, 
&les nuids^utarit.Si bien que nousapperce- 
uonsmânifeftettieniles iours accourcir,& les 
nuids allonger,^ mefure que leSoleil defeend 
d’vn plus haut ligne en vn plus bas. 
î.esÇgne$ Entre les fignés d’Efté le Cancre efl: plus 
4 'Éüc. chaud que fec, Le Lyon efl: tres-chaud & tref- 
fec : En la Vierge la fccherelTe liirmontela 
chaleur. ^ 

«oirduCan* efl: nommé Cancre, pout 

«c. ' * ee que le Soleil alors commence à reculer 
comme vne efcteuilfe. Car eftât au plushauc 
de Ton epicycle, il commence à gauchir, & à 
defeendre en bas? Le fécond figne efl appelle 
Pulypn. î'«Lion,p9urceque le Soleiralorseftroux 
■ ' ôi ardent, comme vn Lyon : Et le troiftefme, 

Pela Vierge La Vierge, à caufe que la terre brulléedelar- 
“ deur du Soleil, commence à deuenir fterÜe, 
& à ne plus produire. 

igCanicuJc entrant an ligne du Lyon, la Cani» 

' ■ culecommenceàpâroiftrej& lîtofl: quileft 

éntré ^upremier degrç, on appet'coit le Chie;^ 
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qui adixhuiâ: eftoilles.LaCanicule eft appel -lc Chien, 
lées des Grecs sirios , à cauiê de fa grande cha¬ 
leur & fecherelTe , &:pro{/on , c’eft à dire 
auant chien,tant pour ce qu elleeftaffife en la 
partie dedeuantdans lageule du Chien i que 

Î )our ce qu’elle fe leue vn iour entier deuant 
e Chien. Car elle fe leue ( dit Pline ) le fei- 
ziefme, & le Chien le dix.feptiefmeiourde 
Juillet. Durant que la Canicule fait fon cours 
enl’efpâcedefîxfepmaines aux iours qu’on 
appelle Caniculaires, elle augmente & ren- 
forcel’ardeurduSolcil par les afpeds, def* 
quels elle nous fait bien fentir les efFedls, ex¬ 
citant force maladies dangereufes, qui proce- 
dentd’extréme chaleur. Encçre que poura- 
doucir l’ardente chaleur de celle faifon, Dieu 
ayt donné certains vents Septêtrionaux fort^çj 
doux,appeliez c’eft à dire anniuerfaû 

res, pour ce qu’ils fe.leucnt rcglémet tous les 
ans au leuer de la Canicule, & continuent 
l’efpace de fix fepmaines à fouffler, commen- 
çans ordinairement à trois heures du matin, 

& s’arreftans au foir. Les Champenois néant- 
moins appellent le temps Caniculaire Le temps 

quafi »«/,comm e fil n’y courroit point de 
vent durant qu’il regnejiaçoit qu’jiucuns ayet 
opinion quel’vfage de ce mot foit pluftoft ve* 
nuduiourS.Arnoul,quieftleiS.deluillet. ^ 

Durant les longs iours le Soleil demeure ft ni*entdei »i 
longuement autour de noftre hemifphere, & 
fi approche fi prés de noftre tefte, qu’il cf- 
chauffè & deffeche extrememétl’air ,'en dar¬ 
dant fes rayons à plomb fur la terre. Voilk 
pourquoyl’Efté eft de nature chaud ôcfec.Sa 
S iij 
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, chaleur accompagnée de Iccheceflc ouurelcs 
pcrtuis du corps, & entrant dedans tire hors 
par fa fubtilité, non feulement les humeurs 
qui font entre cuir &c chair, qu’elle rcfoult en 
fueurs .'-mais auffi les efprits qui contiennent 
la chaleur naturelle,dont dépend la forcecor- 
porellc.ParcemoyearEftéafFoiblitmerueiL 
leufementlaperfonne, en diminuant fa naïf- 
ue chaleur. D’auantage en rendant le fang ex- 
ceffiuement chaud & fec, il engendre abon- ' 
dance de cholere au corps, de laquelle proce- 
dent force maladies dangereufes.Car les fic- 

Aph. iz. du ures continues, & les ardentes, & les tierces, 
& toutes autres alFeftions contre nature qui 
prouiennët de cholere,corne les vomiflèmës 
excitez de la bile qui monte en hault, &les 
cours de ventre prouenans de la bile qui fliie 
en bas, font les propre maladies d’Efté. Il y 
arriue pareillement en Eftçdes ophthalmies, 
& des douleurs d’aureillcs, qui prennent leur 
origine de la telle remplie de fuperfluitez, 
qu elle defeharge tantoftfurvnepartie,tan- 
toft fur l’autre. Il aduient auffi des vlceresàla 
bouche , par l’acrimonie de l’humeur bi- 

., . lieufe, 

iVdiusponr t\ t « \ ^ 

feprdcruer Pour obuicf à toutcsCCS maladies, ie con- 

JfE^J/^^’^'lcilIe^ceuxquienont la commodi’té, defe 
retirer durant les grandes chaleurs d’Ellé ,en 
quelque lieu frais & ombrageux, dâs des bois 
opaques,oûilyaytde belles fontaines ou ri- 
uieres,& célébrer là folennellcmët la fefteS • 
Arnoul,parl’efpacedefix fepmaines, enpaf 
(àntioyeufemctletempsàvoir tous les iours 
^es mçrueiîles de nature, à ouyr la plaifapt® 
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jnufique des chantres aiflez,à fentir lafuaui- 
tédes plantes odoriférantes, à prendre gail¬ 
lardement fa rcfedion foubs le feuillage des 
arbres toufFuz, à hutner doucement Tàir frai- 
chelct,& à receuoir continuellement le gra¬ 
cieux baifer d’vn jpetic ventiolyjtandis que les 
faucheurs pantelans & de chaud & de peine, 
tondent les cheueux de la plaine, & que les 
barbieres de Cerés trauaillent iufqueàlafu- 
eur,à luy coupper fon poil. le fouhaite à cha- 
cun.de m es amis vn paradis terreftre fembla- 
bleàceluyde Chanteloup, pour y aller tous 
lesanseftiuer. Ceux qui n’ont point moyen 
de ce faire, pour le moins choifiront quelque 
chambre baflebien fraiche,pour leur demeu¬ 
re ordinaire, & euiteront tant qu’ilspourronc 
l’ardeur du Soleil. 

Aufurplus il fc faut nourrir en Eftédevian- 
des froides & humides, vfer de chair de veau, £'fté. ' 
dechéureau,depoullets& de pigeonneaux, 
pluftoftbouilliequeroftie. Le frequent vfage 
de laiduë, pourpier, cndiuc, ozeille&au¬ 
tres herbes rafFrâichifl&ntestant en potage, 
qu’en faladeeft tres-falubre. Il faut affaifon- 
ner la viande de yerius,vinaigre,ius de citrons 
ou d’orages,quitter là toutes les efpiceries. 

On peut hardiment vfer de Framboifes, frai- 
2 es,cerifes,ptunesdedamas, pomesde ram- 
bour.poyres de roulTelct, & d’autres fruidls 
nouueauxde bonfuc,moyennantquecefoit 
çntemps&heure. Il n’y a point de danget 
aufli d’vfer quelquesfois de melos & de con- 
çombres, Aph. i8. d» 

En£ftéilfau( encorcs moins m%erqu’au 
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Printemps, pource que l’eftomach digéré le* 
viandes à peine, damant que la chaleur natu¬ 
relle eft petitermais il conuient en recompen- 
fe manger plus fouuent,pour reftablir les for¬ 
ces diflîpees par la chaleur externe. Si bien 
qu’il cft befoing de faire pour le moins quatre 
repas, aux plus fraifehes heures du iour, fiJa 
commodité le peut permettre. Maiscomme 
on doit peu manger à la fois, ainfî en doit on 
boire dauantage. Car la raifon veut qu’on 
augmente la boiflbn, autant qu’on rongne la 
portion du manger. Le petit vin verdelet auec 
force eau eft propre en Efté. Le vin de coing 
eftfîngulicr par les extreraes chaleurs à gens 
de legere taille.Quant à l’exercicej il s’en faut 
pafler lors, ou en prendre bien peu, & au ma¬ 
tin. Iln’eftpasbonaufli de bander par trop 
fon efprit alors aux graues affaires. Il eft expe- 
dientdedormir dé nuid cnuironl'efpacede 
fept heures. A ceux qui ne peuuent prendre 
repos la nuid, fera permis de fc recomp enfer 
fur le iour, ou dormir apres midy vne heure 
ou deux. Il ne fe fautpas fouuentefbatreau 
jeu des dames rabatues.Au demeurant il n’y a 
rien plus commode pour lafanté, quedefe 
baigner foir & matin en vne belle riuiere dur 
ram les grandes chaleurs. 


Cmment ilfe fdutgouuerner en ^utmne» 
Chapitre iv. 

C ombien que l’Automne ait iufte oc- 
cafion d’eftre ttifte, voyant que le Sol^l 
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fon pcrc l’abandonne pour aller faire vn long jHegonqiré* 
voyage en eftrange pays:& que la terre fa me- de f Autom- 
re,de ducil qu'elle en porte, a Tes blonds che- pa'tXiTe,& 
ueux tondus, fabraue perruquecoupee, fon fa refiouyf* 
vif teint terny,ron beau viiàge fleftry,& fa fa- 
ce riante changée en mine refrongnee : fi eft- 
cc qu’il y abien du fujetenfon endroit defe 
conroler,&: depaffèr ioyeufementfon temps 
auec fon efpoux Bacchus, ayat par fon amour 
enfanté le vin,qui refiouyt le cœur5& par l’ai- 
dc de Pomone engendre force fruits qui ap¬ 
portent tant de contentement. 

L’Automne règne autant que le Soleil de-f'^Xnc'!' 
meureàgaloperparles trois premiers fignes 
Méridionaux, la Balance,le Scorpion,& l’Ar- 
clier:TelIemcnt qu’il contient trois mois,vne 
partie de Septembre, Oékobre & Nouembre 
entiers, 5 c vnc partie de Décembre. Il com^ cômen- 
mence quand le Soleil entre au Trebuchet,& ccment 
finit lors qu’il eft arriuéau Capricorne: Enco- 
re que nos Médecins ne lui baillent que deux 
mois de duree,affignans fon commencement ‘ 
au leuer d'Arélure , enuiron le fécond iour 
de Septembre, & (à fin au coucher des Pléia¬ 
des, le cinq ou fixiefme lourde Nouembre. 
lidais ie ttouue meilleur de l’eftendre, comme 
font les Aftronomes, depuis l’Equinoxe Au¬ 
tomnal,iufques au Solftice d’Hyuer, Or bien 
qu’enl'Eqqinoxe de l’Autçine les ioursfoient^j. S'”* 
^ efgauxauxnuiétsjfieft-cequedelà en anant^Automne. 
iufques au Solftice d’Hyuer ils decroiflent 
peu àpeu,àmcfurq que les nuiéts croiflTent. 

Car en Septembre les iouLS ont douze heures, 

^ les nuiâs autannmais en Oélob/e ils n’ont 
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plus qu’onze heures, & les nuids tceze : eh 
Nouembrc dix heures» les nuids quatorze; 
en Décembre neuf heures, & les nuids quin¬ 
ze. De forte que nous recognoiflbns vifiblc- ‘ 
ment les iours accourcir, & les nuids alloger, 
leîlîgnes fait à fait quc le Soleil defcend d’vn figneplus 
d'Auwninc.haut,en vn plus bas. Entre les fîgnes d’Au- 
tomnelaBalanceeftplus chaude que froide: 
le Scorpion eft fort froid & fec .'FAdher eft 
la fignifica plus froid que fec.Le premier figne eftnom- 
?anc«.' * “mêlaBalance, pour ce que le Soleil tienta- 
lors en contrepoids les iours & les nuids, 6 c 
les rend égaux. 

PttScorpion Lç fécond eft appelle le Scorpion , parce 
que l’air alors commence à fe refroidir & à 
piquer, ainllquvn Scorpion qui morfondât 
la terre de fon pas veneneux ,1a fait deuenir 
toute feche,come vne persone empoifonnée. 
De l’Archet. Le ttoifiefme a le tiltre d’Archer, pour ce 
qu^il rend la faifon morte, à coups de flèches 
que defcochentles vents. 

At&am. Au figne de la Balance, on remarque Boo- 

tesauec ii,eftoilles, dont la principale eft Ar- 

met de jau- L’Automne eft froid en comparaifon de 
îomne. fec au regard de l’Hyuer. Car il tient 

le mitan entre l’Efté & l’Hyuer non feu|emét 
en ordre, mais auffi en tcperaturc. Comme il 
eft moins chaud & fec que l’Eftc, auffi eft-il 
moins froid & humide que l’Hyuer. Parce 
moyen il n’eft pasabfolumét chaud, ny froid, 
ny {ec,ny humide,attendu qu’il tient des qua¬ 
tre qualitez. Si n’eftdl pas pourtant égalemét 
temperc,comme le Printemps. Tant fen faut 
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qu'il eft en cela beaucoup difFerent de luy, '' 

d’autan t qu’il tire plus fur le fec, que fur l'hu¬ 
mide , & qu'il ne garde point toufiours vnc 
moyenne teperatureSc égalité entre le chaud 
& le froid. Car no feulementon appetçoit en 
tout fon cours vne grande inégalité & incon¬ 
fiance, mais auffi en vnmefmeiour, onfent 
tantoft le chaud,tantoft le froid dominer.Car 
à Midy il fait beaucoup plus chaud,qu'au foie 
& au matin. Cefte inégalé température & in- ^es effes* 
conftanceeft caufe que l’Autonnecfl: fort paa» 'fe;i’Autom- 
ladif,&qu’il engendre pareillemét desmila- 
dies inconftantes & tres-dangereufes.Car co¬ 
rne il eft inégal, auffiproduit-ildcshumcursAph.s.iiu.î 
inegalcmëttêperées, &da toutdefreglées.Il 
retient la cholere au corps, & fait grand amas 
demelancholie, non pas tant de celle qui eft: 
fîmplementfroide&feche,que de celle qu’on 
appelle bile noire,qui eft corne luy inégalé en 
chaleur & froideur, & en laquelle la fecheref- 
fefurpaflèrhumidité. De Ihvient qu’en Au-usmaiaditf 
tomne(comea bien remarqué Hippocrate) 
nous voyons regner beaucoup de maladies ^ ' 

d’Efté, & force fleures quartes & erratiques, 
enflures de rate, hydropifies, phthifies, ftran- 
gurics,lienteries,dyfenteiies,(ciatiques,fqui- 
nancies, paflîonsafthmatiques, & iliaques, 
epilepfies,manies, & afFeélions' melancholi- 
ques. Car / comme déclaré Galien ) plufieurs - 
maladies d’Eftc aduicnnént en Automne, par 
ce que l’humeur bilieufe qui dominoit çnE- 
fté,durantcetêps-là eft retenue au corps, & 
repouflee du dehors au dedas par le froid. Les 
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fîéares quartes f'engendrent ordinairemet en 
Automne ou d’humeur atrabilaire,ou de fang 
melancholic qui abonde alors au corps. Les 
Heures erratiques re fon t éri Àutomnejàcaui 
fede l’inegalité de fa teniperature.Et lestu- 
meurs de rate,pour la fuperfliiité de l’humeiu: 
atrabilaire ; & les hydropifies pour le vice de 
la rate. Les phthifies paroilTent principale¬ 
ment en Automne, pour la froidure, feche- 
relTe , inégalité du temps , pour la malice 
des humeurs.Les rtraguries pareilleraet pro- 
üiennent alors d’vn loudain & defordùnnc 
changement à la froidure, qui morfond la vcf 
cie, & fait tourner vers elle les humeurs acres 
quiauparauants’euaporoient & s’euacuoienÉ 
parles fueurs.Leslietcries aduiennent quand 
les viandes font foudainement rendues toutes 
crues,(anseftre aucunemet digérées, ou pour 
quelque excoriation en la fuperficie de l’efto- 
mac ou des inteftins ; ou pour la débilité de là 
faculté retentrice dont cellesdà font faites 
d’humeurs mordicantes & fubtiles, & celles 
Cy procèdent d’vne grande intempérie duvë 
triculc &desboyaux.Or tous les'deux fefonc 
principalement en Automne. Les feiatiques 
viennent de la malignité des humeurs , & de 
la froidure. Les fquinances tirent leur origine 
des humeurs bilieufes qui tôbétdans la gor¬ 
ge en Âutomne.Les courtes haleines dites eii 
Grec ajihmata , ont de couliume d'eftre faites 
tant pour le mouuemêt des humeursaux par¬ 
ties intérieures, que pour la froidure.Les pal¬ 
lions iliaques arriuent auflü en Autone,quand 
les excrêraés delà viande font retenus au vë;* 
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tre,pourquelqucinflammatio des intcïlihs* 
Car TAutomne froid & inégal ayac receu for¬ 
ce humeurs fubtiles& mobiles del’Efté,lcs 
pouflè au profond du corps. Or eftilqueles 
inteftinsfont au fond du corps. Voila pour- 
quoy il ne faut point trouuer eftrage s’ils font 
offènfez. Les cpilepfies furuiennet à ceux qui 
de nature y font dilpoiez j pour lafoudaine 
tranfmutation’aux contraires. Car au milieu 
du iour la chaleur <^mine , & au roir& au 
matin la froideur.Or n’y a-il rien plus propre 
pour engendrer les accez epileptiqoes,qu’vnc 
telle varieté.Les manies aduienet pour la ma¬ 
lignité des humeurs fubtiles& bilieufesrEt 
lesmelacholieSjàcaufederhumeurâtrabilaire 
Pour euiter le danger de tomber malade en 
vue faifon fubieéteà tant de fortes de mala¬ 
dies , il cft expédient de fe purger en Autom*. 
ne. Mais il fe faut bien garder de prendre mé¬ 
decine à la volée,fans l’ordonance d'vn doéle 
Medecih. Car premièrement la purgation eft 
dâgereufe en l’Equinoxe,pour ce que le corps 
eft efmeu, & troublé alors pat diuerfe muta¬ 
tion d’air. Puis il eft neceflaire de cognoiftre 
exaélement la qualité tant des humeurs pec¬ 
cantes au corps, que des medicamês propres 
pour les purger, & les mefurer iuftemer félon 
les forces naturelles, & les exhiber à la plus 
commode façon,en temps oportun,quand la 
perfonne fera bien préparée. Parquoy ceux 
qui ont leur fanté en recommandation, crai- 
gnans de prendre vn qui pro quo, doineepaf. 
ferparl’aduis d’vn fçauant Médecin, qui aura 
c^ard à tout cela, fans s’attendre à vnApo- 
thicairc, qui n’y entend rien,dautant que ces 
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' confîdcration.s là ne font point de fon gibiet’f 
& encore moins fe doiuent ils purger de leur 
authorité feule, de peür de fe précipiter eux*- 
mefme en quelque maladie, penfans s’en ga^». 
rantirparce moyen. Outfeplusçn Automne 
il fe faut veftir dauaniage qu’en Efté j de peur 
quele froid nouueau nuife.-Et principalement 
eft befoin de fecontregarder du froid au ma-» 
tin & au foir.C eft pourquoy il eft bon au for- 
tir du lit, &: auant fe cou||ier, de fe prefencer 
. deuantvn feu fait de ferment. Au refteilfauC 
p^prc'cnA» cn Automne auoir grâd foin de là maniéré de 
tomne. viure,à caufe de l’inégalité & inconftance du 
téps .Il eft requis d’vfer de viâdes moderemêc 
chaudes & humides, & de s’abftenk de tou¬ 
tes fortes d’aliments fnelancholics.il conuient 
vfer de frui6tagesmoderemët,fans s’en fàou- 
1 er,pource qu’ils engendrent force cruditea 
' & ventofîtez. Pourtant eft meilleur de les 
confire auecfuccre, ou les faire cuire au feu. 
Toutefois les taifins& figues nouuelles prin- 
fes à l’entrée de table nepeuuent incommo¬ 
der.Il n’eftpas licite d’vfer beaucoup d’cfpi- 
cerieSjVrayeft que la canellc n’eftpas mau» 
uaifè.En Automne il eft conuenable de man¬ 
ger vn peu dauantage qu’en Efté, & moins 
boire, & plus pur. Levin de Beaulneeftbon 
alors, &celuy d’Orléans au flî. L’eau purenc 
vaut rien à boire. Le coït frequêt eft fort nui* 
fîble,principalementàrentrecde l’Automne* 
pource qu’il defleche extrêmement le corps, 
qui eft défia alfez deflechépar l’ardeiirprcce- 
dente des iours Caniculaires. 
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Comment il[efautgomerner enBjuer. 

C h A P. V. 

C E n’eft pas fanscaufe que THyucr a touf- Defcriptioà 
iours les larmes à lœil. Car ileft fi fort 
efloigné du Soleil fonpere, qu’il ne peut pas contenant* 
eftre eichauffé defes rayons. C’eftpourquoy^^-^®!^®”' 
il a le chef tellement morfondu, que l’hutni. 
dité en découle de tous coftez. Dauanrageiî 
ne fe peut tenir de pleurer quand il voit là 
metc’^ Vefta mener vn fi granddueildelalo- terre, 
gucabfence de’^Titanfon mary,qu elle porte fLesoidi. 
def-ia (comme fi elle eftoit vcfue) vn voile ’'C.qu'ciie 
blanc empefé fur la telle , en lieu de fa belle de 
coëfFefleuronnéederofes, & marquetée de 
boutons d’or efmaillé 3 & vne raquette blan¬ 
che fur le front, en lieu de fa perruque blonde 
toute reliiifànte de diamans, & vnerobbe ’'c*q«elcs 
noire bordée tout à l’entour d’hermines, ehh;“dwar^** 
lieu de fon manteau bigarré, tout damalTé de bfesfe moN 
fleurs,&chamarré de rubis. Au furplus l’Hy- iiiennét no^ 
uetparfagrandefcoidure,deseauxiiruës de^ 
fes pleurs en produit * le beau ctyftal, duquel »La giacc.** 
les chemins font tous pauez, mais devergon- 
gne qu’il a de le voir pétiller aux pieds , il fe 
prend incotinentapres’'^à pleurer, fi bien que »c.àpicu- 
l’arroufantde fes larmes,ïl le change quant-&- 
quant en bourbier, & rend les chemins auffi 
otds,qu’il les auoit beaux &: nets.. 

L’Hyuer régné durant que le Soleil acheue Le regne 
fon cours dans les trois derniers lignes Meri-*^^^””* 
dionauxde Capricorne,le Verf eau & les Poif- 
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fons.DefortequèrHyueraufli bien que les 
autresfaifons, employé iuftemenc trois mois 
à faire fonquartierjVne partie de Décembre, 
lanuier & Feuriçr entiers, & vne partie de 
Mars. Toutesfoisfelonoz anciens Médecins 
il aplus de quatre mois de durée. Carilslefot 
commencer le cinq ou fixiefme de Nouêbre 
au coucher des Pléiades, Sc finir à l’Equinoxe. 
Mais ie m’arrefte pluttoft à l’opiniô des Aftro- 
nomes,quife reglans fur le mouuement du 
Prince des eftoilles, aflîgnet le comencement 
d’HyuerauSolftice,quandle Soleil entreaU 
Capricorne, & la fin à l’Equinoxe vernal, fi 
toft qu’il eftfuries termes d’entrer au Belier, 
pour s’auancer de plus en plus vers le Septen- 
desS*"'^ trion.Or combien qu’auSolftice d’Hyuerles 
d’Hyuer. ioursfoientlcs plus courts, & lesnuidls les 
plus longues de l’année, fi eft-ce qu’auffi toft 
qu il eft pafle, les iours commencent à croi- 
ftre,& les nuiéls à décroiftre.iufques à l’Equi¬ 
noxe du Printemps,où ils font égaux. Car en 
Décembre les iours n’ont que neuf heures, & 
les-nuids quinzermais en lanuier les iours ont 
dix heures, &lesnui6lsn’ë ont plus que qua¬ 
torze : en Feurier ils ont onze heures, &Ies 
nuiéls treze:en Mars ils ont douze heures, & 
lesnuiéts autant. De forte que nous reco- 
gnoilFons les iours agrandir, &les nuiéls ac- 
courcir,àmefure que le Soleil monte d’vn fi* 
le» fi-’tics bas,en vn plus haut. 

d’Hylier.' Entre les fignes d’Hyuer, le Capricorne ell 
beaucoup plus froid qu’humide: le Verfeau 
très-froid & tres-humide : les PoilFons ont 
plus d’humidité que de froid. 
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Le premier figne d’Hyuereft nommé Ca-tion'fu ca*' 
pricorne,à caufe que le Soleil commence à fe pncomc. 
hau{rer|& à fauter comme vn chéureol, qui 
broute toute là verdure qui eft encore reliée 
en la campaigne.Le Verf eau & les Poiflbas fi- ^ p” 
gnifiët l’humidité de la faifon, pour les pluyesfons.* 
qui arriuent és mois de lanuier & Feurier. 

Orion fait paroiftre là puillànce au com- L’Otion. 
mencement de l’Hyuer,c5bien queles Allro- 
nomes parlent diuerfement du temps de fon 
leuerjà caufe qu’il a 3S. elloilles trois des plus 
grandes,& trente cinq plus petites, lefquelles 
n’apparoilfent pas également,comme Pline le 
monllreau ly. & zX. chap.dui8.liu. Orion 
donne terreur aux nochers, poureeque ve¬ 
nant à fe leuer,il efmeut les orages.C’ell pour- 
quoy quand on oyt les vents alprement tem- 
pellec/iffler & bruire, on aceufe couftumie- 
rement Orion. Les François l’appellent le 
bourdon fainéllacques. 

Aux courts iours le Soleil arrtlle fi peuau-i-eKmpîra. 
tour de nollte hemifphere, & fi elltant efloi- myuM.' 
gnédenous,qu’ilnepeutefchaulîèr & delTe- 
cher l’air, qui a ellé durant les longues nuiéls 
morfondu & humeélé par les rayons de la 
Lune. Cellpourquoyl’Hyuer elt naturelle-Leseffea$^ 
ment froid Sc humide. Sa froideur bouche 
telleraentles pores extérieurs du corps, que 
la chaleur naturelle retenue & referréè au de¬ 
dans,en eft beaucoup augmentée, & rendue 
plus vigoureufe, d’autantque lafubftancene 
fe peut pas ayfément dilliper. De là vient 
quenHyuer,onaplusgrand appétit, &que 
la digeftion Ce fait mieux en reftomac,& la 
Tij 
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fànguification au foye, & la noutcirate par 
tous les membres. Si eft-ce pourtant qu’il ne 
laiflepas par fa froide moiteur d’engendrer au 
corps abondance d’humeur phlegmatiquc, 
donc procèdent beaucoup de maladies. 
icsmala< Les propres maladies d’Hyuer, félon Hip.. 
uer! pocrate, font les pleurefies , & peripneumo- 

Apb. îj. nies, pource que les inftruments qui fèruetà 

la relpiration font oflènfez par le froid, d’au¬ 
tant que chacun poirr bien couurir toutes les 
autres parties , en forte qu’elles ne fentent 
point ou peu la froidure de l’air, mais perfon- 
ne ne peut viure fans refpirer l’air tel qu’il eft. 
L’Hyuer par là froidure excite auffi des de- 
ftillations du cerueau par le nez, desrheumes, 
des toux,des douleurs de poidfcrine, de collé, 
des lombes,des céphalalgies, des vertiges, Sc 
des apoplexies, quand la telle eft remplie de 
pituite. 

Rçgime de Pour fe preferuer de toutes ces maladies, 
g«anti°”d« durant l’Hyuèr il faut faire bon feu en la mai- 
foOjà fin de corriger la froidure de l’air : & fe 
bien vèftir,à fin d’eftre armé contre l’ennemy 
capital de nature, & fur tout tenir chaude¬ 
ment fa tefte,fà poiélrine ôcfes pieds, ll con- 
uientvlèr de viandes chaudes & feches, à fin 
que la chaleur & ficcité de l’aliment refifte à 
la froideur & humidité du temps. La chair fa- 
lée, &lavenaifon eft meilleure qu’en autre 
faifon.Il vaut mieux manger durollyque du 
boüilly.Le poyure,le gingembre, la mufcade, 
les doux de girofles & autres femblablesefpi- 
ceriesfontvtiles: Aullîlbnt les herbes chau¬ 
des, comme l’hyfope, la làulge, les ails, 
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oignons,les porreaux, lamouftarde. Et d’au- 
tant qu’on dort plus longuement en Hyuer, 

& que le ventricule digéré mieux les viandes, 
àcaule de . la chaleur naturelle qui efl: plus 
abondante,iI eft befoin de manger dauantage. 

Mais commeil efl: permis en Hyuer de man. Çai. fur 
ger beaucoup à chaque fois, èc d’vfer de vian- 
des de grande nourriture : auifip’efl:-.ilpa5 re. 
quis de faire tant de repas qu’en Efté, attendu 
que les iours font plus courts. _On doit auffi 
moins boire que manger, à raifon de la Ion » 
gueur dufommeil,&deriïumiditédu temps. 

Mais il Eut boire plus pur. Le vin fort, ver¬ 
meil &doux,eft: propre; comme eft le vin de 
Gafcognéjle vin muicadeUaMaluoifie. L’Hy¬ 
dromel vineux eft profitable au matin, auec 
vneroftie.Outre-plusil eft expédient de pré- 
dreexerciceauantle repas, fanstoutesfoisfo 
trop cfchaufïèr.Etpour lors n’y a meilleur ex¬ 
ercice que le jeu de paulme , par lequel non 
feulement toutes les parties du corps fe re¬ 
muent également,ainsl’efprit eft aulR totale¬ 
ment renouy & regaillatdy. Il eft loiftbie de 
dormir plus longuement, & d’embraflèr par 
amour Dame Venus plusfouuent qu’au para* 
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REQJIS EN TEMPS DE 


P“'ÏSTE, POVR. SE GARDER 
de fa tyrannie^ 

A 

MESSIEVRS LES PREVOT 
DES MARCHANDS, ET 
Rfcheuins de la ville de Paris. 

BSSIEVRS, . 

Entre autres hures dtt Gou- 
uernement de U Santé , 
lay exjfojé au tour y tl ma 
femhléexpédient de yons prefenier cejluy- 
cj^qui enjet^ne la maniéré de Je prejeruerde 
Upejîe,maladie autant à craindre, qu édeeji 
àangereufe, ^ aufi frequente enyoflre 
yille,quen lieu du monde,pour la multitude 
dépens, qui y abordent de toutes parts. Car 
il appartient aux Ma^ifirats cdÿ* Confuls de 
cognoifire ce qui concerne le falutpublic, 
de donner ordre que là communauté ne [oft 
endommagée par U contagion des particu- 





9 ]^ 

llers.A qui doncpourroy-ie mieux addref- 
Jer le Reglement Politic requis durant l/iie 
confiitutionpejiilentey qu'à Ifom qui efies 
adminijirateurs de U Police ? ^ qui doy-ie 
plufloji dedier le Gouuernement Médicinal 
ejlahly pour U conferuation de la Répu¬ 
blique ^qu à Ifom qm^ouuerne^ld 1/iüe , ou 
tay fait le cours de mes efiudes en Mede~ 
cme'i C'ejlpourquoy ie dejire demeurer pour 
iamats, 

MESSIEVRS, 

Voftre treC-humble feruîteur, 
tA Fr AMBOISIERE. 

T iiij 
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DE LA FrAMBOISIERE. 

Dti cmfes de U Pe(fe. 
Chapitre I. 

La première A SaindreEfcriture tefmoignequc 

exprès enuoyée de Dieu 
fur la terre pour la punition despe- 
cheurs:tellemêt qu’il ne faut point 
douter quand cefte cruelle maladie regne^que 
noflreSeigneur iuftement courroucé,ne nous 
çhaftie de fes verges,pour auoir tranfgreiré lès 
fainéts Commandemens. Voilà la première 
caufedelapeftilence. 

caufe^s'”^** Les fécondés caufesdefquelles Dieufefert 
pourexecuterlalufticefurles humains,font 
deuxjlmfedion de l’air, & la putréfaction des 
humeurs au corps: dont celle-là eft efficiente 
& formelle: & celle-cy materielle, & fans la¬ 
quelle l’autre ne peut produire fon effied. 
Comme l’in- Les caufes de l’infedion d’air font fuperieu- 
procédé fesou inieneures. Les luperieures viennent 
«denhauK des malignes&puantes exhalations, chaudes, 

feches & fuligineufes, efleuées de la t«re eq 
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lafflpréme région de lair, lefquelles eftant 
enflammées parles rayons du Solçil, ou par 
la chaleur prouenante du foudain mouueméc 
des orbes celeftes, ou du feu elementaire_,en- 
gendrent des cometes ardentes,eftoilles cou¬ 
rantes, chandelles, lampes, fallots, tifons, 
dards, lances flamboyantes, chéures fautelâ- 
tes, dragons volans ,ferpens de feu, & autres 
jmprefîîons de diuerfe figure , félon que la 
matière s’eftend en long :&large , & qu’elle 
eftépoilîèou deliee, & que le feu qui s’eft 
allumé dedans va pourfuiuant ià pafture. Car 
apres la confomption de celle matière gralîè 
&vifqueufe,il demeure vne fumee adufte, 
ftilphuree, puante au poffible , qui s’efpand 
çà&là, devient en bas contaminer l’air qui 
nous en uironne,& y apporter vn feminaire 
depcllilence. j 

Les caufes inferieures prouiennentdes va¬ 
peurs putrides de qualité chaude Se humide, 
efleuees en temps d’Efté par vne exceffiue 
chaleur du Soleil, des eaux boueufes Se dor¬ 
mantes , marefcagcs, lacs, eftangs bourbeux, 
fanges retenues, latrines, cloaques, trous 
puans : ou bien d’vne multitude de corps 
morts non inhumez,ny enfeuelis en la terre, 
comme d’hommes, chenaux Se autres , pro- 
duifans vne euaporation charongneufe Se 
puante,cequiaduient fouuent apres des ba¬ 
tailles Se malfacresiou d’vne quantité de gens 

f »etizparnaufrage,puisiettezpar les flots de 
a merauriuage,demeurans là (ans eftre en- 
terrez:ou bien des expirations infedesforties 
par vntrémbleméc de terre des entrailles d’i- 
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celle,y ayans elle longuement enfeimees, re¬ 
tenues & croupies, ou pourauoir defcouuert 
quelque cauerne fecide, ou defbouché quel¬ 
que puys qui auoic efté longuemetboufché, 
duquel peut fortir vu air (i fetide ( d’auoir efté 
fort long temps eftouffé & enfermé ) qu’il 
peut incontinent infeder celuy qui eft circo- 
uoifin ,& confequemment caufer la pefteroii 
pour auoir ouucrt des coffres fermez par l’ef. 
pace de plufieuts centaines d’ans,efquels les 
hardes fe font du tout putrefiees &c gaftees, 
comme on lit aux hiftoires Romaines desfol- 
dats d’Antonius, qui volèrent le temple d’A¬ 
pollon en Seleucie. 

L’air pareillement s’altere,& fe difpQ,reà 
pourriture & corruptio, quand les faifonsde 
l’annee ne gardent point leurs conftitutions 
& températures naturelles, principalement 
quad l’Hyuer n’eft quafi point froid, & l’Efté 
eft fort chaud,& prefque toute l’annee humi¬ 
de, pluuieufe&auftrale, le ventne foofflant 
finon du Midy, & encore h doucement qu’à 
peine le fent- on .Car l’air eft d’autant plus cor¬ 
ruptible qu’il eft chaud & humide,pource 
que la chaleur outre nature eft la caufe efficie- 
te,&: rhumidité,la matière de la prutrefaélion, 

comme dit Galien au troifiefmecom. fur le 3. 
liuredesEpid. 

Corne fin- Orlesexhalations&vapeurspourriesn’in- 
d’où elles 

d’vn lieu à font ilfues & procedees, mais auffi font fouf- 
flees, poulfees & transportées par les vents 
d’vn pays en autre. Souuent aum la peftilea- 
ce eft de main en main communiquée des 
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vns aux autres par contagion, voire en pays 
eftrange par vifitation, ou pérégrination loin¬ 
taine: C’en: pourquoynou^ voyons la pefte 
courirtantoftçàjtantoftlà, & eftre quelque 
tempsen vne cotree, ôc quelque temps'apres 
en vneautre:d autant que l’air eft alFez fou- 
uentinfedé en quelque certaine partie fien- 
ne,mais il ne l'cft iamais totalement par toute 
làfubftance. 

Voilh comme l’air ambient altéré & enue- 
ninie,arauon des anathmiales putridespro-engendre la 
cedantestant d’enhautque d’embas mellees 
parmy, fe fourrant infenfiblement dedans le 
corps humain, par l’infpiration qui fe fai t aux 
partiespedoralespar la bouche Ôc les narines, 

^ par la trànfpiration qui fe fait par les porcs, 
çft la principale caufe generatiue de la pefte. 

L’autrecaufe, fans laquelle la première ne 
peut agir, eft la difpofition du corps. Car co*''=ofp_eft te¬ 
rne dit Galien au chapitre fixiefme du premier nëraiiôdfla 
liuredesdifF.desfiéures, nulle caufe nepcutP«fte. 
produire fon efFeél ,li le patient n’eft dilpofé 
à la receuoir. Partant l’air corrompu ne peut 
engendrer la pefte au corps, s’il n’y trouue 
& rencontre dedans vne matière fufceptible, 
idoine & propre pour s’y loger. Autre¬ 
ment durant vn temps peftilent, toutes per- 
fonnes indifféremment prendroient la pefte. 

Or le corps(dit Galien)eft difpofé 
à eftre du premier coup attrapé de la conta-poféàprédre 
gion,envneconftitution peftilente, quand 
il eft Plethoric, cacochyme & perittomatic, 
ceft à dire replet, plein de mauuaifes ha- 
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meurs, & chargé de fuperfluitez, & outre ce 
abondant en cruditez, ayâi les porcs bouchez 
&■ oppilez: de focte que les humeurs font 
eftoufîèes au dedans, faute d’eftre euantçcs, 
& les vapeurs fuligineufes retenues. Ce qui 
aduient ordinairement à ceux qui viuenten 
oihueté, & quifontaddonnez àgourmandi- 
fe & yurognerie, & qui exercent laâ:e véné¬ 
rien fans difcrecion & mefure, & à ceux qui 
ont les humeurs corrompues, pour auoir vfé 
demauuaifes viandes,& demauuais breuua- 
gesj&auoir eftépar trop pafTionez de crainte, 
defrayeur,apprehenfion,de cholere, fafehe- 
rie,ennuys,dBeil,ttin:eire,ângoiire ^ & autres 
pareilles perturbations d'efpritjqui troublent 
êc gaftent le fang, & le rendent fubieâ; ^ 
pourriture & venenofité. 

combien que Galien ayt dit en palïànt 
dera"!'&'iaauch.5.duliu. 6. des lieux afFeétez, qu’il fe 
duTorp^ô f engendrer au corps des animaux , vne fi 

carrent ni grande corruptiou , qu’elle pourroit égaler 
en malignité la force & qualité d’vn poifon, 
tiondeia fine faut-ilinferer pourtant & ctoirc ( cora- 
fcftc. me aucuns font par trop legerement) quela 

feule putrefadion des humeurs puilfe caufer 
la pefte au corps. Car comme la poudre à ca¬ 
non qui eft vne matière entre toutes la plus 
fufceptible du feu ne peut brufler, & produi¬ 
re Ton effèdt violent fans l’attouchement de 
l’elTence du feu, ainfi les humeurs putréfiées 
au corps ne peuuent feules exciter la pefte, 
fans la contagion de l’air peftifeté introduit 
premièrement au corps. Que fi la pefte pou- 
uoitde la feule diaphihore &pouniturede^ 
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* Jiumeurs fans l’introdudioa de l’air corrom¬ 
pu s’engendrer au corps,elle feroit vne mala¬ 
die Sporadique, & non Epidémique. Carie 
difïèrent de l’vne à l’autre gift princfpalemenC 
en ce,que celle-cy eft engendree d’vne caufe 
commune,comme eft rair:& celle-là du vice 
des humeurs, prouenant delà mauuaife ma¬ 
niéré de viute d’vn chacun en particulier,fé¬ 
lon la doélrine d’Hippocrate, conformeàla 
vérité, la raifon & l’experience. Parquoyie 
conclad que la corruption de l’air, ôclapu- 
trefaélion des humeurs, fonttoutes deux ne- 
ceflàires pour engendrer la peftc. 

Pes mojyens defiprefimer de U pefie. 

Ch AP. n, 

C ’Eft vne maxime en Medecine,qu’il faut 

ofter la caufe, deuant qu’on puifle ofter s'exemotet 
le trial qui procédé d’icelle. Parquoy fî toft P'**'* 

que nous voyos que la pefte commence à ra- 
uager la campaigne,&: faire brefche à la ville, 
le premier & plus afleuré moyen que nous 
ayons, pour refîfter vaillamment aux aflàuts 
de ce cruel ennemy du genre humain,c’eft de 
nous addrefler à Dieu ; Le fupp^iant bien hû- 
■blement pour l’amour de fon filslefus Chtift 
Hoftre Seigneur, qu’il luy plaife nous pardo- 
ner nos fautes , & nous faire la grâce de nous 
receuoirenfa protedion & fauuegardc,& 
nous garantir de cefte dangereufe maladie, 

«fin que nous ne foyons delaiirez d« noftre 
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pafteur, abandonnez de nos parens & amis J 
&fequeftrez du troupeau des Chreftiens, 
commc-etraüles contagieufès & dommagea¬ 
bles àjafocieté humaine. Et pour appaifer l’i- 
^e de Meu iuftement courroucé contre nous, 
il eft befoih de faire penitencede nos pechez, 
& d amender noftre vie. Car tandis que nous 
ferons fi peu craignans Dieu , & que nous 
violerons à tous propos fa fainde Lôy, il ne 
celfera point de nous chaftier de fes verges , 
ôc n’entrera point en réconciliation auec 
nous, fi preallablement ne Tommes con- 
uertisàluy , & ne faut point efperer ny at¬ 
tendre aucun fecouts de l'art de Medecine, 
iufquesàtant qüè chacun fera bien fonde- 
uoir. 

, ^ , Mais apres auoirpenfé à noftre confcience, 

moyens pre- & mis noftreame en bo eftat,ilfaut auoir re- 
îr'*eftc* aux temedes naturels que Dieuaordo- 

népourla conferuation de noftre fanté cor¬ 
porelle, &Ia preferuation de cefte pernicieu- 
femaladie.lefquels tendent tous à deux buts, 

• àfçauoir à corriger l’air infedé, & à rendre 
le corpsbien difpofé ,pourfepouuoir défen¬ 
dre contre Ton ennemy ; d’autant qu’il faut 
toufiourstafeher d’affoibiir la caufe agente, 
& de fortifier le corps patient, afin qu’il puif- 
fe tellement refifter que l’adion foit nulle. 

Nos bons Peres anciens ont compris la pré¬ 
caution de la pefte en trois mots, «Vo, longé , 

par lefquels ils veulent aduertir, quand 

onVoitla pefte venir, detoftpartir, bie loing 
fuyr,&tardreuenir. ; 

Mais quand on ne peut euitet l’air infedé,il 
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fâoc aduifer de le redifier par feux de bois fcc, 
par arroufemens odoriferaas , | 3 arfunasatt>- 
matics,& autres pareils moyens. 

Pour s’exempter de la contagion , ilcftne- 
celTaireauffifcommemaintient Galien )que 
le corps foit bien temperc.net , fans humeurs 
fupèrflues, &,qu’il n’ayt les conduits inté¬ 
rieurs oppilez,ny les pores.du cuir bouchez, 
afin qu’il reèoiue librement la tranfpiration 
de l’airambient. Et pourl’auoirtei.ondoic 
viurefobrement &via d’exercice modéré. 

Et fieft expédient de tirer du fang , quand il 
eftpar trop abondant au corps. Et fi quel¬ 
que mauuaife humeur y domine, il eft befoin 
de l’euacuerpar remedes purgatifs, ou par 
diureticSjOuparfudorifics. Ets'ilya obftru- 
étion ,il la faut ofter tant par alimens que me- 
dicamensapéritifs & deterfifs. Et outre ce eft 
requis d’vfer d’antidotes, pour corroborer le 
ccEur,& les autres patries nobles, à fin de 
mieux combattre k l’encontre de l’air pefti- 
lent. Les plus vulgaires, & les meilleurs font 
latheriâquCj&lemithridat jdefquelson prê- 
drale poix de demy efeu ou enuiron,deux ou 
trois fois la fepmaine à ieun , quatre heures 
deuantmanger,auecvnegorgee de vin, &c vn 
petit d eau rofe parmy. On peut aufïï faire 
vne opiatecompofee de theriaque.mithridat, 
cpnferuedemeliircjderofes , de fleurs de 
violettes,de nénuphar,de buglofe, de bourra¬ 
che , efcorce de citrons, meflez en pareille 
portion auec fyrop de limons, pour en pren» 
dre le poix d vn efeu ou enuion, trois ou qua¬ 
tre heures deuant le repas au marin. Tous les 
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anciens ont aufïï beaucoup loué non feuïe-^ 
ment contre la perte, mais auflî contre toute 
forte de venin,vne noix, deux figues, quinze 
ou vingt feuilles de ruc,& vn grain de fel, pi¬ 
lez & meflez enfemble, & prins tous lesiours 
deuancdefieuner.Lavinette confite en bon 
vinaigre ert fort excellente, principalement 
en temps chaud,delaquelle on prendra deux 
ou trois fciiillesen les mafchant long temps 
en la bouche auat les aualler, non feulemêt le 
matin, mais auffi à toutes heures quad on va 
par la ville. On pourraauffi allant par la ville, 
porter en la main dans vne boite pertuifee 
vne efponge trempee en vinaigre & eau rofe, 
pour la fentir fouuent au nez , ou bien vn 
mouchoirmouilléenlamefme liqueur. Au¬ 
cuns y adiourtent delà canelle, ou doux de 
girofle. Quelques vns portent branches de 
rofmarin, autres d’abfynthe, autrés de rae- 
liffe ,autres de faulge, l’odeur defquelles cor¬ 
rige aucunement l’air, ôi conforte les parties 
nobles. 

Vn citron lardé de canelle, ou doux degi- 
roffle, ert encore meilleur pour le mefrae ef* 
fedt. Il y en a qui portent pommes de fen- 
teurs,comportées de rtyrax,calamite, benjoin, 
ladanum,myrrhe, bois d aloës, rortes, mufe, 
ciuette,ambre gris, camphre, & femblables, 
qui nertont toutesfois guere bonnes à ceux 

quifont rtubieds aux defluxions, ny aux fem¬ 
mes rtubiedes à fufîbcation de matrice. On 
tiendraauffi en la bouche, allant en lieuxda- 
gereuxradne d'angelique ,ou de valériane, 
ou d aulnee,ou de canelle, ou de l’efcorce de 
citrons. 
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citrons. Q^lques Vos ont attribué grande 
vertu contrelapefte,à certainespietrespEe* 
cieufes, comme au ruby,au faphyr, ài'eftie- 
raude & hyacinte, piîncipaleraent quand on 
les porte à nud fur la chair ,fbit au doigt, 04 
à l’endroit du cœur. Mais quant U’arfênic ÔC 
autre poifon qu’aucuns coüfeillent déporter 
h l’endroit du cœur, ie ne le ^uis aucunement 
approuuer; 

Or d’autant que tous les remedes prelèrua- 
tifsdela maladie contagieufe doiuent eftrei 
appropriez ï la complexion, à l’aage, à la ûi- 
(on&aulieu; pour en vfèr iàlubrement,U 
eft befoin d’auoir l’aduis defon Medecin.Car 
fi on penfoit indifféremment vlcr de «efines 
remedes, & en mefine quantité, en mefme 
façon, en tout temps , on fe ttompcroit 
bien lourdement : parce que fi on faut feule¬ 
ment en quelqûe circonftance, & qu’on 
prenne vn qui pro quo, en lieu de conferuer 
(a fanté, on fc met en danger de tomber ma¬ 
lade tous à faiâr. Partant la medecine ne peut 
cftre feurem ent ordonnée,ny deüement pre- 
fcripte, finon par ceux qui cognoiffentl’art, 
6 c qui fçauent donner valable raifon de ce 
qu’ils font. 


Comment le MctgiïlrAt fe doit^uuernertundk 
U^ejleregne. 

Ch AP. I II. 

L EGouuerneurdela République enteps Leaeuoirdk 
depeftedoit faire commandement que 
V 
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fceueh»nt la les tUGS foient bien 'pauees , afin que lei 
p^ccdeiag^^^ boutbeufes & ordures qu’on iette 
I, hors des maifons , ne croupiiTent par les che¬ 

mins, & que chacun face nettoyer à l’endroic 

de fon logis, & que le tombereau pafle tous 
îesiours par les rués & places publiques,pour 

Î iorter la boüe & autres immondices bien 
oing hors de la^ilie. 

Il feut qu’il face vifiter par gens de bien à ce 
‘ députez le bled,la chair, le poifibn, le vin, les 

fruiâsjherbes & autres viurcs qu’on vend en 
k ville, & qu’il defende toute viande gaftee 
& corrompue nuifible au corps humain, & 
qu’il chaftie rigoureufementtous ceux qui fe¬ 
ront trouuez en faute. 

J- Il eft requis qu’il face tuer les chats &îes 
** chiens vagabonds, & les porter bien loing 
hors delà ville ,& les enterrer ,afin de n’infe* 
ûer l’air qui eft autour d’icelle. Et qu’il ne 
permette point de nourrir aux maifons,pour., 
ceaux , oyfons , ny autres animaux im¬ 
mondes. 

4 II eft expédient qu’il face trauailler les pan¬ 
ures forts ôc robuftes de corps,pourles occu¬ 
per ,afin qu’ils n’aillentplus mendier: & qu’il 
tienne la main que chacun félon k puilTance 
ayde à viiire ceux qui ne peuuent gaigner leur 
vie,comme vieilles gens, petits enfans,eftro- 
piats& malades, fans qu’aucunement il leur 
foitloifible pendant la contagion d’aller de¬ 
mander l’aumofne parla ville, fut peine de 
punition corporelle. 

Il faut qu'il face defenfe à tous reucndeu» 


5 
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St re uendereflès de Iporter par la villes ou aux 
marchez ôc lieux publics aùcûs habillemens , 
toillcSjdrapSjpanneSjOu autres hardes , pour 
les vendre : & aux frippiers d’achepter aucu¬ 
nes chofes quifortentdes maifonsinfedees : 
detranlporter defdites maiforis aucuns meu¬ 
bles , que premièrement ils ne foient bien 
éuentcz& nettoyez. 

Qu^il face defenfe fur peine de pun ition 
corporelle à tous ceux qui fe featent malades 
de peftCj ou qui communiquent auec eux,ou 
qui hantent és mailbns fufpedes, de fè trou- 
uer aux alTemblees ou lieux publics. 

Qu}l commande exprelTcment à tous ceux ji 

qui i^uront où il y aura quelques malades 
peftiferez, d’en aduertir incontinent la Police _ 
pour les faire pehfer par ceux qui feront dé¬ 
putez, ou en leurs maifons , s’ils veulent & 
ont le moyen d y demeurer, ou pour les faire 
tranfporter aux lieux à ce deùinez > pour élire 
penfez comme les autres. 

Il eft befoin és villes & bourgs où il n’y a 
point d’Hpfpitaux deftinez pour loger les pe- 
fliferez,dé faire baftir plufîeurs cabanes auec 
bois & palliflTade lituces en lieu le plus con- 
uenable ôc expoféau meilleur air, alTez diftan- 
tesrvnederautre,tant poureuiterla conta¬ 
gion, que pour la brufler fans danger d’en¬ 
dommager les autres, apres la mort de ceux 
qui y auront efté logez.Les frais defquels ba- 
ftimensfe pourront reprendre fut lesbiens 
de ceux qui les auront occupez , s’ils ont 
moien : fi non, faudra faire cela aux defpens 
d§ la communauté. 


Vij 
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Il faudra que Mefïïeurs delà Police, chol- ' 
lîiTent quelque lieu prés de çeslogeites,pou^ 
faire enterrer tous ceux qui mourront :& 
qu’ils commandetit qu’on les mette bien a- 
uant en terre. 

Il eft expédient qu’ils facent faire ( quand 
l’air eft corrompu) par les rues & carrefours 
delà ville, tous les loirs des brandons de feu 
de genéure, de geneft, de laurier , & autre 
boisfec,,non pourry ny puant, comme de 
chefne,cherme & autres pareils. On y pourra 
mettreparmydurofmarin, de la faulge, ^ 
autres herbes, fleurs, graines,femcnces,& ra¬ 
cines feches & odorantes, ainfi que fit autres- 
fois Hippocrate en Athènes , pour y faire 
cefiTerlapefte. 

D’autant qu’il eft impolEble de preferire re* 
medes en certaine quantité propres à toute 
forte de pefte,à toutes perfonnes, & en tout 
temps, loit pour prendre dedans le corps,foit 
pour appliquer extérieurement, il eft necef- 
faitequ'ily ayt vn ou deux médecins, gens 
debien,craignans Dieu, fçauans & expéri¬ 
mentés , lefquels feront gagez de la ville pour 
aller vifiter les peftiferez, ou du moins pour 
aller deux ou trois fois le iouren vn certain 
lieu defigné entendre le récit des miniftres& 
gardes des malades , pour leur ordonner tant 
par eferits que verbalement, remedes conue- 
nables félon la grandeur & eipece du mal, 
l’aage, force & tempérament de chacun pa- 
' tient, fans négliger les autres circonftances, 
aufquellesfaut que les Médecins ayent tou¬ 
jours efgatd, pour félon icellesfe rcgler,prin* 
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cipalement quand il eft queftion d’ordonner 
Medecine laxatiuc, alteratiue, ou confortati- 
ue. Carlaraifon & l’experience monftrenc 
euidemnjent qu’il faut diuerfîfier les remedes 
félon la diuerfité tant des malades, que des 
maladies. 

Il eftnecelSireauffi d’auoirdes Chirungics 
& Apothicaires biefi expérimentez en leurs 
arts, qui feront pareillement falariez du pu, 
bliCjpour mettre en execution ce que les Mé¬ 
decins confeilieront,& non pas pour entre¬ 
prendre de faignec, ou bailler medecine fans 
î’aduis des Médecins. Car la plus grande part 
de telles maladies font fi chatouilleufes, qu’o 
ne peut tant foitpeu faillir, iàns mettre les 
malades en danger de mort. 

Il eft befoin aüffi que lefdits Apothicaires 
foientgarnis de bonnes drogues,& principa¬ 
lement de remedes qui font bons contre la 
pefte, comme de theriaque, mithridat, eaux 
theriacales, conferues,eleâ:uaires, pouldres, 
fÿrops,eaux cordiales ,d’onguens,emplaftres, 
& autres medicamens tant hmples que com- 
pofez, foit pour prendre dedans le corps,foit 
pour appliquer par dehors. 

On doit chaftier rigoureufement tous ceux 
de quelque qualité qu’ils foient,qui faudront 
h leur charge, ou qui feront quelque info- 
lence, & tort aux malades, ou à ceux qui les 
féruiront. 
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Comment chacmfe^oltgomerneren particulier > 
durant ivne conîlitution peîlilente^ 

Chap. iiir. 

Régime de 1)0 VR fepreferuerdelàpefte, cen’eftpas 
àchLu'n^en i aflcz de fçauoir ce qui concerne la Police 
tcpsdepefte (Je la ville en general : mais il faut anffi que 
chacun en particulier ayt foin de ce qu’il doit 
faire à l’endroit de ia perfanne., 
deJafDautant que l’ait chaüd & humide eft plus 
fubjedàpütrefadtiou, on doit en temps de 
pefte fouhaitter de viure en vn air froid Sefee, 
bien qu’il foitbefoin quelquesfois d’efehauf- 
fer, & quelquesfois d’humedter l’air des cha- 
bres, ayant efgard à la conaplexion l’aagCjà 
la région i à la iàifon,&autres circonftances, 
lefquellesielaifTeàla diCcretion & prudence 
des Médecins prefens. En ternps chaud jil eft 
bon de rafFraichirla chambte aueevinaigre ôc 
eau rofe, & d’y afperger des fueilles de vigne, 
rameaux de chefne & de faux, rofeS, violes,^ 
fleurs denenuphar,&aucres femblablescueiî- 
lies apres Soleilleué , &: en lieu non infe- 
dlé : Et d’y tenir des fruits de bonne odeur, 
comme pommes,poires, coings, citrons, 
oranges. En temps froid, il faut faire bon feu 
en la chambre, & laperfumer auec epeens, 
vernixjbenioin, grains de laurier & degene- 
ure,oyfelets de cyprès: Et y femer du rofma- 
rin ,,du thym, de la marjolaine , faulge, ab- 
fynthe,menthp, rue, moyennant qu’on puit 
fe âns s’ofFenfer, foufEir leur odeur. Le plus 
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fcur eft de faire fa demeurance és lieux hauts, 
oùl air eft toufiours moins fubieâ: à infedtiS. 
Etnefautouurirles feneftres de la maifon, 

< 5 ue le Soleil ne Toit leué, ny les lailTer ouuec- 
tesâpresle Soleil couché. Au matin on doie 
ouurir celles qui font tournées versl’Orient, ^ 
êc apresMidy celles qui font exp ofees au Sep 
tentrion, ou à l’Occident; & tenir clofes cel¬ 
les de Midy,parccque le vent qui foufïle de 
cecofté là,eft de fa nature peftilentiel.il ne fait 
"uere bon demeurer és lieux eftroits où leSo- 
leil ne donne iamais, nyés lieux qui ne peu» 
lient receuoir de vent. Ilfautauffi euiter les 
raions delà Lune, Sciait delà nuid,Sc faire 
honneur au Soleil en temps nébuleux & ob- 
feur. Et ne faut,s’il eft pouible, fe pourmener 
par la ville és endroits où plufteurs perfonnes 
font mortes,ny hanter les lieux publics. 

IlfefàutnourrirdebonnesviandesScaifees d» manger, 
à digerer. Il n’eft pas bon de ieufner , ny de®' 
trop boire ou màger. On fe trouue mieux de 
s’ofter de table auec quelque peu d’appetit. 

L’heure de prendre fa rcfeâiôeft quand l’ap- 
petic eft venu,apres que la digeftion eft faite. 
Ileftbondedcucunerauparauant que fottir 
du logis, principalement de prendre du vin, 
lequel a grande vertu contre le mauuais air» 
Ladiuerfité de viandes en vn mefme repas 
n’eft pas bonne. Que lé pain foit de bo grain, 
non efchauflfé, ny aucunemêtgafté,qu ilfoic 
quelque peu falé, médiocrement leué, cuiék 
d’vniour ou deux,en lieu no fufpeét de mau¬ 
uais air.Le veau,le mouton, les chappons ,les 
poullets font bons bouillis aUec ozeille, ci- 
V iiij 
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çhoree, endiue, foulcy, buglofe, bourrache^ 
verius, &vn petitde lafEan. Les perdrix,pi¬ 
geons ,'aloiiettes, léuraux, lapreaux, & fem- 
blablesfontbonsroftisjauec faulcede vinai¬ 
gre fimple ou rofatjVeriuSjius d’ozeille, de ci. 
irons,ou d’oranges.Le poiflbn noürry en bel¬ 
le eau courâtejfablonneufe ou pierreure,rofti 
pu boüilly auec faulcede vinaigre, verius,ius 
de citrons ou d oranges, n’eft point mauuais 
à ceux qui Tayment.La chair trop vieille tuee, 
&lepoiirotiTOp gardé, ou nourry en eauli- 
moneufe, & t'avites autres viandes qui fe cor¬ 
rompent aifétnent dans l’eftomac, font fort 
dangereufest Le vin poulfé,trouble, efuenté, 
ou autrement corrompu eft dangereux.L’eêii 
demarets,troubIe ottinfeâ:e,ne vautrien,ny 
à boire, ny à faire le pain. Le bon vin & les 
bonnes viandes prinfes moderément,engen- 
drent bonnes humeurs, lefquels ne reçoiuêt 
pas fi facilement la contagion. Levinaigrecft 
foftfalubreen teps de pefte, auquel on peut 
adioufter canelle, doux de gitoffle, eau rofe, 
& autres chofes femblables.Le verius eft bon 
aulîi. Les pruneaux bien cuits & fuccrez, les 
prunes de Damas bien meures, & les cerifci 
en leurfaifon, prinfes en petite quantité à 
l’entree du repas,ne font nuifibles. Les pom¬ 
mes de Capendu, & les bonnes poires cuites, 
aflàifonneesauecfuccre& pouldre decanel- 
le ,ouanisconfit,àri(rue de table font bon¬ 
nes. Les citrons ôc oranges en falade,auec eau 
rofe & fuccre font falubres. Aufli font les ca- 
. près bien deflàlees. 

Il eft expédient de prendre exercice mode- 



ré au matin & au vefpre auanc le repas , en 
lieu non fufpeét de mauuais air. Car l’exerojce 
mediocré refueille la chaleur naturelle, & 
fortifie tellement les membres,que les fun- 
âions naturelles, vitales & animales en font 
rendues plus vigoureufes. Mais il fe faut bien 
donner garde de s’efchaufFcr exceflîuement 
en s exerçant. 

Le dormir doit eftre médiocre, & le veiller Du dormir 
auflî.Carletrop dormirengendre fuperfluité ^ 
d’hmneurs.Etletrop veiller defieche la per- 
fonne,multiplie laeholere, & done mauuaifè 
couleur.C’eft figne d’auoir affez dormy, quad 
onrentàfon'rerueillatefteiegere,&: les fens 
bien efueillez. 

On doit procurer le bénéfice de ventre pour l’eua- 

le moins vue fois leiour. Quand on eft con- excremew.* 
ftipé,ileftbonde prendre quelque boüillon 
laxatif, ou quelque autre remede par l'aduis 
defon Médecin. Il ne faut point retenir fon 
vrine,ny autre fuperfluité.Il eft bon le matin 
de bien moucher & cracher. Et fi on a quel¬ 
que fiftule ou autre vkere, la nettoyer. Il fe 
faut bien garder en temps de pefte, d’eftfe ex- 
ceflif au jeu d’amour, ny d’entrer en là iouif- 
lance que premièrement la digeftion ne foie 
faite,& que nature n’y incite. 

Au refte il faut viure ioyeufement, Sc fe re- 
créer honneftement chacun félon fon eftat, 
làns fe melancholier.fans fe courroucer, fans 
aucunement fe palîîonner, 5c for tour fans 
auoir crainte nyapprehenfion de la pefte, 8c 
nefe point tourmenter l’elprit à profondes 
méditations,ny à fortes imaginations. 
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Commtnt'ctux t^uiconuerfenr aueclespeJUfere'!^ 
fe doiuent^ouuerneryVtarfegarantir 
de U contaftûff. 

G H A P. V. • 

\ /^Evx qui hantentauecicspeftiferez, ou 
afliftansJes V_-/parmyles gensliiipedts, je doiuent loi- 
gneufement garder de prendre leurs haleines, 
der. " de fentit ou receuoir l’odeur de leur fueur, 
I. vrine,vomilîèment,labouë de leurs apofte- 
mes, ou d’autre chofe iHànte de leurs corps; 
3> de manger ou boire leur demeurant : de veftir 
4* leurs accouftrements,de dormir en leurslids: 
5" & de remettre entre le Feu & lelidfcdesmala- 

des.Ceux qui ont delà galle, des vieilles fidu- 
7* les,ou desaurres vlceres, ne les doiuent deire- 
clier,ainspIi!fl:oft les prouoquer à couler, à 
fînque natureaye quelque chemin pour le 
defcharger.Pour mefnie raifon , plufieius fe 
font bien trouuez des cautères, qu’ils s’e- 
ftoient faiâ:applit|uer,aucunsés bras, autres 
csiambes. 


Cmment ceux y«/ entrefrennent £ carter les 
matfons inférées , fe doiuentgou~ 
tierner en leur charge. 

Chat, VI. 

des^ri°eut$ TLcdbefoin que ceux qui entreprendront 
nettoyer les maifonsinfeâées, en pre- 
j, ‘ mierlieu foient gens de bien, à fin qu’ils s’ac« 
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quittent deleur deuoir félon leurconfcience, 

& qu’ils ne facent point de tort là où ils iront. 

C^ils tiennent ouuertes le long du iour 
toutes les feneftres des chambres infedées, 
hors-misducoftéoùil y a de la contagion, à 
fin de donner ilTuëau mauuais air, & entrée 
au bon. 

Qtf ils facent tous les iours foir & matin des 3 

brandons de feu de bois aromatic & gom¬ 
meux,comme de genéure, de geneft, de lau - 
ricr,de fapin,ou autre bois fec enduit de gom¬ 
me de pin,tercbenthine, encens, oliban, & 
huile de nard,non feulement au fouyer, mais 
auffi au lieu des chambres, & en la court dè la 
maifon infedée, fe donnant bien garde de 
l’endommager. 

Qu’ils facent chauffer bien chauds des car- 4 
reaux de grez, lefquels ils efteindront aucc du 
vinaigre & eau rofe par les chambres, & prin- ^ 
cipalement auprès des lids où les malades au¬ 
ront efté: 5c qu’ils facent par tout le logis des 
parfums aueç encens, vernix, oyfelers de cy¬ 
près,du bois de genéure,&autrcs chofes odo¬ 
riférantes.Sera bon auffi de tirer des arque- 
bufades dans les maifons infedées, & à l’en¬ 
tour d'icelles,fe donnant bien garde du feu. 

Qifils mettent en la lexiuele linge, &tout f 
ce qui peut eftre mis dedans fans eftre en- 
dommagé,puis apres qu’ils le lauent bien en 
belle eau courante. 

Q^ils portent les habillements de drap tant 
de lame que de ibye, les tapilTeries, leslids, 
couuertures, ciels & euftodes, aux galeries, 
greniers, courts ou jardins, où ils pourront 
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eftrebieti efuentez.en les fecoüanc & battant 
de verges oti houlîines deux ou trois fois le 
iour,quelque bonne efpace de temps. Car le 
vent principalement Septentrional, l’airlibre 
& le ^leil, font fort propres pour tiiffiper la 
corruptio Sc venenofiié des cnofes infectées. 

Il faudra pareillement porter les papier^, 
lettres & liures en quelque galerie, grenier ou 
falle ouuerte de tous cofl:ez,làoù ils feront fe- 
coüez,remuez & feüilletez, vne ou deux foi's 
le iour,& ce par plulîeurs iours. Les bahuz fe- 
rontauffi portez au vent ouuerts, & feront 
fouuent frappez de houffines Sc efpoufettes. 

Lesautres meubles cotnme châlits, coffies 
de boisjtablesjchaireî,bancs, efifabeaux & ar¬ 
moires, feront remuez hors de leurs places, 
bien nettoyez tout à l’en tour,tant dedans que 
dehors,puisbien lauez auec forte lexiue, en 
laquelle on aura fait bouillir bajes de laurier 
& degenéure,faulge,rofmarin,origan,rue, vi- 
naigre& autres chofes séblables,& fait eftein- 
dre de la chauxViue.il fera bon auffi d’en la- 
uer les parois, & les planchers des chambres. 
Et fî elles font nattées,le plus feur eft d’ofter la 
natte Sc la brufler. Sidauâture il y a des troux 
aux murailles, il les faudra boucher auec du 
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Cmmmt ce»x qui font fuhteBs a. là m^aine. 
fe doiuent fouuerner. 

Chapitre I. 

A migraine eft ordinairement eau- ^ ^ 
fée de vapeurs mordioantes, efle- * 
uées des hypochondres à la tefte, 
iriWiîSS lelquclles prelïênt & piquent ore 
le pericrane, ore les méningés du cerueau. 

Ces vapeurs procèdent du fang efehauffe, agi- 
té & troublé, pour auoir beu du vin fort en 
quantité,ou mangé des viandes extrêmement 
chaudeSjOu trop longuement ieufné, ou de¬ 
meuré long temps au Soleil,ou prins quelque 
violent exercice, ou trauaillé cxcelîiuement 
lelpritjoupour s’eftre choleré Sc paflionné 
outre mefurcjou pour quelque autre pareille 
occafion. Ceux qui ont l’habitude de tout le 
corps rare,ac la te^ledebile, à force de veiller, fubicâ. 
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d eftudier & de s employer aux affaires ferieui- 

feSjfont fubieâs a la migraine,- d’autant qu’ils 
ont la telle difpofée à receuoir les fumées 
d’embas,& le corps prompt à leur faire pafTa- 
ge,de forte que le cerueau en eft facilement 
remply,{îtoft qu’il fe commet quelque faute 
nianiere de viure.Or pource que l’art ne 
clkàplric. peut pas ayfément corriger les vices de natu*. 
re, il eft bien difficile d’arracher tellement le 
malCprincipalement quand il eft héréditaire, 
ou ja enraciné de long temps) qu’il ne puifTe 
plus retourner. Mais pour le moins feut-il 
donner ordre qu’il ne tourmente pas fi forty 
nyfifouuent. 

wé'proprc necèflàired’euiter tout ce 

pour lapic- qui efehauffe immodérément le fàng; &tout 
eauuon. cequi peutenuoyer à la tefte abondance de 
vapeurs acres, comme le vin fort, les ails, les 
oignonsJes raues,la mouftarde & leurs fera- 
blablesj&faiitinuiolablement obferuer vne 
maniéré de viure raffraichilfante. 
fcemedes j[ bon quand on recognoiftra y auoir 
’ plenitude'au corps, de tirer du fang de la cé¬ 
phalique,pour raffraichir la maffe fanguinai- 
re trop chaude,& empefeher par ce moyen la 
génération des fumées, qui ont de couftume 
de monter à la tefte. Pareillement de purger 
par intcrualle la ch olere meflée parray le fang, 
aueedes benings cholagogues. Et pour de- 
ftoutnerlabileparbas,&la retirer arriéré de 
4 partie dolente, les clyfteres refrigeratifs, où 
il y entre des medicamens propres à purger 
l’humeur b'iiieufe font conuenabîes. Il eft ex¬ 
pédient auffi d’appliquer par fois des vêtoufe* 
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aux efpauleSj ô: de faire des friftions tous les 
matins. Apres auoir euacué le corps,il faut ve« 
nir aux topics propres à la migraine, qui 
foicnt aucunement refrigeratifs & reftraintifs* 
pour reprimer les vapeurs chaudes,& fortifier 
la tefte. Mais pour vfer de tous ces remedes 
commeilappartiétjileftbefoin depaflèr par 
1 aduis de quelque dode Médecin. 



Comment ceux qui font fuUeÛs au mdcaduc 
fe àoiuentÿuUerner, 


Ch A Pi II. 

L ’E PIL E P s ï E procédé d abodance d’hii- rEpiîtpfle. 

meurphlegmatique,corrompuë, quiré- 
plit à coup les ventricules anterieurs du cer- 
ueau .Car le cerueau chargé de la quantité, & 
aiguillonné de la qualité maligne de cefte hu¬ 
meur,fe referre en foy- mefme, & fe choque, 
ne plus ne moins qu’en efternuant, à fin de 
pouficr dehors tout ce qui luy eft nuifible : & 
comme il eft referré, il tire ^ foy les nerfs & 
les mufcles, tellement qu’on tombe foudai- 
nement par terre. Delà vient qu’on l’appelle 
maladie caduque. Aucuns la nommet le naut 
maljlesautres le malSaindlean. . 

Ceux qui y font fubieds doiuent garder pour™ en 
vne maniéré de viure fubtile, qui efchaufîè & • 

delîèchc,à fin d’empecher la génération de la 
pituite,en rendant le fàngloüable.C’eft pour- 
quoylachaicdes volàtiies leur eft p'iüs pro¬ 
pre,que celle des autres animaux *. & eft meil¬ 
leure roftie que bouillie, & encore pi* falubré 
X 
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d’eftre afTaifoanée auec raulge,marjoIam^ 

Î )ouliot ou hyfope,qu autrement. Le poiflton 
eur eft du tout contraire. Le frequent vfage 
des cappres leur eft merueilleufement profi¬ 
table. Ilsfe doiuent abftenir de fruidage, de 
lai(ftage,delegumes, défàlades,& générale¬ 
ment de toutes viandes froides & humides, 
&:gtoflîeres. Pareillement d’ails, oignons, 
raouftarde,&déroutes autres chofes vapo- 
reufes.Il leur faut ofter le vin, principalement 
pur^pource qu’il rcplitle cerueau de vapeurs, 
qui par apres fe conuertilfent en phlegme. 
Pour leur boiflbn ordinaire ils vferont d’eau 
boüillie auec raclure de corne de cerf, ou vu 
petit de gingembre ou de canelle,ou femence 
de coriandre préparée: s’ils n’ayment mieux 
boiredel’hydromel, qufleur eft fort bon. Il 
faut euiter le dormir de iour, &que celuy de 
n uiâ: foit modéré: & fuir le foin , la triftelTe, 
la crainte & autres pallions d’efprit. Ils feront 
bien dépendre ordinairement au col delà 
femence &racine de piuoyne,du guy de chef- 
ne,& du corail rouge,à fin d’ê auoir toufiours 
l’odeur au nez. Outre ce régime deviure,ils 
mal caduc, ont befoin d’vfer de remedes accommode* à 
leuraage&àla làifon, par l’ordonnance de 
quelque dode Médecin, pour preparer,eua- 
cuer,diuertir,deftourner arrière du chef l’hu¬ 
meur pituiteufe qui caufe le mal : &c de to- 
pis conuenables au cerueau , pour corriger 
ion intemperature,Ôc le fortifier. 
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Çmmentceux qui fontfuhieElsdttx Cdtanhes, 
fi ioiuent gouuerner. 


Ch AP. Iir. 

L e s Catarrhes prouiennent ordinaire-Caufcs des 
ment de chaleur,ou froideur exceflïue, & ^*'*"^*’* 
de repletion du cerueau, & débilité de la par¬ 
tie receuante. Car le chaud extrême en fon- 
dantles humeurs contenues dans le cerueau, 
les rend plus propres à couler en bas : & le. 
froid violent en comprimant le cerueau, les 
fait couler dehors, touçainfî que fi pn preflè 
Vue efponge pleine d’eau,on en void ruifleler 
l’eau de tous cpftez. Toutes les chofes qui en-. 
gendrent abondance d’humeürs fuperflucs 
au cerueau,& qui y enuoyent quantité de va- 
peurs,comme les fortes odeurs,les vins géné¬ 
reux, les viandes vaporeufes , & les bains 
chauds, caufent pareillement les defluxions. 

Les parties debiles ou pour leur rarité, ou 
pour quelque infirmité accidentaire, font dif- 
pofcesà rcceuoir la defeharge des fuperflui- 
tez de la telle. 

Pourempefcherlagencrationdescatarrhes, Régime de 
il faut de bonne heure en rstrancher toutes 
lescaufes.Pattanteftbefoin de choifir vnair urtheux. 
quifoittemperé en chaleur & froideur. S’il 
eft trop froid, on te doit elchaulFcr auec des 
bons feux : éc s’il eft excelTiuement chaud, 
le refroidir auec des herbes & fleurs qui en 
ayent la propriété. Il eft expédient aufli que 
1 ait Ibitfec,d’autant que l’air moitteremplit 
X ij 



lemangir. 


§Z4 Le GoVVÈRNEMÈTtt 
le cerueau d’humidité ruperfluë. Pour ce il iei- 
ra bon d’habiter aux lieux efleuez, 8c efloi- 
griezdesriuieres. Il faut fuir les vents Méri¬ 
dionaux ôc Septëtrionaux, pour ce que ceux- 
là remplilfent le cerueau; &ceux-cy le pref- 
fenc,& par ce moyen efmeuuent les deflu- 
xions.Les vents coulis font extremémét dan* 
gereux pour les catarrhes. Ilnefe faut guère 
expoferaux rayons du Soleil, ny au ferein. Le 
changement foudain de l’air, & la mutation, 
des faifons font au rang des caufes qui efmeu¬ 
uent le catarrhe.Si les làifons aufli ne gardent 
leur température (comme a tresbien remar¬ 
qué Hippocrate au troifîefme liure des Apho- 
rifmes)l’annéeferatoutecatarrheure. Quand 
l’air eft inégal, c’eft à dire tantoft chaud, tan- 
tùft froid, il excite aufli aifément les deflu- 
xions.C’eft pourqiioy ceux qui fontfubieéls 
aux catarrhes, fe doiuent foigneufement con- 
tregarder durant vn tel temps. 

Ils doiuentordinairementvfer de viandes 
defficatiues, 8c s’abftenir de toutes viandes 
vaporeufes, venteufes ,groflès, pleines d’ex* 
cremensj8c difficiles àdigerer.Et ne mettre ia- 
mais dans l’efto mac de noUuelle v iande, que 
la première ne foit bien digerée. Etfe conten¬ 
ter d’vne forte de viande,quifoitbone, pour- 
ce que la variété engendre tout plein de cru- 
ditez. Et s’adeouflumet à manger plus au dif 
ner qu’au foupet,d’autant que le dormir, qui 
fuitlefoupper de bien près, enuoyegrande 
quantité de vapeurs au cerueau, lefquellesfe 
conuertilfent apres en eaU. Et nefe faut ia- 
iqais faouler, àins fc leuerde table auecap- , 
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petit.Et quand on retrancheroic vn repas fur 
toute la fepmaine, on ne s'en porteroic que 
mieux. Car le trop manger & le trop boire 
rempliirent le cerueau. C’eft pourquoy les 
yurongnes,&ceux qui mangent trop, font 
ordinairement fubieds aux Catarrhes fufFo- 
catifs, Vtayeft que l’abftinence trop grande 
efmeutauflî les Catarrhe s, à caufe que l’efto- 
maceftantvuide, &nayantdequoyferem- 
plir, eft contraint d’attirer les humiditez des 
parties voilines, Les CRtarrheux doiuent 
manger du pain debonfroument,bien cuiû, 
& à la fin du repas du bifcuit, auquel on met¬ 
tra vn peu d’anis,& de fenoüil. La chair ro- 
ftie leur eft beaucoup meilleure que la bouil¬ 
lie. Ils doiuent toufiours choinr celle qui 
n’abonde pas en humeurs excremetrteures,& 
laiflerles oyfeaux de n'uiere , pour vfer de 
ceuxdemontaigne. Les potages ne leur va¬ 
lent rien.Lepoilfon leur eft du tout contrai¬ 
re. Lelaidageeftennemy des Catarrhes, & 
toute forte de legume. Ou recommande en¬ 
tre les herbages, la faulge, la menthe, l’hyfo- 
pe, le ferpolet, le rofmarin, le cerfiieil, le 
fenoüil, & le coq. Mais on defend expref- 
fément les ails & oignons, pour ce qu’ils font 
trop vaporeux, & toutes herb^ froides & 
humides comme laidtuë, pourpier, ozeille Sc 
femblables. Tous fruiéts qui abondent en 
humidité:conîme pommes, prunes, melons, 
concombres, leur font défendus. Ils pour¬ 
ront vfer de ceux qui ont vertu de fecher, 
comme pignons, noifettes, piftaches, aman¬ 
des, poires, coings, figues, raifins fecs, mefte%^ 
X ii; 
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forbesj&ceàlafin du repas. Voilàpourle 
manger. 

Quanr au boire, l’eau crüe, & le breuuage 
adlucllemenc firoid eft nuifible aux Catar- 
rheux.La ptifane eft bonne quand la deflu. 
xion eft chaude, & que l’eftomac la peut por¬ 
ter. Maisle boucher, l’hydromel, & le petit 
vin bien trempé d’eau, font meilleurs à ceux 
quiontlecerueau& l’eftomac froids. L’hy- 
pocras,& tous vins forts, gaignent quant Sc 
quant le haut,& remplirent le cerueau de va¬ 
peurs. Boire auffi toft qu’on femetà table 
efmetit le Catarrhe. Il n’y a rien fi pernicieux 
à ceux qui font fubiedsaux defluxions, que 
de boire lors qu’on s en va coucher. 

Le dormir. Le dormir exceffif rend le corps tout pe- 

fant, & retient les excremens au dedans. Il 
fuffit de dormir fîx ou fept heures. Il faut 
auoir ce pendant la tefte & les pieds bien 
couuerts.On'doit dormir la tefte vn peu efle- 
uée,& furies coftez. Car le dormir fur le dos, 
efchaufFcletroncdelagroire veinecauc,qui 
eft couché fur l’efpine,& enuoye par ce moyS 
grande quantité de vapeurs au cerueau. Qu’S 
fe garde bien de dormir à midy, ny quant-&: 
quant apres le repas: Et de fe mettre foudain 
apres le paft à la leârure, ou à l’efcriture, ou à 
quelque profonde méditation, pource que 
cela deftourneroit la chaleur naturelle qui 
d oit eftre occu pée à la digeftk)a. 

Leveiiier. Leslongues veillespeuuentautat nuire que 
le trop dormir, d’autant quelles diffipent la 
chaleur naturelle, & refroidiflène le cerueau. 
exercice. L’exercice modetc eft fort recommandé de¬ 
vant le paft. 
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Il eft bon tous les matins de fe bien peigner 
& frotter la tefte, de moucher, cracher & fec°c"i?‘ 
purger de tous excremens naturels. Le ven¬ 
tre doit eftre toujours lafche. Le trop fre- 
quentvfage de Venus cftnuifible aux Catac- 
fheux,pource qu’il afFoiblit le cerueau, & dif- 
fipe la chaleur naturelle. Les paffions de l’ame 
fort violentes, les ofîènüènt pour mefme 
raifon. 

Pourfe garantir du Catarrhe, ce n’eftpasRemedcs 
aflèzdetarirfafource, par l’exade obferua- 
tiondece regiine tmaisil faut encore efpui-rhcj. 
ferfafontaineparremedes vacuatifs. Quand 
le corps eft Piethoric, & que l’intempcrature 
chaude du cerueau,ou du foye caufe la deflu- 
xipn, celle-là en attirant, & celle-cy en en- 
uoyant force exhalations chaudes en haut,U 
«ft befoin de tirer du fang. Mais la faignée 
n a point de lieu, sïl n’y a plénitude au corps, 

& lorsqucl’intenïperature froide du cerueau 
«ude l’eftomac caufe le Catarrhe,par le moye 
des cruditezqu elle engendre, qp pouuât pas 
bien cuire l’aliment, ny diflipcr les reliques, 
pour la foibleflé de la chaleur naturelle: Il eft 
expedientalorsde préparer premièrement le 
corps & les humeurs fuperflucs,par.clyfteres, 
juleps &apozemes apentifs:puis de les purger 
par pilules, O U potions Phlegmagogues : Et 
quelquesfois les vuider & deilècherauec dé¬ 
codions fudorifiques. 

Apres auoir par remedes vniuerfels euacuc 
le corps commeil appartient, il faut'pariicu- 
"^^'•^'^et euacuer le cerueau par errhines,ma- 
fiicatoircs,gargariftnes,vericatoires,vétoufes, 

X iiij 
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cautères autres topics, puis corroborer 
la chaleur naturelle du cerueau, tant parreme» 
des internes,comme opiates, tablettes,pou- 
dres digeftiues : qu’externes.comme poudres 
& capitales, fachets, parfums, fomentations 
emplaftres:àfind’ofter l’intemperature froi. 
de & humide, qui fait vne perpétuelle géné¬ 
ration d’excremens.Et doit-on auoir foing de 
fortifier auffi bié la partie qui reçoit, que celle 
qui enuoye.Mais il Ce fau t addrelTer àvn dode 
Médecin,pour ordonner tous ces remedes en 
temps&lieux,& lesappropriernonfeulemet 
à la complexion 6ç h l’aage, mais auffi au mal. 
Car il conuient traider autrement vn Ca¬ 
tarrhe froid qu’vn chaud. 



Comment ceux <fui fontfmeSls au mal desjeuxt 


fe doiuent ^ouuerner. 

C H A P. IIII. ' 

debiiitè'de T ^ fi^^l^ilii^de la veüe vient ordinairement 
la VCUC. JL^d’vne'humidité fuperfluë du cerueau & 
des yeux,qui eft caufe de l’impurité des efprits 
animaux. C’eh pourquoy ilell befoin pour la 
Régime conferuation delà veüe,de delfecher &forti- 
pouria con-fier ces deux parties. Partant ceux qui Ibntent 
h veÈ“ quelque diminution à leur veüe,doiuentexa- 

dementgarderceregime deviure. 

jMeaion de H faut choifir vn air qui foit temperé,puc 
* ' &net:&fuyrletrop chaud, trop froid, trop 
humide, trop gros, &celuy qui eft plein de 
btoüillars, & de vapeurs. Il -n’eftpas bon de 
s’expofer à l’ardeur du Soleil, ny aux rayons 
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delà Lune,ny au ferain. Les vents Méridio¬ 
naux & Septentrionaux font ennemis des 
yeux. Car (comme dit Hippocrate en la 5. 
fed.des Aphor.)Le vent Auftral rend la veüe 
trouble, l’ouye dure, la teftepfefante, les fen- 
timens hcbetez, & tojutle corps lafche & pa- 
relTeux , pource qu’il engendre des efprits 
grolîîers.Aucontrairele vént de Bize mord 
& pique les yeux, pource qu’il eft trop vif. 
Leslieux bas,aquatics, humides &: marefca- 
geuxnefont pas propres àla veue. Il eft beau¬ 
coup meilleur d’habiter és lieux fecs& vn peu 
efleuez. Si on eft contraint de fe loger és lieux 
humides, il y faudra faire ordinairement du 
bon feu: Et parfumer fouuent la chambre, 
auec feuilles d’Euphrafe ,fenouil,marjolaine, 
boisd’aloëspuluerifé,&: encens meflez en- 
femble, h fin d’alterer & purifier l’air.'Il fe 
faut garder de la fumée, de la poufliere, & 
de la trop grande clarté. Car vne lumière 
exceflîue dilllpe les efprits, & fait fouuent 
perdre la veue. Nouslifons que les foldats 
de Xenophanes ayans palfé parles neiges de- 
uindrentquafi tousaueugles, & que Denys 
Tyran de Sicile aueug^loit ainfî tous fes pri- 
fonniers. Caries aya^it enfermez dans vne 
cachote obfcure, les faifoit tout foudain con- 
duireen vn lieu bien clair, &par ce moyen 
perdoient tous la velie. Toutes couleurs ne 
font pas propres à la veuë, le blanc diffipe les 
efprits, les attirant à foy, le noir les rend trop 
grofliers. Il n’y a que le vert,le bleu & le vio- 
let,qui la refiouyflet.La couleur du Saphir, & 
delefiuetaudeeftfortpropreàla veüe. Situ 
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veux voir ces deux couleurs meflées, prens- 
des fleurs de bourâche,& des feuilles de pitn- 
pernelle,& les iette dans ton verre quand w 
voudras boire, cela te feruira doublement. 
Car la couleur refîouyra tes yeux, &lesher- 
besrabbatrontparleur propriété lafumççdu 
vin. 

manger. On fe doit abftenir en general de toutes 
viandesgroflieresjvirqueufesjvaporeufesjvë- 
teufes,douces,Talées,piquantes, & pleines 
d’excremens. Il faut s’accoutumer à manger 
moins au foupper qu’au difner. Ls pain doit 
eftre de pur froment, bien leu é & bien cuiâ:. 
On y pourra mettre de l’anis ou du fenouil. 
Une le faut iamais manger chaud, nypaffé 
trois iours. Q^ndil y adel’yuroye au pain, 
il nuit extrêmement à la veué. Les chairs qui 
fontayféesàdigerer, &qui h’abondeht pas 
en humidité fuperflué font les meilleures, 
comme celles de poullets,chappons, perdrix, 
gelinotes, phaifans, tourterelles, alloüettes, 
pigeons fauuages,& autres oyfeaux de mon- 
taigne, lefquels on peut entrelarder de faul- 
ge,tfudeferpolet. Les Arabes ont remarqué 
certaines chairs qui ont proprriecé de fortifier 
&efclaircirlaveué,commeles chairs daron- 
delle, de pie, d’oye, de vipefesbien prépa¬ 
rées,deloup,de bouc, des oyfeaux de proye. 
Ils feferuent bien fouuent des chairs d’aron- 
delle & de pie fechéesau four, çourlàulpou- 
drer leurs viandes. Ilsaifeurent que les yeux 
des animaùx, pour la conformité qu’ils ont 
aux nofttes, font propres à conforter notre 
veüe. Ils nous défendent l’vfage des chairs 
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depourceau,cieliéure,decerf, & autres fem- 
blables. 

Les poiflbns, fi naus croyons Auiccnne, 
font ennemis des yeux. Mais cela fe doit en¬ 
tendre de ceux (î.'s ellangs, qui ont la chair 
vifqueufe.ouquifont fàlez. Caries perches, 
truittes, & autres femblables nourris en eau 
pierreufejne font pas cotraires. Les œufs frais 
& mollets auecvn peu de fuccre & de cand¬ 
ie,efclaircilfent merueilleiifcmêtla veüe,tnais 
s’ils font fricaffcz anec le^ beurre , ilsnuifent 
infiniment.Lapatiirerie& le laidage ne font 
pas propres aux yeux. Les fortes efpiceries, 
comme le gingembre, le poiure & la mou- 
ftarde ofFenfent les yeux. Il fe faudra conten¬ 
ter de giroffle,mufcade,canelle,auec vn peu 
defafFran.Onfait des fels artificiels pour fa- 
lerlesviandes,quiferuent merueillcufemenc 
àefclaircirlaveue, comme le fel d’euphrafç 
préparé en celle façon. . 

Prenez du lèl commun vne once,de poub 
dre d’euphrafe deux dragmes, de canelle & 
de macis demy dragme,meflez le tout enfem- 
ble, &enfalezvos viandes. Les fel theriacal 
cfl;aulIîtres-excellent,aucfuelon pourra ad- 
ioufter de la mufeade, du macis, du giroffle 8 c 
du fenoüil.ll y en a qui adiouftent à ces fels la 
chair de pie rollie au four.Touslegumes font 

fort contraires à la veüe, hors-mis les lupins, 
quiaydentpar quelque propriété. 

Polir le regard des herbes, on recommande 
pour les ycux,le fenouil, perfil,rofmarin, fer- 
polet, lalàulge, mariolaine, betoine, men¬ 
the , pimpernelle , cichorée , les afperges. 
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On defend au contraire la laidtuë, porée, le 
pourpier, nafitort, les choux,ails & oignons: 
corne auflî les truffes & chapignons.Les Ara¬ 
bes recommandent les naueaux; Vray eftqu’il 
y faut toufiours mefler du fenouil ou de l’anis 
pourcequ’ils font fort venteux. Lesfruiâs 
cruds& qui ont beaucoup d’humidité nui- 
fentàlaveuë. On pourra à l’entrée de table 
vièrde pruneaux cuids, &au deiîèrt d’vne 
poire on d’vn coing bien cuid, pour fermer 
l’orifice dereftomac,& empefeher quelesfu- 
méesne montent en haut. Il fêta bon apres le 
repasdeprendre vn peu de fenoüil, ou d’a- 
nisconfit, vn morceau de cotignac, demi- 
robolans,oude noix mufeade confite. Les 
figues & les raifins ne font pas défendu , fi 
font bien les noix, les chaftaignes , Sc les 
oliues trop meures. Voilà pour lemangér. 

Quantau boire, Ariftote en fes Problè¬ 
mes eicrit que ceux qui boiuent de l’eau ont 
^ la veüe plus fubtile. Toutesfois Auiçenne 
§c Rhafis condamnent l’vfage de l’eau , & 
croy qu’ils ne font pas defplaifif à plufieurs 
bons compagnons qui aymeroient autant 
perdre la veüe,que le vin. Pour les accorder 
il faut boire le vin fort trempé , & choifir vn 
petit vin, quipefoit point fumeux. Levin 
d’euphrafe eft fingulier pour la conferuation 
delaveuë. On pourra auflî ietter vn bou¬ 
quet d’euphrafe dans le vin qu’on boit ordi¬ 
nairement. Ceux qui ne voudront boire du 
vin, vferont d’vn hydromel fimple , lequel 
leur fera encore meilleur, fi on y adioufte du 
(enoüib.de l’euphrafe & du macis. Au fur- 
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plus on fe doit abftenir de boire d’autant.Car 
le trop boire eft dommageable au t«al des 
yeux. 

Au dormir & veiller il faut garder vne 
mediocrité.Ledormir trop profond nuift, le 
dormir du midy rend le vilàge bouffi,trouble 
laveüe,&appefantittout le corps.Il faut dor¬ 
mir fur les codez, & la tede affez haute. Les 
veilles exceflîuesdiflîpentles efprits, refroi- 
difrentlecerueau,&: nuifènt infiniment à h 
vcüe. 

Il ed bon defecoucher trois ou quatre heu- t'exerciee ^ 
res apres le foupper, & fe leuer alfez matin : fe desexcte-*'^ 
pourmenerpar la chambre, touffèr, cracher, 
nettoyer les oreilles,purger le cotps de fes ex- 
cremens ordinaires : Puis peigner la tede 
toufioursen arriéré, & la tenir bien nette. Et 
ne faut pas lauer le vifage ny les yeux d’eau 
froide.Car le froid ed enncmy des yeux Sc du 
cerueau.il vaudra mieux mettre vn peu devin 
blanc,auec de l’eau de fenoüil & d’euphrafe 
tiede.L’exercice modéré de tout le corps eft 
bon au matin,& ne peut-pn viure en fanté, ff 
on ne trauaille pour diflîper les excremens de 
la troifiefme cocoétion. Les particuliers exer- 
cices;feruirontaufli, comme les fridions, deJ 

cuifles &des iambes.pour diuertir les vapeurs 

quimonteitt aux yeux. 

Les yeux ont leur particulier exercice. Le 
mouuemenc trop &: foudain circulaire lesaf- 
foiblit:deles tenir longuement fifchcz en vu 
lieu, 5 c comme immobiles, cela les lallè enco¬ 
re plus, pour ce qii^ence mouuemenc tonie 
toutes les fibres des fix mufcles font égalemec 
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tendues,il eft donc meilleur deles mouuoif^ 
pource que les mufcles faifàns leur adion fuc- 
cefliuementjferoulagentrvn l’autre. Iln’eft 
pas bon de lire,ny eferire beaucoup, principa- 
lementapreslerepas,nysamufer à quelque 
lettre meiuië, ou à quelque autre befoigne 
bien deliée, pource que la faculté & l’organe 
trauaillent trop autour de ces petits ob- 
ieds. Il ne faut point regarder les corps qui 
fe meuuent de viftelfe, ny qui tournent en 
rond. 

Ceux qui font fubieds au mal desyéux 
doiuêtauoir le ventre toolîourslafche. Quad 
il eft trop pareffeux,ils le doiuet folliciterauec 
boüillons, pruneaux &raifins laxatifs,clyfte- 
resleniiifsj&autresremedesbenings.Lefre- 
quentvfàgede Venus leur eft extremément 
nuifible. Toutes paffions de l’ame nuifent 
fort à la veiie,rnais entre autres la melancho» 
lie & lés pleurs. 

Pour fe garantir du mal des yeux, il ne fuf- 
fit pas d’obferuer loigneufement cefte ma¬ 
niéré de viureiains faut encore purger latefte 
par pilales,ou potions propres, pour defehar- 
ger le cerueau & les yeux de leurs fuperfiui- 
tez Ileftbefoin d’euacuer aufîi rout le corps 
qui leur enuoye ordinairement des excre- 
mens, par Cathartics conuenables , & de 
confumer quelquesfoisles humiditez exceC- 
fiues,par décodions fudorifîques.Puis d’eua¬ 
cuer particulierementlecerueau par maftica- 
toires,ventoufes,& cautères. Apresl'euacua- 
tion faut penler à fortifier le cerueau Sc les 
yeux,tat par remedes internes, corne opiates. 
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tâbIettes,conrerues,pouldres & condits, que 
par moyens externes, corne (àchecs, parfums, 
bonnetsartificielsjeauxjcollyresj&vnguents* 
Mais il fe faut addrefler à vn fçauant Méde¬ 
cin,pour ordôhertouscesremedes en temps 
&lieux , & les accommoder non feulement 
à la température & à l’aage, mais auflî au mal, 
auquel on eft fubied:. Car il conuient diuer- 
lîfieraufli bien les remedes preferuatifs que 
les curatifs, félon la diuerfité des maladies 
des yeux. 


Comment ceux ijuifontfnhteBs à la Colique 
fe doiuent ^ouuemer» 

Chap. V. 

L À Colique eft cauféele plusfoüuentdeCauredc^ia 
venlofitczqui procèdent de crudité d’g.. 

Itomac; quelquesfois d’humeurs phlegmati* 
ques,groires& vifqueufesjprouenans d’ex- 
cez, d’oyfiueté &: de mauuaife nourriture. 

Ceux qui y font fubieârs fe doiuent tenir 
chaudement,&fe CO ntregarder du froid, & s’enpre- 
fe nourrir de bonnes viandes faciles à dige- 
rer, nullement venteufes, comme de chap- 
pons, poullets, pigeons, perdris, léuraux,la- 
preaux, hachis de moutons allàifbnnez auec 
muftade, gingembre, poyuçe &autreslèm- 
blablesefpiceries,& vfer tant en (àulce qu’en 
boüillon dethim , marjolaine, hyfope, fe- 
noiiiljd’ails.oignonÿ, porreaux,& autres hec- 
»esquiefchaulFent,incifent & fubtilient j & 
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s’abftenir de falades,de ftuids cruds, de con¬ 
combres ,de melons,& de tousalimens fefri- 
geratifs.Ilsontbefoindeboiredu bon vin au 
repas,mais modérément, & de prendre quel¬ 
quefois au matin trois doigs d’hydromel vi¬ 
neux auec vneroftie,vne autrefois autant de 
vin d’abfynthe à cœur jeun ; & de ne point 
boire d’eau,ny de biere,ny de cydre.Il faut fur 
toutes chofès, qu’ils foient fobres, & qü’ils 
prennent ordinairement exercice deuant le 
repas,pourrefueiller la chaleur naturelle, & 
confommerlcsfuperfluitez;& qu’ils ne tra- 
uaillent point trop l'efprit aux adirés ferieu- 
fes incontinent apres le pàft-, craignant de di- 
ftraire nature occupée alors à faire la codion . 
Qifils tafehent de bien dormir la nuid, à fin 



En fe couchant qu’ils fe facent frotter la re* 
gion du ventricule auec del’huyle de mufea- 
de, ou autre qui ait mefme vertu, & qu’ds 

portent 
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tobrtcnt couftumierement vn efcuffbn’ou fa- 
chetaromatk furreftomac, à fin de lefom- 
fierj&d’aydetàladigefiion 5 & qu’ils fe reti¬ 
rent deux ou trok fois l’an vers vri Medetin 
expert,pour leur ordonner vne bonne méde¬ 
cine, appropriée à leur compleXion 
àlafaifon & au pays ,auec vne opiatecordiai» 
le,àfin depurgertoutlecorps à bonefeient^ 
& corriger apres l’intemperature de l’efta- 
mac,&le corroborer. 


ComŸnent teux (juifontfulieEis 4 la CrauelU 
fe âoiuènt gomernér, 

Chap. ÿi* 

C OMME nous voyons faire la FtiqUe pierre eiflt ert 
d’vne terre gluante cuide au four pat le 
feurainfi eftla jrierre èngendrée aux roignons 
d’vne humeur grplTe & vifqueufe, par la cha¬ 
leur immodérée des reins. Car ce fuc terre- 
ftre, infini!èauec le fang, & fa ferofité aut 
teins, cftant par leur ardeur brüflé & defle- 
ché, fe tourne incontinent en grauiér, qui 
Vient petit à petit à famaîîer, fe congluti- 
netjSc s’endurcir tellement, qu’auecle temps 
le calcul en eft formé. 

Parquoy pourfegarantir delà grauclle, & 
empefeher la génération de la pierre, il faut I*eT^efeL 
garder vne maniéré de viure non feulement «er. 
reftigeratiue & humedatiuc, ^ fin de tempé¬ 
rer la chaleur excefiiue des reins accompa-j ' 
gnéedefecheteffe, mais auffi attenuatmeSî 

r * 
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dctcifiue, ï fin d’engarder qu’il ne f’engefidre 
pointau'corps d’humeur efpoifre& gluante, 
qui pniffè fournir de matière au calcul, pour 
retrancher par ce moyen la caufe tant mate¬ 
rielle, qu’efficiente.Partanteftbefoin d’vfer 
ordinairement de chairs de veaux, chéureaux, 
poullets , pigeonneaux & autres femblabics, 
tantoft bouillies aueclaiduë, endiue, ozeille, 
pourpier, ou orge mondé, tantoft rofties & 
aflàifonnéesauec ius de citrons, Verius, ou 
vinaigre. Il eftbon de prendre par fois deuant 
lerêpàSvn bouillon demaulue, guimaulue, 
vidlier, ozeille, choux rouge, pimpernelle, 
fàxifrage,torquette,racines deperfil, fenouil, 
afperge, toute bonne, femencesfroide$,ci- 
chesrougcs,auec force heure. Les laladesdc 
pimpernelle, fàxifrage, corne de cerfs, & au¬ 
tres herbes pareilles macérées en huile & vi¬ 
naigre font bonnes,commefontauflî lescap- 
presbien deiralées, les afperges, & le hou¬ 
blon.On doit euiteftonte viande gro0îere& 
oppilatiue, comme eft la chair de porc & de 
bœuf,Scia vénaifon.Pareillementîe poiftbn 
à efcaille , &celuy qui aefté dbtirry en eaux 
bou'rbeufes, toute forte de légumes ,Iepain 
tnal eui(ft, 1 efromage, & tous fruiéis ernds. Il 
fefaut abftenir aufîî d’aulx, oignons, por¬ 
reaux, mouftarde, d’efpicerics&: de toutes 
chofèsacres, qui efehauffènt outre mefure. 
Ponria boiflbn ordinaire le vin blanc,fubtil, 
fuffifamment trempé eft propre; & le grosji 
noir,arpte ou doux,contraire ; comeeft aufîi 
l’eau fangeufe , & la bière. Il faut prendre 
exercice médiocre, & ne point dormir de 
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îûur,ny fecoucher de nuid fur les reins .Que 
fl en obferiiâc exadement ce régime de yiuré, Aduispoar' 
on âppcrçoir encore,pour là mauüaife difpo- gmèiie?* 
fition des parties nobles,f’engendrer au corps 
quelque mâiiualfe huilleur,dfe pciir qu’elle ne 
fluè auxroignonsi il faut auoir promptemêc 
récours âü médecin, pour là diUertir & eua- 
caerparbaS,en ordonnant ores de la cafTej 
ores de tercbenthinedeVenize , ores des pii 
Iules èlephàngines, ou iqUelquc àutrè bening 
fcathartiéqu’iliugeracouenablek k comple- 
Sion, à l’aage, à la faifon & région; Et fi d’a- 
nentureileii eft défia quelque peü couléaux 
f eins^ craignant qu’elle ne s’arrefte & attaché 
là.ilyfautaUffitoftremedier, parl’vfagedes 
diuretics frbids, entre lefquels le vin d’Alke- 
kenge tient le premier rang. Combien que fi 
apres cekjil s’àthaffe encore du fable aux roi- 
gnons ipourluydonner ladialfe, en pourra 
hardiment Venir aux diuretits chauds, qui 
font tâtfoit peu acresôc deterfifs, & propreà 
àdefoppileïlesvretcres. Or pour la précau¬ 
tion du calcul ,il n’y a point de plus prompt^ 
ny de plus^éificacieux remede, que d’aller eri 
temps & lieu boire deseauX de Spa, oü de 
Éougües en Niuernois.Car elles oftenc la càui 
le efficiente & materielle du calcul, en corri¬ 
geant l’ïntemperature chaude des reins & dtl 
foye^&en vuidant du corps les huméurs groC 
fès& vifqueufes par les conduits del’Ytinc.' 


Yij 



340 Le Govvernbment 


Comment ceux efui font fuhietîs aux Gmt tes 
fedoiuentgouuerner. 

ChAp. VII. 

gouHcs!'* T Es'Gouttes prouiennent de deux caufes, 
JL< de Ja fupcrfluité d’humeurs, & de la foi, 
Adui. pour blelTe des iointures. 
s’éprcfcucr. Pàftant pout s’eti preferuer, faut eftre dili¬ 
gent d’euacucr les humeurs peccantes, & dç 
fortifier les iointures debiles.Or d’autant que 
les humeurs fuperflues font fort fluides au 
Printemps, & en Automne, elles engendrent 
couftumicremet les gouttes alors. C’eft pour 
quoy ceux qui y font fubiedks ont beibin cu 
ce temps-là d’appeller de bonne heure le Mé¬ 
decin, pour leur ordoner ou la phlébotomie, 
quand il recognoiftra le fang pecher en qua- 
tité, ou la purgation auec medicaraes phleg- 
Jmagogues, ou cholagogues ou melanogo- 
gues , quand il apperceura la pituite, ou Ivnc 
ou l’autre bile dominer au corps,à fin de faire 
euacuaiion de l’humeur qu’il iugera difpofce 
à exciter les douleurs arthritiques. 

Régime des . Au furplus ils doiuent garder ordinaire- 
goutteux. naentvn régime de viurccotraire à l’humeur 
quifurpâirelafymmetrie naturelle. Comme 
fila bile eftexcefliue, quifoit froid & humi¬ 
de}. 5c fi la pituite furmonte, qui Toit chaud 
&fec.Ilfauttoufiours choifir les alîmensde 
bon fuc, & aifez à digerer, & fuyr la diuerfi- 
tédes viandes,l’vfage des legumes,des fruids, 
& tout ce qui eft difficile à cuire, & facile à fc 
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corrompre en l’eftomac. Les falures, efpice- 
ries& autres chofes acres, comme aulx, oi- 
gnons, mouftarde, font bien nuifibles ^ux 
bilieux, mais non pas aux pituiteux, pour ce 
qu’elles aident à la digeftion, Scconfomm^ent 
les humeurs fupetflucs. le cogçiois vn hom¬ 
me de Damery, nommé Gérard le preux de 
complexion phlcgmatique, qui apres auoic 
eu long temps les gouttes, en a efté guary à 
l’aagedefoixanteans, en prenant feulement 
tous les iours au matin vne goulfe d’aulx, co¬ 
rne vne pilule, par l’efpaced’vn an entier. Il 
ne faut point prendre fon repas deuant que la 
digcftion de la viande foit parfaite en l’cfto- 
mac, de peur que le foye ne foit cotraint d’at¬ 
tirer, ou pluiioft de receuoir du ventricule 
par les veines Mcferaïques l’aliment encore 
crud. Car de là f enfuit vne dcprauation delà 
nourriture par tout le corps ; àraifon que le 
vice de la première coâion nepeuteftre cor¬ 
rigé par la fécondé ny troihefme. Pour cefte 
caufe on ne fc doit iamais mettre à t^ble, fl 
on n’a faim, ny attendre à en fortir qu’on foie 
fàoul.Si ne faut-il pas toutesfois traiéter tous 
les goutteux d’vne mefme façon. Car les bi¬ 
lieux qui abondent en chaleur fôrt aûiue, 
<loiuent eftre plus amplement nourris, & 
manger plus fouuent, à raifon que la faim 
aiguife la cholere,& pour cefte occafion irri- 
tclesdouleurs.Les phlcgmatics n’ont pas be¬ 
soin de beaucoup de viandes humides, pour 
ce qu ils n’ont point la chaleur fi vigoureufe, 
& qu ils portent quafi leur nourriture auec 
eux. Delàvientquelebouilly eft propre aux 
Y üj 
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çholerics, & le rpfty aux phlegmatics. Les 
goutteux, principalement ceux qui font de 
coraplexipn chaude, ferorit bien de ne point 
boire de vin, pu pour le moins de le trem¬ 
per autant que leur eftomac le pourra porter. 
Ils doiuentpartqefme moyen fuirleftequêt 
vfagedeVenus;Caril n’y a point de plusfin- 
gulicr remede, pour fe garantir de la rage ar¬ 
ticulaire, que l’abftinence de Bacchus Scde 
Venus. Car luy par fa chaleur & vapeur a 
puiBàncè de prouoquer les fluxiops, & d’ex¬ 
citer les douleurs, & elle de faire diffipatiotr 
- des efprits, & de la chaleur naturelle, & aug¬ 
mentation de la chaleur eftrange,de forte que 
les parties neruçufes en font extrêmement 
debilitécs.Il faut auflï fur toutes chpfes eftre 
diligent ^ f exercer,& ne point eftre pareireux 
à trauailler.Car comme l’oifiueté caufant for¬ 
ce crqditez & hurneurs fnperflues, fournit de 
matière aux gouttes, ainli l’exercice refueillât 
la chaleur naturelle,aide à la digeftiqn,&: con- 
fomme les fupérfluite 2 ;,& par ainfi ofte la ma¬ 
tière au mal .Il faut pareillement euiter le trop 
]|ongfpm,meil,& le dormir deiour jenfemblc 
tou tesles pafliôs de l’efprit, auec les profddes 
êfC laborieufcs méditations,Outre ceil cft bon 
de fe faire appliquer des cautc.res, pour donec 
jlfuë par dehors au virus arthritiç. D’auantage, 
les tèpicsaftringens, comme fomentations, 
bains,on6Iions,fridions&emplaftres,nefont 
pas feulemet vtiles.ains neceiraires,pourcof- 
ypb.oier & aCermir lesiointures debiles. 
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M0N5IEVR DE L’ORME, 


CONSEILLER ET MEDECIN 
ordinairedu Roy , & premier de 
la Royne, 

ONSIEVR, 

Entre tant de remedes que U 
nature liberale nom produit 
à lar^ejje pour tentretien) de 
fanréié^ Ijxpulfion des ma- 
adiesyillnes'entrouuepoint déplus fouue- 
rain que les eaux Minerales.Les effets ad- 
mirahles quo remarque tous lesioursen cel¬ 
les dePoumeSiSpaO* dt^tres femhlabes nou- 
ftelîemetdejcouuertes en champatgneiNor- 
mandie y ^uuer^ne aiüeursy celles de 

Bourbon , BourtonneyPlombiereSyJixy 0* 
'^neinpnite'd'autres tant froides que chau¬ 
des yen rendent fdel tefmoignage. Combien 
(tuons nous y eu de cruelles maladies^qui n'a-" 
noient cede'àtous les autres femedes entière- 
mentguartespar l'vfage des eaux acides} Co- 
bienpar byfage des bains? Ce font yrayemet 
remedes Polyérefies,qui fepeuuentparan- 

l^nner atout le refe des remedes que nous 

tirons des minéraux,ycgetaux0*animâux» 

Car nous y recognoijfons par eutdens Jucce^ 
ytiemerueilleufe yertu diuinemat emprein- 
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te. Et comme Dieu apofe en certaines eaux 
des hauts myfleres pour la guarifon drnos 
âmes : ainfi a il donné aux eaux Medicina - 
les des propriete^ifingulieres pour guérir nos 
infirmite:i;joorporelies. Si biencjue nous pou- 
uons dire haut ^ clair à l'imitation du Pro» 
phete Royal: Mirabilis in aquis Domi- 
nus. L*ani 600 ,apresauoir l'eu boireavne 
injînité degenSi^ beu moy mefme des eaux 
de Fougues pour eîjrouuer leur efficace en 
ma propreperfonne; pendant que i'ejiois fur 
le il eu fie m'occupay à def:rire en peu de mots 
le^ouuernement requis en l'y fige d'icelles. 
L ayant comuniquéa Monfeur Ranchin, 
qui enfaifoityferalors à Mofeïgneur leCo- 
nefiableiil me coiura de pourfuiure tout d’yn 
train celuy des bains de Bourbonno'ts. Ce que 
iefis.Vom yerre\ iyn eiy* l'autre nouuelle- 
ment réduit en yn Hure que ieyom prefente, 
pour yousfaire paroifire le rejpntimet que 
i'ay deiajfeBion queyom m'aue:i;jtoufours 
porté y depuis que i'ay eucef heur d'efre 
cogneu de yous, l'ejpere quelque iour y oui 
tejmoigneren yn plus ample [ubieB, cobien 
iereuereyofre amitié^qui m'oblige à demeu¬ 
rer toute ma y ie, 

MONSIEVR y 

VQftrafçruiteur tres-humblç 

Î-A Fr AMSOISIERE, 
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Ve U e^udité des emx Mmerdes. 

Chapitre I. 

E s maladies rebelles qui n’ont LVfage dei 
voulu ceder aux remedes ordiriai- 
res, font bien fouuent domptées 
par les eaux minérales. Pour fe 
bien gouuerner en l'vfage d’icel- 
Ics, quatre chofes font requifes , la qualité 
conuenablc,la quantitéraifbnnablejafaçon 4e s’y bien 

commode, & le temps opportun. Car qui-S"»""""" 
conque defire d’eftreguary de quelque ma¬ 
ladie conpumace, doit aduifer quelle eau luy 
eft conuenable,& en Yferautantjaipfi & alors 
quileftbefoin. 

Entre les eaux minérales les vnes fontfroi- 
des,afpres,acides,piquantes au gouft,& pro- 
près pour boire, comme celles des fontaines 
de Fougues & de Spa , defquelles ie veux 
maintenant parler. Les autres fontchaudes, 
defficatiues,refolutiues,cofortatiucs, & plus 
l’fopres'a fe baigner qu à boire, comme celles 
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de Bourbon Lancy & Archambaut,deBour- 
bonnc^de Plombières, & d’Aix, defquelles ie 
traideray cy apres. 

tacompofi- Les autheursnefontpas tous d’accord tou- 
chat la copofirion & maniéré des eaux Medi- 

cKîPougucs.cinales.MofieurPidoux Médecin du Roy & 
Doyen de la faculté de Médecine à Poidiers, 
quiacfcritle premier des Fontaines dePou- 
gueSjtiêt qu’elles font vitreoleufes & fulphu- 
rées,pourreceuoir les vapeurs efleuées delà 
mine de vitreol &c dcfoulphre, parl’aéliô du 
feu fouterrié. Mofieur de MatPac Doyen de la 
faculté de Medecine à Orléans ,quei’honore 
pour fon profond fçauoir,& beau iugemenr, 
du depuis en a eferit enversLatins deux liures, 
non moins dodes que fubtils,oii il maintiêt y 
auoir recogneuaugodftdu vitreol & duni- 
tre^àl’œil du bol blanc, &parconieduredu 
fer.Monfieur Petit Médecin de Gyan, biê cx- 
perimêcé en l’vfage de ces eaux,pour les auoir 
fréquenté des y a plus de vingt ans, eft d’aduis 
quelles font vitreoleufes,nitreufes,cetrefl:res, 
ferrées & fulphurées, commeil.m’a franche¬ 
ment déclaré, en communiquant auecluyde 
leurcompofition & vertu , àPougues, où il 
eftoit venu conduire Madame de Montigny. 
Il ne faut point doubtet qu’elles ne partici¬ 
pent principalement de la mine de vitreol, 
d’autant que le gouft acide & acre, auec quel¬ 
que horreur,eft comme quiauroit deftrempé 
du vitreol auec de l’eau. loint que l’huile de 
vitreol que tirée lesAlchymiftes eft fort acide, 
deux ou trois gouttes duquel auec force eaux, 
cftanchent merueilleufementla foif, comme 
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font ces eaux. D’auantage les dejeftions du 
ventre de tous ceux qui en boinent font fort 
noires,non tant pource qu’elles purgent l’hu-. 
meur noire,que pour ce que le vitreol donne 
toujours ceftecouleur aux cxcrcmês des per- 
fonnes tat laines que malades. On y fent aufli 
dunitre piquât furla langue,en vertu dequoy 
elles font purgatiues.Et bien q u’elles fembléc 
claires&: pures de prime face,fi s 5 t-elles neât- 
moins meflées auec de la terre deliée, qui ap¬ 
paroir par vne legcre dccodion. Car fi on en 
Fait bouillir quelque quantité,elle deuientin- 
continenttrouble,& cpetre comme laid, la 
terre blanche demeurant au fonds du vaif- 
feau,ainfi quelalie. Ileft probable que ces 
fontainesfoient pareillement ferrumineufes, 
attëdu qu’il ya force mines de feraux enuiros, 
& qu’elles approchent fort du gouft de l’eau, 
où les marefehauds efteindent le fer chaud. 
Au furpluscefte taye graffe & infipide, qui 
nage defius l’eau, quand elle ell: repofée , & 
cete couleur iaunaftre,aucunement luiiànte, 
qui f’attache fur les pierres où elle coule, fait 
croire qu’il y a du foulphrc. Outre ce que 
l’eau eft fi vaporeufe,qu’elle remplit inconti¬ 
nent le cerueau, & donne enuie de dormir. 
Et aufli que la mine devitreol contient touf- 
iours en foy du ibulphre', & l’vn conioint 
9 uec l’autre fappelle marchafite. Tellement 
cjuepourauoir le vitreol pur, il faut mettre 
1 a mine en vn fourneau, & faire bruller & 
confutner le foulphrc, puis le vitreol demeu¬ 
rant meflé auec des parties terreftres, eft fepa- 
re par afFufion d’eau commune, qui le fait diC* 
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foudre i Et qui plus eft, quand on nettoyeli 
boue’des fontaines, les pierres du fonds fen- 
tent le foniphrè à pleine gorgCi 
tacompo- Les eaux de Spa font pareillement particU 
eaurdeSpa.p^n^cs‘^2 vitreol, defoulphe&defer, mais 
non pas dé nitre.En lieu de ralbique,on y ap-* 

f ierçoit de la rubrique. Aucuns eftimët qu’el- 
es palTent par des veines fablées d’or, qui lei 
rend cordiales. 

la vertu d» Lâverfudes eaux Médicinales procédé eii 
eau^NMediei- pafi-iedgia naturédesclemens de feau & dé 
la terre, en partie des minéraux meflez par- 
my. A caufé de l’eau élémentaire elles font re- 
frigeratiues & humedatiues. A eaufe de la 
terre,refrigeratiues & dclîîcatiites, A railbn 
de l’acrimonie du vitreol, ellésfont calefaâii- 
ues,aperitiues,deterfiues,tefolutiues & pene- 
tratiues ; neantmois pour fon acidité , elles! 
rafFraichilTentj & pour fon afpreté &;'aftrii 
élion, corroborent. Gellés qui retiemiént du 
nitre,pour famordication lafchent le ventre^ 
& pour fon amertume incifent les glaires StT 
vifcofitez des humeurs. Parle moyen du fer,- 
qui eft rcrreftre & ftyptic, elles refiroidiflenti 
delTechent,refterrentles fibresdes partiesré- 
lafchécs , & fortifient les membres- Le foul- 
phre qui V entre, par fa chaleur, fechereftci 
tenuité d’eftence,& fuhtilité de matière, cor¬ 
rige leur froideur & humidité élémentaire, 
&lesrend beaucoup plus tenues & legeres, 
quel’eaucomune.De là vient quepouf auoit 
des parties diuerfes & difseblables, elles pro* 
duifent des effèds contraires, & guariflène' 
des maux tous dilFerens.Car elles cfchaufîènl 
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& refroWilîent, hiimedent & deffechcnt, et 
largiffent & reftrelîilTent, defoppilent& re¬ 
bouchent, lafchent Sc raffèrmiffent, pu rgent 
& refferrent.Et encores qu elles foient de na¬ 
ture raeflce de chaleur & froideur, fi eft-ee 
que la qualité froide furmonte la chaude .Car 
lachaleur des efprits minéraux, qu’on y reco 
gnoiftau goüft piquant, n’eft pas ftflîfante 
pourvaincre là froideur qui prouient de l’e- 
lement de l’eau, & de la terre, & de l’acidité 
duvitreolj&àcerbitédu fer^mais bien pour 
lesfairepenctrer plus foudainement. Pourquoi | 

Les eaüx Médicinales font fingulierement'eyeaMxMr. 
propres aux grauellcux.Car elles oftent la eau- u 
fe efficiente & materielle du calcul , en corri- pierre, 
géant par leur froideur & aigreur l’in tempera 
turc enaude des reins,Sien euacuant du corps 
pour leur quantité & acrimonie les humeurs 
groflès & virqueuièsparles conduks'xje l’vri- 
nc. Mefmediiroudent, rompent & pouffent 
dehors les pierres nouuellement conglutinées 
aux roignons, & en la veffe, en deftrempant 
& nettoyant le phlcgme gluant, dequoy le 
grauier eft cimenté. Le leptiefme iour de 
Iuillet,ran i ^ o o^ MonfieurduPaflàgeGou- 
uerneurdeValence ayant vfé des eaux dePou- 
gues pad’efpacc de qûatreiours.en ma prefé- 
ce rendit trois pierres, & m’alTeura alors que 
l'Efiepaffé il en auoic iettéplusdecent, vu 
woisapresquileutbeu de cescaux. Ce qui 
lauoitoccafionné d’y retourner cete année. 
Vneinfinité de perfonnes trauaillces de la Ne- 
phritique par l’vfàge des eaux de Spa, ont 
rendu force pierres. Et à la vérité puis que 
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lesefcailles d’eufs, & les perles, bien quel¬ 
les foient dures, f’amollifTent dans lé vinaigré, 
' & le plomb j quoy que pefant, pârlavapeur 
du vinaigre eft dÜTouc en cerufe; & le cuyure, 
qui eft extrêmement dur,en ver de gris,- & les 
cailloux, fi durs qu’ils rebourhentle fer. ne* 
antmoinsefchauffèzdu feu & arroufez de vi¬ 
naigre, promptement fe mettent en pièces, 
comme l’experiencca defcouuert.ilnele faut 
point eftùner,files eaux acides par leur aigreur 
âuecacrimonie rompent les pierres des reins, 
& de la veille. 

dèZetne recommandées pour les vl- 

Javeffie & ceies des reins, de la veffie, du perineon& 
des autres parties, pourcc qu’elles font de* 
tcrfiues, deificatiues & aftringentes . Va 
marchand de Neuers , vn Bourgeois d’An- 
trcin,&vne DamoifeHede Poiétou, en ont 
cfté guaris , comme a c.urieufement remar¬ 
qué Mpnfieur du Fouilloux mon cpllegue, 
Dodeiir en Medecine autant difcret quenio> 
defte. 

AiadifScui- Elles font expérimentées pour la difficulté 
ré3c ardeur & ardeur d’v tint, d’autant qu’elles font ape- 
^ ritiues ôc refrigeratiues. Eu vertu dequoy 

elles empefehent les pollutions noélurnes, 
temperent l’ardeur de Venus ,& repriment la 
Ai’h J O ■ bouillante luxure, 
lie. ^ ‘ Les eaux de Fougues font fort vtiles'a l’hy. 

dropifie qui procédé d’obftruétion dufoye, 
de la rate,ou autres parties naturelles, parce 
qu’elles defoppilentlesentraiUes,fajfanseua- 
cuation des humeurs choleriques,melancho- 
liques ou phlegmatiques, qui fufFoquent/a 
chaleur 
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chaleur naturelle du foye, & l’èmpefchent dé 
fanguifier. Moniieur du Fouillotix homme 
d*honneùr& digne defoy, rbnd tcfmoigna'ge 
par Tes bbferüaticins, que plufieurs hydropicà 
ont efté parfaitement guaris pâr l’vfàgé dé 
ces eaux. 

Les eaux de Fougues font fort profitables 
àla Melancholie hypothondriaejue, princi-thondru* 
paiement quand elle prouicntdckbilé telie-^“®‘ 
mentefcliaufFée aux hypochôdres, qu’elle en 
cftdeueniië noire par adüfiibn,éUu(jyaht for¬ 
te vapeurs malignes de là au cerüeau. Caifel- 
lesfonteuâcbâtiondeceftehumeürnôreüle- 
mêtpariesvrines, mais aufîi pardes reliés, & 
temperent là chaleur eftrage cocëüé au?-foye^ 
à la rate, & par rouclemefentere.i’ayvéüMb- 
fieürde Mirabeau Gentil-home deSainton- 
ge,exttememencvexé depuis plüheurs ânnéeà; 
d’viie melancholie hypochondriaquéiqüijuÿ 
tâüfbit force trüditez,roâ:s, vetofitez, brüit^ 
au Ventre , cracHemens , douleur d^eftomac 
& de rate-, • bactemens d’arteres, ardeurs aui 
en trailleSjëftoufîemenS, veilles, rcrtib'lesfon- 
ges, eftranges imaginations, apprehenfion^ 
ôe chagrins, en peii de temps ioulagé & de- 
liuré de tous ces fymptomes, par l’vrage dcâ 

eaux de PougüeSjlcfquelies luy faifoient faire 

Ê ariour quatre bu cinq felles bilieüfes, me- 
incholiques & pituîceüfeSi outre l’euacua- 
tiondes vrinèS. ' A’âdebiiiti 

On ks a trouùé par expérience cbhüenà-*./^^^'" 
bics à ceux qui ont débilité d’eftomàc, &cha-& chaleur 
leur de foye enfemb!e,pour te quelles cor- ‘ " 3 ^*' 
iobotent l’Yti ^ & temperentrautre, & puti 
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gent les fuperfluitez phlegmatiques & choZ 
Icriques qui eu procèdent. 

Aia eoii- Pour meCme raifon aucuns tourmentez de 
la cholique tant humorale que venteufe , en 
ontreceuguarifon. 

Auk vomiiTe Elles atreftent le vomilîèment, le defuoye- 
S:*veritre!'& dc vcntre, & le flux de fang, de quelque 

fluxdc fang partiequ’il foit, à caufe qu’elles font tafrai- 
chiflantes & aftringentes. Monfieur Pidoux 
enavcuplulieurs qui vomiflbient fouuent, 
eftoient fubiedts à flux de ventre, pilToient la 
fang, qui en ont efté guaris du tout, & autres 

s au3t 
il ap>> 

pert par l’experience de plufleurs Dames 
qui en ont beu, &:en ont efté eniiercinent 
guaries,& de là en auantbien réglées en leurs 
purgations, d’autant que ces eàuxeuacuent 
tant par les felles que par les vrines la caco" 
chymiedu corps,d’ouprouiennent les fleurs 
bIâches,ou iaunatres,& adouciftènt l'acrimo¬ 
nie qui procédé de la corruptio des humeurs, 
AuxpaBci & corroborent les vifeeres. 
couleurs. Elles conuiennent pour meimes caufèsau» 

pâlies couleurs, langueurs, defgouftemens & 
& à celles qui font 
tion de ma- fubicétes à la fufïbcation de matrice.!‘ay pen- 
tnee. yjjg reli^iei]fe,de naturefanguinc,extrême¬ 

ment vexee à l’aage de trente ans, d’vne fuflo- 
' cation de matrice & de plufleurs griefs fym- 

ptomes depédans de là, qui a receu beaucoup 
defonlagementd’auoirefté, par mon aduis, 
boire des eaux de Spa,fur le lieu. 


mcn'dM** Elles font pareillement profEtable 
femmlf flrix defordonnez des femmes, comme 
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Dauantage on les a recogoea douer allégé- Aux aüTcàl- 
taent aux parties aniaiales & 'vitales 
les endurent cjaeiquc mal par lé confcntemet lesSe viuics 
des parties naturelles. Car elles font bonnes 
aux migraines, vertiges,epilepfies, catarrhes, natureUc». 
palpitatios dé cœur, difficulté^ de refpiter qui 
furuiennééparlarympathiedereftomac, dà 
foye,de.la rate,Ou d’autres parties d’embas. 

Quipl^se(l:,elles font propres aux eryfipe.^"*^^^^*; 
ies, galles, dartres, demangeaifons, voire à la cures- 
leprequin’eft pas encore confirmée, pour ce 
qu’elles raffiraichiflènt le foye & le fangerop 
efehaufFez, & purgent les humeurs aduftes 
du corps. 

De forte que leur vertu miraculeufe reluit À toutes iéi 
de tous eofteZjDâr le reftablifTemét de la tem- corpl* 
perature,& delà coformaiio des parties natu¬ 
relles,en defbouchâtlcurs coduits ratpourla 
diftribütion du nourriffement, que pour l’ex- 
pulfion des excremens.Et ne Te faut point ef- 
tnetueillerfi elles font proffitables à tout le 
corps en paflànt feulement par le ventre in¬ 
ferieur,attendu que de luy & par luy viêc tou^ 
te la nourriture,& que c’eft luy qui vuidetoui 
tes les fupetfluitez du corpSi Tellement qu il 

îi y anriembrequife puifïè pafTer de luy,&qui 

nereficnte proffit de fa bonne difpofîtion,6£ 
qui ne compatifleà fon indifpofuion. 

Audemeurant cequeieprifele plus ehcésExceileheS 
eaux_,c’eft queftat pour le peu de feiour quel- 
les fot au corps,que pour eftre coiointes auée 
efprits chaüds,vitreoleux & fulphurez,& cui 
tes en la mine) elles n’ofFenfent aucunemêt la 
chaleur natuieUc.au couaire eUes la eoforiéci 
Zij 
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S'iffa Les eaux de Fougues & de Spa ne font gae«: 
entrei’cau fc différentes l’vue de l’autre^. Car elles ont 
&eene^de'’ï^efme gouft.guariirét mefmes maux, & pro- 
spa. duifent mermes effeds j horfmis que celle de 
Fougues eft quelque peu plus pefante& laxa- 
tiue,& celle de Spa plus legere, & diurétique. 
£n.vertu dequoy cellc>lk eft plus effîcacieufè 
aux maladies ou l’euacuatio eft plps neceflàire 
par bas que par les vrines; & celle-cy plus fin- 
guiiefeaux maladies où l’euacuation eft plus 
requife parles vrines que par le ventre. 

Qgeiie eair Entre lesfontaines dc Fougues, ie trouue 
‘loi'« 1 *®* l’eau de S. Marceau meilleure &plus effîca, 
cieufequecelIedeS.Leger. Comme elleeft 
plus piquante au gouft, aufli ne faut-il pas 
doubter, qu’ellene contienne plus delà mine 
dc vitrcol & de'nître.Celle de S.Leger femble 
plusfuphurée.Iecofeille de boire ordinaire- 
mêt de celle de S.Marceau. Entre les fontai¬ 
nes de Spa, ceux qui font fur le lieu doiuent 
piuftoftboifedereaudeSauenirque du Fo- 
ho, pour ce qu’elle eft plus tenue & plus effi- 
eacieufe.Ncatmoins quad on la veut trafpor- 
ter loingjil faut prédre de celle du Foho,pour 
ce qu’elle ne feuapore point ft toft, ôc retient 
plus longuement fa force & vertu. l’an 1598 
traitant à Rocroy Madame dc GefFroiuille, 
Gouuernantedelaville,extrememëttourmc 
tée delaNephrïtique,i’enuoyay quérir à Spa^ 
qui eft diftant de là de deux iournées, quatre 
douzainesde bouteilles d’eau duPohon,pour 
luyfaire boire, & vue douzeine de Sauenir, 
pour efprouucr fa vertu. Maisietrouuay cel¬ 
les du Fohon toutes pleines d’eau forte & pi- 
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quate,& Teau de Sauenir n auoir plus de for- 
cejny autre gouft que l’eau commune, & di¬ 
minuée d’vn verre en chaque bouteille,iaçoit 
qu elles eulTétefté toutes emplies aux fontai¬ 
nes,& auffi bien bouchées l’vne que l’autre, 
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L Les eaux acides feboiuenten plus gran- faurbÔkc ^ 
de quantité à Spa,qu’à Fougues. On en 
prend ordinairement à Spa quatre vingcs ou 
cent onces , Aucuns en ont beu iufquesà 
trois cens onces,quifont vingt & cinq liures. 
Anciennemêton n’en prenoitque quinze ou 
"vingt oncesà Fougues. Maintenaton en boit 
comunémêtcinquâte ou foixante onces. l’en 
ay prins moy-mcfme quatre vingts onjies. 

Mofieur de Parcourt Gouucrneur de Dijo en ^ 
prenoit en ma prefence huiét vingts onces. 

Quelques vns ont efté Ci hardis que d’en pré¬ 
dire deux ces onces, & f’en sot biê trouuez. Et 
sas doubte tat plus on en boit,tant plus on en 
telTent de proffit,moyennant qu’on les rende 
hi 5 ,& qu’o n’en reçoiue point de nuilàncc ^ 
corps.Mais il s’y faut coportcrauec difcretio, 
ayant efgard à l’aage, à la taille grande ou pe- 
tite,à la complexion foitte ou délicate, 6c à la 

portéedel'eftomach. 

le fuis d’aduis auec Monfieur Pidoux que 
ceux qui ne les rendent pas bien par Ivrine, 
apres auoiç yféde tous les remcdes poflibks, 

Z iij 
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n’cn boiücnt point dauantage dcvington^ 
çes,iaçoit qu’ils n'en puiflent efpcrcr le prof- 
fitjqu’a decDuftumedefairclagrande quan¬ 
tité,quand elle paffelibrement parle foye,5ç 
feu va promptement par les roignons aux 
voyesdel’vrine. 

iWoren* Les bonnes gens du temps palTé n’en beu;, 
«JuicbQirç. uoienth Pougues que neufiours feulement 
qu’ils appelloiçtneufuaine. Mais aujourd’hui 
on y dtiïieure dix,quinze ou vingçiours, au¬ 
cuns vn mois, ou fixfepmaines, corne \ vSpa, 
Quelques vnsapres en auoir vfé quinzeiours 
durant, font intcrmiffion d’vii mois, puis 
çn'prennent encore autant. îl y en a plufieurs 
qui y retournent l’année fuyuante. Ceux qui 
fen font bien trouuésjcotinuentplufieurs an¬ 
nées ^ en aller boire. Ce que i’approuue fort, 
d’autant que pour eftre guery de quelque m^ 
ladie facbeufe & inueteréc, il en faut boire 
long-temps,& par diuersinterualles, Autre¬ 
ment leur qualité & vertu tpincrale, ne peut 
çftî-e imprimée au corps. 

Quand on en vfe que pourîaprecaution,oii 
pour la guerifon de quelque legere maladie, 
dix ou douze iours fuffifent à reftablir la tépe- 
rature des parties naturelles, & delbonclier, 
vuider «'fe nettoyer leurs conduits, 
foîs'^îe'iour A Spaonëri prend ëouftumierement deux 
on en doit fois le iouf, Mais rapres-difnée fur les trois 
^Teflurc. 00 eo boit k moitié moins que le 

matin. Les perfqnnes robuftes en peuuent 
feire de mefme ï Fougues. Car la coftion de 
la viande à cefte heure-k eft faite en l’efto- 
mach. Auflînefaisps nouspointde difScuU^ 
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d’ordonner desapozcmes & autres remedes 
apéritifs & diuretics fur les deux ou trois heu- 
res apres midy, comme au matin. 


Pe U mmiere ^hfer des edttx Médicinales, 
Chapitre iii. 

I L fe faut accouftumer petit à petitàlvfa- 
ge des eaux acides,à fin quelles n’ofîèn- 
fent point le corps. On fe doit contenter au 
commencement de la moitié de ce qu’on a 
enuie d’en boire, & augmenter tous les iours 
dcdixonces, iiifquesàce qu’on foitvcnuà 
la qualité que l’eftomac peut porter: puis la 
continuer tant qu’on trouuera bon.^Et quand 
on la voudra laiflèr, diminuer de dix onces 
chaque iour, comme on a commencé. Et ne 
les faut point boire fi à coup, que l’eftomac 
enfoitchargé, nyauffimettre dauantagede 
demie heure à tout prendre . Et eft befoin a- 
presenauoirbeuvn verre ou deux de man¬ 
ger vn petit de canclat, ou d’anis confit, tant 
pour boire les autres verres plus à l’aife en ef- 
chauffànt la bouche, quc| pour confumer les 
'^entsjpuis défaire vne petite poutmenade: 
Etacheuerdeboiredeceftefaçon, enfai^nt 
vnepaufeà chaquefois. Il ne faut nydifiier 
fouper de trois ou quatre heures apres, 
iufques-à ce que toute l’eau foit fortie, ou la 
plus grande part, & que l’vrine commence h 
venir teinte,qui au parauant eftoit claire . Et 
cftfC foigneux de remarquer fi l’eau qu on 
Z iiij 


Commêtil 
faut boire 
les cauxaci 
des. 
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rend le iour & la nuid par les vriocs ould 
ycntre, peut égaler la quantité du boire ôc 
des choies liquides qu’pn a pris au matin, & 
aux repas. 

Il ne faut point doubter que les eaux acides 
n'ayent plus de force & de vertu eftansbeuës 
à la fontaine que transfportées loiog, atten¬ 
du que leur plus fubtilc partie Texhale incon¬ 
tinent, de forte quelles ne font pas fi aperi- 
tiues, ny fi legeres. Vray eft qu’elles en font 
moins vaporcufes, 8c plus refrigeratiues. Il 
n’y a point de danger à Ppugues, ny ï Spa, 
quandonn a pointlacommodité dalleràla 
' fontaine de la faire porter iufques en la cbâ- 

bre, moyennant que la bouteille foit.bieq 
eftoupée.La pluspàrt la font maintenant ap¬ 
porter de Fougues à NcuOrs, pour la boire là 
à leur comodité. l’en ay beu à la fontaine, & 
àNeuerSj&l’aytrouué auoirmefme gouft, 
& mefrac force. Monfieur de la Riuiere 
premier Médecin du Roy en fit porter l’an 
iéoo. de Fougues à Lyon pourboire fa Ma- 
jefté. On tranfporteordinairement celle de 
Spa,plusdecinquacelieuçsloing. Mais ceux 
qui font efloignez des fontaines doiuent boi¬ 
re les eaux,fi toft qu’elles font arriuées chea 
eux, ëc auoir gens par chemin pour en rap¬ 
porter d’autres, à mefute que les premières 
lontbeuçs, & bien recommander aux por¬ 
teurs de boucher les bouteilles cpmrne il ap- 

Con,h,cntil 

fcfautgoii- Q^ndpnvpudrapredrelair, fifàutchpî- 
MncT’vfajic fir le tëps propre, qui ne foitny trop chaud, 
àç ççs çm, ny trop froid, ains temperé, ^ libte dp grad 


De iA FrAmboï^-iere. L. IX. 

fenr,piuye,brouillard, & en fe pourmenanc 
dehors, garder que l’ardeur du Soleil ne don* 
ne fur la telle,5c n’attire l’eau au cerueau. 

Ilfe faut contenter de deux repas, du dit 
ner & louper. I<e difner foit trois ou quatre 
heures apres auoir acheué de boire, qui pour¬ 
ra ellreenuiron les neuf ou dix heures; 5c le 
louper à fept heures du foir, (î on^ beu apres 
midy jfinon, h cinq ou fix heures. Et bien 
queceseaux excitent l’appetit, li neTaut-il 
pas pourtant manger fon faoul, de peur d'en¬ 
gendrer des crjuditez, qui leur donneroient 
obftaclc au palTage.Les viandes foient de bon 
fuc 5c nourriflement, 5c faciles à dîgerer, co¬ 
rne veau, mouton, cheureau, chapons, poul- 
lets, pigeonneaux, perdreaux, cailles, œufs 
frais. Le pain blanc bien cuid 5c leué. Le 
bouilly eft plus propre à difner ,5c leroftyà 
fouper. Il faut fuir la variété des viandes, les 
faulces, falcures, erpiceries,fricairées,patit 
fériés, tartes, 5c autres éguillons de gueule, 
J-es viandes de fuc gros 5c vifqueux, de durç 
digellion 5c de mauuais nourriflement, qui 
pourroient boucher les conduits, ne valent 
fien jcommeporc, bœuf, venaifon, pieds, 
Ventre5c telle de belle, poillbns, laidage, 
fourmage, herbage, faladcs, pois, feuesôc 
fruids cruds ou cuids,hors- mis les raifins de 
Damas,amandes, 5c autres lecs, 5c quelque 
poire cuide pour illuc Lebifeuid 5c le mal¬ 
le pain font conuenables au defert. Le boire 
foit dyn vin délicat, blâc au matin lî on veut, 
5c‘clairet au foir, moins trempé d’eau que de 
çpullume, pris fobrement fêlpn lafoifjlàns 


autourde 
l’air. 

Aux repart 
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que la friandife & bonté du vin conuie à boi¬ 
re dauant^igc. Car on eftpeu altéré en beu- 
«ant ces eaux. A Spalaplus part mettent de 
pareille eau qu’ils ont beu le matin^, ou du 
pohon dans le vin, qui le fait trouuer meil¬ 
leur,& plus piguant.Maisiefuisd’aduis auec 
Monfieur Pidoux, de ne point mefler le mé¬ 
dicament auec le nourriiTement ,dc peur que 
la tenuité & propriété de cefte eau ne con- 
doifeles viandes indigeftes au foye &c con¬ 
duits de l’vrine, & face obftruûionjquoy que 
d’aucûs propofent ne f’en trouuer mal,&qu’o 
boit bien du vin blanc, qui peut auoirvne te¬ 
nuité auOî grande que cefte eau. 
jka4ormir. Il fe faut mettre au lit à neuf heures du foir, 

& tafeher ^’auojt bon repos, k fin d’eftre plus 
gaillard le lendemain au matin pour prendre 
Peau.C’eft vne des comodités qu’elle appor¬ 
te, que de faire dormir, pour ce qu’elle eft 
fortvaporeufe, êc qu’elle tempere labile’, & 
ï’afFraichit tout le corps. Mais il fe faut bien 
donner dega'rde de do'rmir de iour, ny £|u ma¬ 
tin , nyl’aprefdifnée,quelque eiiiiie qu’on en 
àye,d’autant que cela cauferoitdefluxion.mal 
Sc pefanteur de tefte & de tout le corps,& fe- 
roit que l’eau n’en palîeroit pas fi bien, 
mcnr&au' il eftnecefiâire de prendre vn petitd’exer- 
rcpos. ciceauparauantque boire , en beuuant, & 
apres auoir beu,pour refueiller la chaleur na¬ 
turelle . Il fe faudra donc pourmener douce¬ 
ment fansPefehaufet ny fe lalPer, ou aller fut 
vn chcual de pas, ou d'amble, ou mulet, le 
matin & furie vefpreauantprendrel'eau, en 
la prenant, & apres Pauoir pris. Le tefto dri 
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jour on (edoit tenir aflfis à dciiifer, ou faire 
quelque chofe qui ne donne point de peine 
ny au corps, ny à refprit. Il ne faut liie, n'ef- 
crire tout le matin, ny aufîî toft apres difner. 

Les femmes ne doiucnt couldrc, ne trauail- 
1er à ouurages quelconques, où il faille auoir 
le corps courbé, & la tefte bailTée. 

Il n’eftpas bon de iouer long-temps auxef- 
cliets, ny aux cartes,ny aux dez,pour ce que 
celaeftourditlatefteLeieudepaulme&touç 
autre exercice violent èft défendu, . 

Il faut palTcr ioyeufement le temps, fans a^rerprîtî”* 
l’ennuyer, fafeher, ny courroucer, & fans 
louer grosicu, pour ce qu’il palîione refprit, 
pourla crainte qu’on a de perdre, & l’enuie 
de gaigner. Toute eftude, trauail d efprit & 
longue méditation font pareilletiient nui- 

flbleS. EnlavuiJS- 

Il eft expédient d’auoir ordinairement le ged«cxctç 
ventrelafche.Auflilc's eaux de Pougues ont- mens, 
elles couftume de le lafcher.S’ilarriuoità quel 
qu^vn d'eftre conftipé deux iours fuiuâsjil fau- 
droit prédre vn clyftere, pour tenir toufiours- 
les conduits plus libres.Si d’auantureles mois 
furuicnnent aux femmes pendant le temps 
qu elles boiuent de ces eauXjil faut faire inter- 
miflîon d’en boire,iuiques à ce que leurs pur¬ 
gations foienEcelTées, Les homes & les^fem- 
mes doiüentcoucher à part,non lèulemet du¬ 
rant l'viàge de ces eaux, mais encore vn mojs 
apres pour le moins.Car ils ont befoin de co- 
leruer leurs forces,efprits & chaleuç naturel» 
le,pour la confirmation de leur fançç. 
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Vtt temps propre peur t hfdge des eaux aeïdes* 
Ch A P. IV. 

"C N T R E les quatre faifons de l’annee, l’E- 
faif9ii pour JLjftéeftfinguliereraent propre pour boire 
MW addes les eaux acides. Car tanc s en faut que celle 
’grandecjuâtitéd’eaufroide qu’on boit alors, 
foit difficile à fupporter au corps, qu’au con- 
I traire elle l’exempte des incommoditez qu’il 

fouffie durant les grandes chaleurs, comme 
dergoufl:ement,alteratibn,veilles, & eftouffie- 
mens.ne forte qu’aux iours Caniculaires quâd 
tous les autres medicamens euacuatifs font 
nuifibles, pource qu’ils afFoiblilTent le corps 
parlarefolutïon qu’ilsfontdelachaleurnatu- 
relle, les eaux de Pougues,deSpa,&autres de 
pareil gouft , font merueilleulèment proffi- 
tables, d’autant qu’en tempérant le corps, 
elles rendent la chaleur naturelle plus forte Sc 
vigoureufo, la faifant par leur froideur rellèr- 
rer&reünir. De là vient qu’on en a meilleur 
appétit. Encasdeneceffitéonen peut pren¬ 
dre au Printemps &en Automne, voire en 
Hyuer, principalement quand le temps eft 
fec. Il les faut boire l’Hyuer en la chambre, & 
fe chauffer vn peu apres les auoir pris, & eftre 
foigneux de les vuider entièrement , crai¬ 
gnant les conuullions de cuiffes & iambes, 
les gouttes crampes, & autres dangereux ac- 
cidens. 

En queitépi bicti rneilleures c^uand le temps 
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cft Tec, que lors qu’il eft pluuieux. Car les 
■eaux des pluyes & torrens fe meflans auec les 
fources des fontaines par les creuaifes de k 
terreoftentvne grande partie]de leur yertu* 

& les rendent peFantes à 1‘eftomaCj & aux hy- 
pochondres, de forte quelles ne palTent pas 
fi promptement, ny entièrement par les vei- 
nes,commeen temps fec, quand elles font 
pures. Parquoy durant les pluyes il en faut 
intermettre l’vfage, & attendre deux ou trois 
fours, quelles ayent repris leur première 
force. 

Il eft bon de boire les eaux acides au matin, Et i qncèe 
quandl’eftomac a paracheué la digeftion 
la viande du fouper du iour precedent enui- 
ron vne heure ou deux apres Soleil leué. Car 
.Appollon fauorife aux actions des medica- 
mens. On en peut encore boire fur les trois 
heures apres midy, quand la codtion de la vi¬ 
ande du difner eft faite. ^ AiJuiïa 

Cobien que i’aye familièrement déclaré le malades qui 
Gouuernement requis en l’vfage des eaux 
Pougues&deSpa,pourlaprecautio,&gue-gues,ou» ^ 
rifon des maladies rebelles; fi eft-ce queie c6* 
feille aux gens de moyen qui s’y voudront a- 
cheminer, de fe faire conduire par quelque 
Médecin bien verfé en lacognoiflànce de ces 
fontaines, pour les affifter à toutes heures, 
en allant, feiournant 6c retournant, & leur 
ordonner clyfteres, apozemes, médecines, & 
autres remedes couenables pour les biens pré¬ 
parer & purger fur le lieu, au parauant que 
prendre les eaux, 6c les repurger quand ils au- 
tontaçheué de boire, 6c les fbulager des ac-- 
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cidens qui leur peuuent furuenir eu beuuaiîf, 
comme vomiffcmentj mal d’eftoraach, coli¬ 
que,enfleurô,pefanteur de cefte, endorraiire- 
mëc,g6uctés-crampes,conuuirions, catarrhe, 
fiéure,&plu(ieurs autres. Et quand les mala¬ 
des n auront point les commoditezde mener 
vn Médecin exprès auec eux,du moins qu’ils 
- prennent aduis de ceux qui fréquentent ordi¬ 
nairement fur les lieux,de ce qu’ils auiot à fai* 
re« Car ils font le plus fouuêt détenus de lon¬ 
gues & fafeheufes maladies, & ont le corps fî 
mal difpofé qu’il engendre force mauuaifes 
humeurs,lefquelles ilfautpreallablemct eua* 
cuer,&deliurerles obftruâiions le mieux qu’il 
fera poffible,afin c|uelesconduitseftans libres 
l’eau palTe plus ayfement, & ne fe retienne 
auxhypocnondres,ou s’efpandc par tout le: 
corps par les veines,ou monte au cerueau. Et 
ayant aoheué le tépsqu’o a délibéré de boire> 
craignant qu’il foit demeuré quelque refte 
d’eau, & de fa rubrique ou albiqueés pre¬ 
mières voyes,il eft expédient de prendre en¬ 
core medecine.Et quand il leur arriue quel¬ 
que dangereux fymptome durant l’vfàgO 
deceseaux,ileftbefoin d’y pouruoir prom- 
ptemêt par remedes propres. An furplusi’ad- 
uife tous ceux qui ont leurfanté en recomma- 
dation,qu’aptes auoir vfé de ces eaux, ils ob- 
feruent foigneufement la maniéré de viure 
que ie leur ay ordonné en mon Gouuerne- 
ment de fanté; & qu’ils rendent grâces àDieU 
quiacreélesmedicamens,&eftably les Me» 
decinspour les fecourirenleur neceffité. 
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j^elle Itrtu 0" propriété ont les hdins chauds t 

Chapitre V. 

L e s bains chauds de BourbonLancijBour* M 

bonArchambaut, Boutbonneen Bafli-ehaudj/*"* 
gny, Plombières en Lorraine, & Aix en AU 
lemaigne, outre l’eau clementaite aduelle- ' , 

ment efchaufFee du feu fouterrain, font parti-Lcutfacuhi 

cipans de foulphre , Tel ,5 nitre & alum. En 
vertu dequoy ils cfchauffentjdeirechent^ncc- 
toyen t, digèrent, refolucnt, attirent ^ confu- 
mentles humeurs fuperfluës, refueillent 
fortifient la chaleur natdrellcjreferrent &cor* 
roborent les membres debiles. 

Partant font fînguliereraent propres k la 
1 paralyfiejau fpafmc,à la fciatique & goutte fontprofté*} 

I froide. Us font proffitables ï l'hydropiiie cau- 

I lèedufoyeexceffiuemcnt refr.oidy , & non 

1 de la fulFocation de fa chaleur naturelle par vn 

tas d’humeursfuperflucs. Ils font bons à la 
colique venteufe,à la douleur^ de reitis qui 
procédé de cruditez,&Ua difficulté dvrine 
qui vient d’obftruaion des conduits vtinaux. 
llsfontfortrccommandéspour lesaffèélions 
' de la matrice, ils la confortent ,6c difpofent à 

conceuoir. Ils font vtiles aux pituiteux, qui 
I font trop gras & humides, aux refroidis &: 

maleficieZjaux iâerics, rateleux, roigneux, 
galleux ,vlcetçux,hetnieux,fouliez, & eftro- 

piacs. 
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t*vciiité de La douctie de l’eau de ces bains dextremené 
la douche, fajf^efurla tefte,& fui'reftomac& aatrespat- 
ties du corps eft tres-profitable. 

Sur la tefte, La doüchefürla tefte eft propre aü cerueaüj 
nerfs &c iointüres j pour les intempéries froi, 
des & humides, pour les vertiges , epilephes* 
,catarrhes,rurditez, bourdonnemes d’oreilicsji 
tremblemensde membres,migraines,Ôcdoii- 

Surl’efto. ^eurs de tefte inueterees. 
tnac. Ladouché eft bonne fur vn eftomac froide 

humide,debile, qui vomit fotiuent qui ne di¬ 
gère pas bien,5c quieftfubiéd à douleur eau- 
lee de ventofitez. Elle fepeutauGlî donner fur 
la hanche, & autre partie j quia bèfoin d’eî 
ftre efchauffèedc confortée. Les clyfteres dé 
l’eau de ces bains font bons aux douleurs dé 
ventre. 

î)e ta fange. A Bourbonne il y a de la bourbe en quatt- 
i tiré,qui eft metueilleufement bonne, appli¬ 

quée en forme de cataplafmefurlesiointures 
& parties debiles, pour les fortifier i G’eft 
pourquoy le bourg eft nommé Bourbonne; 
Aux autres bains où il n’y a point de fange^ 
faudra malaxer de la terre où paffe l’eaü, aueé 
l’eau mefme, en façon de cataplafme; 

Cuéis bains defquels nous traiélons, 

^àiit ehoi-pour participer tous de mefmes minéraux* 
ayent mefmes proprietez: fi eft ce que ceux 
de Bourbon Archambaut, de Bourbonne, & 
d’Aix,font plus chauds, plus fulphurez, ni¬ 
treux & alumineux, que ceux de Bourbon ' 
Lanci. Ceux de Plombières font les plus tem¬ 
pérez de tous.Et commeles bains plus chauds 
5c violens, ont plus de puiilànce , ainfi les 
autres 
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aatrcs font-ils plus feurs^où la chaleur, & fe- 
chereflèeftfiilpcft^ 



Combien on fe doit baigner. 


Chap. VI. 

O N fe baigne ordinairemét deux heures 
à Plombières.On ne fe baigne pas tant à 
Bourbon Lanci,& encore moins à Bourbon 
ArchambautjBourbonnc & Aix, où l’eau eft 
plus chaude,& plus minérale. 

On continue les bains huiél: iours, quinze i^urs^ô'“fc* 
jours, trois fepmaines, vn mois, félon que la baig»cï 
maladie eft legere ou grande,& que les forcés la do'uclK» 
d U malade les peuu en t plus ou moins fuppor- 
ter.On donnela douche fur la tefte vingt ou 
vingt cinq iours,quad l’eau n’eft guère chau¬ 
de; mais quand elle eft fort chaude,douze ou 
quinze iours font baftans 11 futSt delà bailler 
hui(ft ou dix iours fur l’eftomac, ayant efgard 
au foye& à la rate qui luy font cotigus,& que 
u’eftant point couuert d’os corne lecerueau, 
il eft plus proptemêt efchaufFé.Cobien qu’on 
definiflè mieux le terme de la douche parle 
fuccez. Car quand on fent la chaleur aflèz ac- 
creuë, & la froideur oftée,!! eft tëps de ceftèr, 
de peur d’efchaufîcr trop, en paftant outre. 

On a de cquftume de ic baigner & de doner Conjbicndc 
la douche deux fois leiour,q'iandles forces 
du malade le permettent ,& que la maladie le 
requiert.Ceux qui ferot dcbilcs,nc fe baigne¬ 
ront, &ne'prcndront la douche qu'vnefois 
pariour, mais cotinucront plus long-temps. 

Aa 
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Cmment ilfe fmtgmàernérmx tains i 
Chap. VII. 

Comment il ]r L fc faut accouftumer petit à petit à rvfage 
gmT **' A des bains. Il fuffit le premier iour de fe bai¬ 
gner vue demie heure à la fois, &lelédemain 
vne heure. Le malade y demeurera d’auatage 
de là en auant, fi fes forces font baftâtes pour 
fupporter la chaleur du bain. Q^nd il fera 
fur les termes de le quitter, il y arreftera 
moins, comme aU commencement. 

It rcceuoir Il en faut faire de mefme en l’vfage des dou. 
ladouchc. ches. On commencera par les plus debiles, 
puis on viêdra aux plus vehementes. Les pre¬ 
miers iours qu’elle foit baffe, eftroite, brefue 
& moins chaude : en apres plus haute, plus 
large, déplus longue durée, & plus chaude j 
augmentât peu à peu, félon quel’aage,lefexe, 
& la conftitution le permettront. La maniéré 
de la receuoir eft dioerfe, pour la commodité 
du patient, & la fîtuation des parties malades. 
Les vns font affisj les autres couchez,d autres 
àgenoux. 

Ccquifâat Auparauant qu’entrer au bain,ileft bon de 
kbain'^*”^ prendre dvne opiatc cordiale. Carauxgran- 
' des & longues maladies outre la foibleffe, y a 

ordinairemét quelque maligne & pernicieu- 
fe qualité coiointe, qui reffent ie ne fcay quoy 
de veneneux, àf’occafion dequoy les remedes 
adexicacs font très-vtiles. Et corne la vertu de 
leau du bain fait par fueurseuidentes expul" 
fion de iamaladie, ainfi intcrieuccmct & par 
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Êçon fecrete lej cardiacs domteac les impreG 
fions d’icelle, faifant mourir toutesfespro¬ 
fondes racines, luy retranchant toutes les oe- 
cafions du retour à l’aueuir, ' 

On a accouftumé dedans le bain de boire Dedans le 
deux ou trois verres parinteruallesdclamef- 
me eau, prilc à fa fource', pour prouoquer la 
fueurd’auâcage.Ce quei’approuue qu^ on a 
Je foie iéperé,màisquâd on l’a trop chaud,no* 

Au partir du bain il fe faut mettre tout nud 
au lift, & endurer patiemêt la fueur.Ceux qui 
font fort altérez & qui Ontle foie fort chaud, 
ie leur confcille de boire, fi toft qu’ils font 
dans le RftjVn verre dejulep Alexandrin, oü 
autant d’eau du bain raftraichie,auec vne on- 
cedefyrbp delimbns, oudegrenades méfié 
parmy. Monfeigneur du Bec Archeuefque do 
I^eims par mon ordonnance en vfoltainfià 
Plôbieres l’an au mois de Septembre. Et 
f en trouuoit merueilleufèment bien.Çar tant 
( en faut que ce breuuage raffraichifiant em* 
pefche la fueur, qu’au contraire il laproud- 
que, dcfitêperele foye& les teins extrême¬ 
ment efehauftés par l’vfage du bain. Qpad ou 
a fufKfamment fué,il fc faut faire bien clTuyec 
par tout le corps, auec des linges fecs, moyen¬ 
nement chaiid, c5mencant à la tefte, defeen- 
dant après à là poiftrine & aux autres parties 
d embas.Puis eft expediet défaite embrocha- 
tion fur la région du foye & des lombes, aueô 
l’onguêtréfrigérât de Galien, ouleceratfan- 
taîin,pour corriger la chaleur eftrange dn foye 
& des reins empreinte {iat le bain, &pour 
fortifier ces parties afïbibliès par les fueurs. 

Cela fait,.jll fefaut leucr & habiller. A a i) 
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Apresla Après chaque doùchej il eft befoin de fe fal-» 
4«»uche. bieiteflbyer Sc fecher la celle, 6c de mettre 
fur la partie raféevn morceau de drap d’cfcat- 
late & vue coiffe de toille par delTuSjpour co- 
feruer plus longuetnêc la chaleur qui y ellifu* 
priuiée.Mefiiieayautachcué tout le têps des 
douches faudra tenir la telle couuerte de mef. 
me fiçon par l’efpace de quarante iours, peur 
refilleraux iniures de 1 air Æt porter ordinai- 
, rement fur la regio de l'eftomacvn efculTon. 

fc faw corn- Pendât l'vfage des bains, il faut obferuer vu 
^âd’vVaoT régime de viure que ceux qui vfent de 

des bàws, la^ecodion de gajacjfarze pareille, boisd’ef- 
chine, ou autre fudorilique. 

Il ell bon de fe tenir ordinairement dos & 
couuert dans fa chabre, fans f’expoler beau¬ 
coup àlair , principalement quand il ell tant 
foit peu froid , àcaufeque les pores du cuit 
font alors plus ouuers* 

Au manger II faut viute fobremét/e contentât de deux 
& an boire iour,n‘vfer que de bonnes viandes ôff 

ayfées à digerer j boire modérément, & bien 
Au dormir; tremper fon vindormic médiocrement ; in- 

Au mouue- ^ , . , , ’ 

ment & ic- termettre les exercices du corps, & demeurer 
Auxpaffions >^epos;auoir refpric trâquille,gay 8c ioieux, 

de l’ame fe retirer du feruice de Venus ,* 6c faire iour- 
Uô aVs^ex- excrétion des fuperfluicezjSc quâd 

cremens. nature manque en fon deuoirj procurer par 
artifice le bénéfice de ventre. 


^Mnd ilfait hon l/fer des halns. 
Chap. VIII, 

1 T)0 vRvferdifcretemêtdesbainSjOndoit 

iîrdoitchoi- JL choifirlc temps teperé. Car le trop ftoi^ 
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cft contraire à leur adion; & le trop chaud ftpour Te 
diffipe les forces. baigner. 

C'eft pourquoy lePrintepseftlapluscomo- Quelle efri* 
defairondelanéepourfebaigner,& l’Auto- Spout ' 
ne apres.Les bains chauds ne font point bons baigner 
en Efté,pour ce quclcs forces ne fôt point ba- u4ottch»t 
ftâces alors pour fupporter l’euacuatipn qu’ils 
font par les fueurs, ny l’Kyuet aulîi, damant 
qu’il reiTcrre les pores du cuir,&qu’il repouf- 
feâu profod du corps les humeurs ruperflucs. 

Mais il vaut mieux y aller au Pdntëps vn peu 
plus tard que trop toftjPaduaçât d’autant plus 
vers TEfté fuiuanc,corne plus on f’eilongne de 
î’Hyucr.palTéjà fin que fi au partir du bain il y 
auoit fous le cuir quelques reliquats d’hm 
meurs biiieufes/ereufesou aq’ueufes rencon¬ 
trât vn air quafi femblabie à l’eau, y foient pac 
foeurs, moitteurs ou vapeurs tirés hors du 
corps,dis lequel s’ils croupiflbict, feroiëc ou 
galleSjOU demageaifonSjOU oppilatio au cuir, 
puisputrefà(5lio,puis inflamati5,puis fiéure. 

Parainfiii faitbon s’accoraodec de la prime* 
uerebiea temperée^ voifinedeTEfte, non 
feulement pour l’viàge des bains, mais auflî 
pourl’adminiftration des douches- Au con¬ 
traire il cft meilleur d'aller auX bains en Aur 
tomne vn peu pluftoft que trop tard ; à caufe 
qù ileftde bienpres.fuyuidel’Hyuer, lequel 
par fa froidure repouftèroit du dehors au de- 
dani du corps ce que le bain auroit n’agueres 
tire du dedans au dehors tant par fueurs que 
vaporeufes fiimees & tranfpirations impercc.^ 
Ptibles.Tellement qu’Auiil, May & Septem- 
breibnt les plus propres mois de toute l anee^ 
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tant pour fe baigner, qne pour prendel^ 

douche. 

hei?re'nfe L’hcurc comodc eft celle du matin, la pre- 
fiiu'/baignetmiere apres Soleilleué, & du véfpiela fecon- 
hdouchr Soleil couché. Car il ne faut pas en¬ 

trer an bain, ny teceuoit la douche, deuât que 
la coétion de la viande foit faidc, de peur 
d’attirer par leur chaleur l’aliment encore 
crud del’eftomacdansles veines. 

Adnisaux Otes veux-ie aduettir tous ceux quî fé vcu- 
bonuuK^'" l^ent accomoder des bains naturels auec heu- 
vains. teuxfucceZjqujleftneceffairequandilsyfe- 
r6tarriué,dedeüemëtprcparerle corps & les 
humeurs,puis les vuïderparfaignée & purga¬ 
tion, fil y a pléthore & cacochymie. Car file 
corps n’eft bie préparé,il luy arriue corne aux 
vaifleaux percés trop bas, qui ne pcuuenc def- 
gorger le vin.Coppofantla lye au trou. Autât 
en eft il quad-quelque pépin ou autre matière 
f’y prefence, comme és conduits vrinaires, fil 
C’y rencotre quelque humeur glaireuse, fable, 
pierre, où l’vrine eft retenue,iufques i ce qai’o 
jaytfaitvuider. Ainfi en aduict-il partout le 
corps, auquel y a obftrudios. Et pour ce faut 
deftoupper les voies & chemins, Sc ouurir les 
codiütspar lefquels les humeurs doiuet pren¬ 
dre leurs cours, &I 3 nouiiiturefabrizée. Et 
en cegift la raifon fur laquelle eft fondée cefte 
ancienne & de tout teps vfitée faço de prépa¬ 
rer le corps & les humeurs d’iceluy, auat que 
les en tirer hors, foit par haut, foit par bas,foit 
par vrines & lueurs. Par ce mefme chemin 
pafsét les Chirurgies bien appris en la curatiS 
des tumeurs cotre nature, vfant auat que vuL 
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der rhumeur y cÔtenuë de préparatifs, corne 
font les remollitifs, fuppuratifs & digeftifs, a- 
pres lefqacis f’enfuyuét les deterfifs & mondi» 
fîcatifs. Ainiî fait Nature de laquelle nous ne 
foromes que difciples, fpeâateurs & imita¬ 
teurs, quad par fcs mouuemets critics elle ter¬ 
mine iès maladies, préparât les humeurs, puis 
leseuacuant. Etainfi auanc que faire le 

mal,Nature le Çz\iMeumJc.t qui autremet fait, 
malfaid. Or de coucher par ëfcritles formu¬ 
laires des prcparatifs&purgatifs propres,foiëc 
clyfteres, apozemes, juleps^fyrops,foiët po¬ 
lios laxatiues,bolcs,piIules,tablettes,ou opia- 
tes,ienepuis.Car autât qu ily adeperfonnes 
malades, d’efpecesde maladie, &de caufes di- 
tierfes, autât y a il de diuerfité de cofideratios, 
refpeds, indicatios & intentions, pour deue- 
ment ordonner les remedes. Et comela guer¬ 
re fe fait a l’œil, ainfi la Medecipe. C’eft potur- 
quoy iè confeille à tous ceux qui voudront 
entreprendre le voyage des bains, d’y mener 
quant-&.quant vn Médecin bien expert en 
l’vlàged’iceux, pour leur ordonnerfur le lieu 
les remedes qu’il iugera conuenables, apres 
auoir prudemment remarqué toutes lescir- 
conftanccs. loint qu’il leur peut arriucrvne . 
infinité d’accidens dangereux, pendant qu’ils 
fe baignent, oùlaprefenced’vn Médecin qui 
a frequente les bains, eft plus que neceifaire, 
pour les promptement fecourir. D’auantage 
quad il eftqueftiond’adminiftrer la douche, 
foitfurlatefte,foitfurl’eftomac, la conduite 
d vn Médecin bien entendu encelayeftre- 
quife, pour bien remarquer l’endroit, où il la 

Aa iiij 
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faut donner, & iuger combien ilia faut con¬ 
tinuer. 

Au furplus ieconfeillcàceuxquifefonta- 
cheminé aux bains de Bourbon Lanci , Se 
Bourbon Arckambaut, apres y auoir demeu- 
réautât qu’il eftoit befoin,deren aller au par-* 
tir de là droit à Fougues boire cinq ou fix 
iours des eaux acides, pour leur cafFraichir le 
foye & les reins, efchaufFés outre mefure par 
le long vfagc des bains. Etceux qui irot à Aix 
en Allemagne, ie les aduifeau retour d’en ail¬ 
ler faire autant à Spa. Mais ceux quiaurotefté 
à Plombières ouà Bourbone, d’autant qu’ils 
n’ont point de fontaines acides proches de 
là, doiueotvfèrlong-temps dejulepsrafïrai- 
chifTans, à cefte intention. De là enauat qu’ils 
gardent tous fôigneufement les otdonnaces 
qu’ils trouueront en mon Gouuernementde 
laviehumaine^ En ce faifant ie lesafTeuredu 
recouurementdeleutranté, à laquelle ils af- 
pirent, moyennant la grâce de D i E v»ài 
qui feul Toit tout honneur & glorie, defiecles 
enfîeçles. 


FIN, 
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IN B E B^B^I MV M V 1 T JE 

htmana gnhermculum, a Domino 
Framboesario Confilkrio 
MedicoBegio injHtutum. , 

ODE. 

C Vr fie laborasanxius, ô liber, 

Nefæua noftrosagminafcbrium, 
Canosjiuuentutémvc noftram 
Corripiantjfragîlémve fexum î 
Dumnemo noftrûni,fitibipareat, 
Quicunque terræ munere vefeimur, 

Non tedbam ab omni vindicabit 
Tabifica lue Sanitatem: 

Hiipaana cur tam corpora fedulo 
Munisj& idus anteuenisgraues, 
Nequâmalignimorbiacuto ^ 
Nospenetrçnt,feriàntve telo i 
Id quippe fors fi contigetit: tuus 
Author^ Machaon fiue Epidaurius 
, Alter^manuaegrosnosfalubri 
Vel rapiet Styge de profundâ. 

Vbiquefed non efle poteft, ais ; 
Vtfanetomnes.'dum celeripede 
Curram per oras Galliarum, 

Inque manu inque finu ferendus. 

l.Kto. 


E LL VS Oymn^Jîmha 
EemorumParjf, 



__ 

AV SIEVRDELA 

FRAMBOISIERÈ,SVR 
fon Anagramme. 

G OyytKV^yKdems corps,apres t^uen fi 
contrée , 

K ope l{py triomphant a fait reluire c/€firee, 

It epae toy c^mnt (Sr quant rauy de fus les deux, . 
^s “y eu corne immortels la hauthiuent les Dieux, 
Tunouslfiens VAmticy goufiér de l’ambrosie. 
Tour rembarrer la mort,cyi^aintenirlahie 
En parfaite finté,partonGouuernement. 
Foilapourquoy tues auiourd‘huy proprement 
NommétA 'SAAUZOïsim.f.yiyantpris origine , 
Ton nom (^Augure heureux)d’l>ne l/ertupïuint, 
Eauory d’Apollon,prefentant de tes mains 
La "y lande des Dieux pour nourrir les humains 
Tu les obliges tant,qu ils graueront ta gloire 
Dans le cuiure eterneldu Temple de Mémoire, 
Cartu leur as donné des fi falubresloix, 

Quils y iuront déformais plus heureux millefois. ' 
Les François à bon droit tes fubie^s Ifoudrot efi/e. 
Les autres nations teyiendrontrecognoifre 
Auec leur trufhemens,^ tout le Monde enfn ., 
Fiuradefousleiougde tonEegimefain. 

Les fages te rendront par tout obeyjfance, 

S égouuernans tou foursfélon ton ordonnance. 

Les fols tant feulement tesloix mefpriferont, 

Mais tofi deleurmefpris lapeine en porteront* 
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SONNET. 

Q f j{ U V n agueres de Mars le foudroyant 
tonnerre-, 

P'^^n boulet enflatpmé renuerfoit ms rempdrs, 
^ïnf julfn Machaon,au m'tlieudes hatars , 

Tu eflois aux Vrancptu l’Apollon de la guerre. 
Ores depuis i^u\Afireee^î retournée en terre,. , 

Ton efprit ennuyé des alarmes dé Mars, 
Troduitlesfrméls meurisau mlleudes foudars^ 
Etparmy U fureur du fanglant cimeterre. 

Ce ^uefit Machaon iadis au camp Gregeois, 

TU l’as fais en nos tours a nos Princes François, 
Mais en cepoinSl ig tu deuancesfa gloire'. 

‘Cfefqu apres les combats efgayanttes ejprits, 
^/îcelebrerHygeeenteidoàesefcrits, 

TU taccpukrs ~)in renom d'eternelle mémoire. 

M.Lescarbot Adu.enla Cour. 


MADRIGAL. 

C Eluy quin'efl: nay que pourfoy, 
le lefuy, perte d’Epicurè, 

Autant que i'honore & ay cure 
Deccluy qui vitpourfon iîoy. 

Que pcnfes-tu quand ie te lis 
Framboisiere, queiet’extollc» 
Q^ieloiie&priferefchole j 

■ tu as pefchéccscfctits. 

Won non François ce Médecin, 

Eft vn foldat quil’ert veu plaitc 
Portant Apollon dans le fein 

Pat tout où fon Roy qu’il feruoit. 

Partout oùfoniîoy qu'il fuiuoit, 

Combloitd'armc 8c deffroy la tertcî 

.Quides ruines de la guerre, 

Abafticcdo(rtcdcfrein. 

p.p. Sieur de S.GermtiiR 



DES LIVRES CO M- 

PRIS EN CE VOLVME. 

I. Le gouuernement commun à tous 

pour la conferuation de Santé, 
pag-i- 

II. Le Gouuernement propre à cha¬ 

cun,félon fa complexion. 130. 

III. Le Gouuernemêt des Darnes./^ 9. 
IIII. Le Gouuernement conuenable 

àcliaqueaage. 2-00. 

V. Le Gouuernement requis encha- 

çunpays. 241. 

VI. Le G ouuernement requis en cha¬ 

cune faifon. zpz. 

VII. Le Gouuernement requis en téps 

depefte , pourfe garder de fa 
tyrannie. 264. 

VIII. Le Gouuernement des perfon- 

nesfubiedes à quelque mala¬ 
die particulière. 317. 

IX. Le Gouuernement requis en IV- 

fagedes eaux Minérales, tant 
pour la preferuation, que pour 
la guarifon des maladies re¬ 
belles. 445. 


TABLE DES CHAPITRES 

DV PREMIER LIVRE. 

Chap.I. Comment il fe faut gouuemerjJ 
pourviure longuement en fanté.pag.i. 

II. Comment il fe faut gouuerner, autour 

de l’air. 

III. Comment il fe faut gouuerner au man¬ 


ger. II. 

IIII. Dupain. 19 . 

V. De la chair. 24 . 

VI. Des autres parties des bettes outre la 

chair. 31 . 

Vu. Des œufs, & autres alimens iffiis des ani¬ 
maux terreftres. 34 . 

VlII.Despoiffons. 37 . 

ÏX. Des herbes bonnes à manger. 51. 

X. Desfruidls. 

XI. Descondimens. 71 

XII. Comment il fe faut gouuerner auboi- 
re.75. 

XIII. Du vin. 7 ^* 

XlIIIDu cidre & du peré. ^9* 

XV. Delà bière. 9^* 

XVI. Des autres brcuoagesartificiels. 9h 

XVII. De l’eau. 

XVIII.Commentil fefaut gouuerner au dor¬ 
mir, & au veiller. 97 » 


XIX. Commentil fefaut gouuerner au meu- 
uement,& au repos. 

XX. Comment il fefaut gouuerner en Teua- 
cuation des fuperfluitez du corps, hï» 

XXI-Commcntilfe faut gouuerner auxpaC- 
fions de lame. 


DV SECOND LIVRE. 

Ch A P. I. Comme il faut diuerfîfîer le te* 
gime , félon la variété des comple- 
xions. IJ2. 

tt. Comment les Sanguins fe doiiient 
gouuerncr. 

ni. Comment les Gholcrics fe doiuent 
gouuerner., 141* 

IIII Comment les. Melancholics fc doi¬ 
uent gouuerncr. 145* 

V. Comment les Phlcgmatics fe doiuent 
gouuerncr 


DV TROISIESME LIVRE. 

Chap. I. Comment les Dames fe doiuent 
gouuerner en leur viure ,pour confer* 
uer leur beauté. ' KjI 

II. Des rcmedes propres poür eihbeilic 

la face; 16f 

III. Comment il fc faut gouuerner, pour 

conferucr particulièrement la beauté 
des dents. iyo. 

ÏIIL Des remedes propres pour blanchir, 
polir , affermir & encharner les 
dents, Î72, 

V. Du moyen de faire les cheucüx 
beaux. 

VI. Comment les Dames fe doiuent gou¬ 
uerner, durât qu’elles font groffes. 

VIL Comment fe doiuent gouuerner les 
femmes preftesd’accouchet. 




Vlil. Êomment les accouchées fe doîuent 
gouuerncr. 187 . 

IX. Comment les mcres fe doiueiw com¬ 
porter à l’endroit de leurs cnfans. 196 
Comment les nourrices fe doiuent 
gouuerncr. 195 ^ 


DV QVATRIESME LIVRE. 

C li A P . I. Comment il faut varier la maniéré 
de viure, félon la variété des aages. loi 

II. Commenr il faut gouuerner les enfans, 

dés leur naifsance. io8. 

III. La maniéré de preferuer les enfans des 
maladies, aufquelles ils font fub- 
ieéls. 

lilî. Comment les adolefcens fe doiuent 
gouuerner. 

V- Comment les ieunes gens fe doiuent 
gouuerner/ 2,z8. 

VI, Comment les gens de moyen aagefe 
doiuentgouuerner. 230* 

VIL Comment les vieilles gens fe doiuent 
gouuerner. ^ 5 ^* 

VlII. La maniéré d’obuier auxaccidens, qui 
incommoder ordinairement lesvicil- 
lardS. 2 ^ 7 * 


DV CINQVIESME LIVRE. 

Ch A P. I. Commeonlèdoitgouuernerdi- 
uerfement en fon viure ,fèlon ladiuer- 
Etc des pays. Hî 



II, Comment il fe faut gouuerner és régions 

temperees. Z4j 

III. Comment il fe faut gouuerner és régions 

Orientales. 246. 

IIIL Comment il fe faut gouuerner és régies 
Occidentales. 147. 

Y, Comment il fe faut gouuerner és pays 
Méridionaux. 248. 

VI. Comment il fe faut gouuerner és pays 

Septentrionaux. zjo. 

Vil. Comment les François fe doiuent gou¬ 
uerner. 252. 

VIII. Comment les Italiens, Efpagnols, An- 

glois, Allemans, & autres nations de 
l'Europe fe doiuent gouuerner en leur 
viure. 2^5. 

IX. Comment il fe faut gouuerner en TA fie, 

l’Afrique, 8 c l’Amérique. 2j-8. 

DV SIXIESME LIVRE. 

ChAp. I. Comme il faut dmerfifiér la maniéré 
de viure, felo la diuerfîté des faifons.2(î4. 
IL Comment il fe faut gouuerner au Prin¬ 
temps. 268. 

III, Comment il fe faut gouuerner en Efté. 

IIIL Comment il feîàut Gouuerner en Au¬ 
tomne. 282. 

V. Comment il fe faut gouuerner en Hy- 
uer. 289. 

D vTe~p tTës¥ë~ lTvpjëI 

CnAp.I.Descaufesdelapefte. 29^ 

IL De 



Il Des moyens de fe prefemer de la pelle* 
301. 

ni. Comment le Magiftrac fe doit gouuer- 
ner, tandis que la pefte régné, joy* 
IIIL Comment chacun le doit gouuerner ea 
particulier , durant vne conftitution 
peftilente. jio 

V. Comment ceux qui conuerfentauecies 

peftiferez fe doiuentgouuerner,pour fe 
garantir de la contagioui 3x4. 

VI. Comment ceux qui entreprênent d’airier 

lesmàifonsinfeâées, fe doiuent gou¬ 
uerner en leur charge. 314. 

— ■ ' ■ - 

. DV HVICTIÉSME LIVRE. 

Chap. I. Comment ceux qui font fubieds à la 
Migraine fe doiuent gouuerner. 519. 
IL Comment ceux qui font fubieâs au mal 
Caduc fe doiuent gouuerner. 3zr. 
III. Comment ceux qui font fubieds aux Ca 
tarrheSjfedoiuent gouuerner. 323. 
IIII. Comment ceux qui font fubieds au mal 
des yeux, fe doiuent gouuerner. 31?. 

V. Comment ceux qui fontfubiedtsà la Co* 

lique fe doiuent gouuerner. 335. 

VI. Comment ceux quifoncfubiedls àlagra- 

üelle,fo doiuent gouuerner. 537. 

VII. Cornent ceux qui font fubifts aux Gouc 

tes/e doiuent gouuerner. 340 




DV NEVFVIESME LIVRE. 

G H A P. I. De la qualité des eaux Minérales. 
547 * 

IL De la quantité d eau, qu il faut boire. 5^7 
Ht De la maniéré d vfer des eaux Mcdicina- 
. les 3f9 

IIILDu temps propre pour l'vfage des eaux 
acides. 364 

■y/. Quelle vertu & propriété ont les bains 
chauds. 367 

VI. Combien on fe doit baigner. 3^^ 

VIL Comment il fe faut gouuerner aux bains. 
370 

VIII. Quand il fait bon vfer des bains. jyz 


DES PLVS REMARQVA- 

BLE.S MATIERES TRAI 6 TEE 5 

dans le Gouuernement de 
laEramboifierej 

Dilpofee félon Tordre de T Alphabets 





%oi. 

xAbricots. 

6t. 

xAccouchees. 

jSÿ. 

xAdolefcence, 

205 

xAdoleJcens. 

Z16. 

xAfnjue. 

ifZ. z6o. 

xAgneMx. 

i 7 - 


SS' 

xyfijles. 

3 Î- 

xAir. 

5. Z96. 

xAmêurs 

SH- 

xAirntt. 

^IS' 

yyflbanois. 

' m- 

xytdeinaigne. 

252. 

'^dentitns. 

z^6 

xAlofe. 

^6. 

xAloUeftes. 

29. 

•Amandes. 

67. 

xA^marry. 

Si- 

xAwerique. z$o. 


xAnchoieSi 

4^. 

^Angleterre. 

252. 

xAnglolt. 

256. 

Anguille. 

> 42. 

Afther. 

2S4* 

z66:.z8a.. 

AeBurm. 

An'tnes de nature. 4. 

A^tichauds, 

rs- 

Afe- 

z^z.ZfS. 

Afierges. 

ss- 

Anedames, 

67, 

Automne. 

zS}. 

£ 

Sains. 

. s ^ 7 - 

Salaines. 

50. 

Balance. 

284. 

Sarheati- 

48. 

Barbue. 

4 i. 

Bafiiic, 

Bb 

53 - 




Taèlé 


Beaucerons. 

254. Carpé. 

4 P 

Beauté. 

i6'ï. Carthage. 

iCô. 

Beccajfe. 

251. Catarrhes. 


Belier. 

27.271. Cerf, 

z$. 

Berruyers. 

254. Cerfueil. 

54 - 

Beuf 

16. Cerifes. 

éo. 

Beurre. 

36. Cerneaux. 

66. 

Btere, 

CerueÜe. ‘ 

31- 

Bohême. 

zq, chair. 

24. 

Boijfom. 

7;. champenois. 

254. 

Bouc. 

27. champignons. 

70 

Bouchet. 

5)4, chdppons. 

28. 

Boüàins. 

57; chalfè. 

104. 

Bourhonnoh. 

2;4. chailaignes. 

68. 

Bourguignons. zt/f.. Cheruts. 

SS- 

Bourrache. 

fi. cheueux. 

I 7 J. 

Boyaux. 

52. cheure. 

27. 

Brame. 

jLB. chiches. 

6p. 

Brebis. 

27. chien celefe. 166. 279. 

Bretons. 

2/4. Cholere. 

121. 

Briards. 

zf/f. cholertcs. 

142. 

Brochet. 

45. chorégraphié. 

ifz. 

Buglofe. 

fZ. choux. 

s^ 


Chreflienté. 

258. 

C 

Ctchoree. 

51- 


cidre. 

8p. 

Cailles. 

29. Cigoignes. 

31 - 

Canard. 

31. Citrons. 

64. 

Cancre. 

278. citrouilles. 

57 - 

Candie. 

73. Clouxdegÿrofes, 

73 * 

Canicule. 

ié6.'i-]î. Codion. 

nr. 

Cappres. 

6f. Cœur. 

3 i* 

Capricorne. 

zyi. Coings. 

63. 

Carottes. 

ff. Colifte^^ 

Sif- 




Des matures. 


OtnfUx'm. 

151 Efcargots. 

p. 

Cmcomhre. 

5^. Efcarpolete, 

io6. 

Coijs 

iS. Efclamns. 


Cormes. 

6 J. Efcofois. 

256. 

Cornoatlles. 

63 Efcrjeuijfes. 

50. 

Corps hum'dtn. 

I. Efcrime. 

1Ô4 

Coü^ac. 

63, Efpaigne. 

252. 

Courges. 

57, Efpagnoli. 

253. 

Courje, 

jOf. Efpiceries. 

7 i* 

Crainte. 

111. Efpmards. 

5 ^- 

Cr'ejfon. 

53. ' Ep. 

276. 

Cupidité. 

Ui. Etefes. 

2-9. 


Euacuation. 

11^. 

, I> 

Europe. _ 

252. 


ExCremïns. 

iii. 

Vamoi, 

Exercice. 

■J02. 

Dames. 

i^i, , E.xtremitex.. 

3 ;- 

Dannemarch. 

^57- 


Danfe. 

105. , F 


Dattes. 

61. 


Dauphins. 

50, Fange, 

50S.' 

Dauphinois. 

ij- 4 . Femmesgrofes. 

. 17 ( 5 . 

Dentifrices. 

172. F^»ouille. 

53 - 

Dormir, 

97. Feues. 

6 a. 

Douche. 

36S. Figues. 

57 - 


Flamans. 

254. 

E 

Fo'urmage. 

3 ^- 


Foye. 

3 i- 

Eau. commune. 

jf. Fraifes. 

58. 

Eaux minérales. 547. France. 

i 53 - 

Enfance. 

205 François. 252. 2 | 5 - M 4 * 

Enfans. 

208. Friélion. 

106. 

Eijuinoxe. 

166 Fruits. 

55 - 

Equitation 

106. 

'V 



6 

Table 

, Hyuer 

2S9, 

GAulé 

I 


Cattlm 

263, leudelapaulme 

104, 

Cafcms 

254. leunejfe 

205, 

Capnois 

234. jeunes gens 

2iS. 

Çelinetef 

29. loye 

lor, 

Cemedux 

171 ■ Irlandais 

25 <î 

Géographie 

252. Italie 


Gmgeimre 

75. Italiens 

2J5. 

cifiers 

35 - 


Goujons. 

47. L 


Gouttes 

HO ' 


CraueUe 

357. LaiFl 

34 - 

Grecs 

257- Laiïlcler 

36. 

Grenade 

64. laiB'ue 

51* 

Grenouilles 

fî. Lamproye 

4 i. 

Griues 

30* 'Langue 


Grotfelles 

39* ixn^uedochiens 

254. 

Grues 

31 Lapin 
^ 5 ^* Lentilles 

x 8 . 

Gutennois 

70. 


Ltéure 


■ H 

Limons 

6f 


Lorrains 

254^ 

fjarangt 

4 <’* Lune 26^x66. 

Jlerhes 

5 ‘* 

278, 

Hongrois 



Houblon 

5 i- iif ^ 


Huile / 

74. 


Huijhes 

49 * Macédoniens 

257* 

Hjades 

266.271. Mafidrats 294.305 

Hydromel 

94. M^ caduc k 

3 >i. 

Hypocras 

95. Maldesyeux 

328. 

Hyfpe 

54.. Manger 

Ji. 




DES MATIERES.' 


jifd^ueremx. 

41 


Mirons 

68 0 


Melancholks 



Melons 

56 Occident AUX 

^47 

Menthe 

5 Î Oeufs 

H- 

Méridionaux 

148 oignons 

55 - 

Merlm^ 

45 oliùes 

66. 

Merles 

Jo orenges 

65. 

Merlus 

4 ^ , Orge mondé 

70. 

Meures ■ 

59 Orientaux 

246. 

Miel 

71 Orion 266.291. 

Misaine 

319 Oxjmel 

94. 

Moii desfemmes ii6,uo oje 

51 - 

Mort 

!• Ojfeaux 

28. 

Morue 

45 Oxeiüe 

52. 

Mofchouites 

2;?. 


Moüelle 

31. P 


Moules 

49. 


MouTlarde 

75. P<im 

î 9 . 

Mouton 

27. pampelune ' 

S6. 

Mufiade, 

75. 

32 

Mufnier 

48. paon 

29. 


pApons de l’ame 

120. 

N 

pafenade 

; 5 - 


PAtijpie 

i 5 - 

Naueaux ' 

55. Pd>t 

i 4 î 

Maui^ation 

106 perwi? 

45 - 

Neffes 

63. perdrix 

29. 

Niuernois 

254. per/ 

91. 

Nohertes 

61. pei;^/ 

54 - 

Noix 

66. Pefche 

61. 

Normands 

254. Pef?^ 

296 

Norue^e 

257. piemontùis 

254. 

Nourrices 

195, »v 





T A B t Ë 


Fhdifans 

16. 

• 


phle^rmtks. 

1^6. 



J’icitrds 

154. 

paijtns 

f7. 

pieds defomtdtix 3}. 

pamiers 

îo. 

Pigeons 

29. 

pâte 

■3i. 

pignons. 

<57. 

Paues 

54- 

pimpernelle. 

54. 

. payes 

4 î‘ 

piîldches 

68. 

pepos 

no. 

pléiades 

171. 

Pli 

70. 

plmters 

P, 

pognons 

3i- 

phe. 

4». 

pojuette 

53* 

Poiélenins. 

254. 

ppjfe 

4S. 

Poires 

65. 

pougets 

47. 

P.oiree 

fi. 



Pois 

^ 9 . 

S 


poijfons 

57-i9V 



( Poinre 

73 - 

Sagner 

ri8. 

pdonois 


Saifins 

264. 

pommes 

61. 

sanglier 

i6. 

Poncilles 

65. 

sang 

5^- 

Porc 

2 J. 

sanguins 

i5r. 

Porreaux . 

55- 

Santé 

3.4. 

PoulatÜes 

28. 

sardines 

46. 

Poulmons 

■ 32? 

Sarictte 

Î4* 

Pourmenade 

105. 

Saulge 

54- 

Pourpier, 

52. 

saulmon 

44. 

Printemps 

268. 

• Scorpion 

284 

Prouanceaux 

254 

sel 

7i. 

Prunes 

éo. 

Septentrionaux 2f0. 

ptifane 

^4. 

siciliens 

^ zry. 

purger 

118. 

Sole 

40. 



Soleil 

264, 264. 

ptuarelct 

41. 

Soljlice 

267 

Spmiies de l>ejles, 35. 

Sommeil 

57. 



D£S MATIERES.' 


Sucere 

71 VAnntAux 


Sttede 

2 j 7 . VtAtl 

26. 

Feiller 

lOI 

T 

Fents 

^ 44 - 


Ferlm 


Tranche 

49. FerscAtt 

251. 

TAureaa 

26.271. hUnâes 

II. 

Tefiicule 

31. Fteillefe 

204, 

Tettines 

33. FtetllArds 

2|1. 

rhefalîens 

258. yierge 

278 

Thraciens 

2y7. Fin _ 

7S. 

Thms 

Thm. 

30. FinAme 

J4. FoUmesd'jnde 
p. Folte 

74 - 

28. 

Tortftés 

lOf, 

pmereüe 

30. F'yAlAchiens 

ij 7 * 

Triitefe 

I2l. 

Truittes 

44 * ^ 


Ttirhot 

41. 


F 

XAinSiongeois 

Z 

254. 

VAgmm 

(X. ZodiAC 

i6y. 

Faudoifè 

4.8. Zones 

243. 


T A B 1 ï , 
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phes, ASTROtOGVES , GEOGB-A- 
phes,Poètes,& autres efcriuains, Grecs, 
Latins, Arabes èc François, tant 
anciens que modernes, def- 
quelsl’Autheur Feftaidé 
cnceftœuure. 
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^PPR O B^TI O N DES 
DoCleurs en Medecin'e de U Fa¬ 
culté de Varis. 


N O VS ^odeurs. Regens en pa Faculté 
de Medecine à Paris, certifions auoir 
veu & lêu diligemment vn Liare intitulé, Le 
Gomernemenf necejpiire à chacun four '^luielpn^ 
guement en Jànté, Compofé par M. Nicolas 
Abraham, Sieur delà Fr.amboisieç.e, 
Confeiller &, Médecin ordinaire^dii Roy, 
DodeurRegent, & Doyen de la Faculté de 
Medecine, en rVniuerlité de Reims : Lequel 
Liure nous auons trouué tres-proifitableau 
public,&tres-dignc d’eftre mis en lumière,ne 
contenant rien contre noftre Religion,ny l’E- 
ftat de ce Royaume .En tefmoignage dequoy 
iiousauons icy mis nosfeings manuels, ce zy. 
iour de Décembre,l'an 1599. 

H. DE Monanthveii.. 


I. Riolan. 


EXTRAICT DV PRIVILEGE 

DV Roy. 


ENRY par la grâce de Dieu Roy de 'Fraiicc & de 
Nauatre.apermisde grâce fpecialc à M. Ni co l as 
Abraham db tA Framboisiers j Sieur dudift 
licu,Confeiller& Médecin ordinaire de fa Maiefté.de choi- 
fix tels Libraires ou Imprimeurs quebon luy fembIerâ,pour 
fairefeparément imprimer trois tomes de fes œuurcs , dont 
Ici. eft intitulé , LaPmc/paMféilel‘H<»»>»e, contenant trois 
Huret,oùfontd’eferisles Ars Liberaux, par le moyen def- 
qucls onparuicnc à l’intelligence des plus hautes Sciences: 
le Z. Le Geutternement neteffkire à chamn peur viure Lenguemét 
tnSanté nouucllement réduit en neuf liures : Le 5. Les Losx de 
MedeàHéuutcCellesdeCkirurgie,'çont procéder methodique- 
jnent à la guarifon des maladies internes & externes, pareil* 
Icmentcomprifesen neufliures.Etfaitdefenceà tousautres 
Libraires & Imprimeurs,d’imprimer oufaireimpriraer 
dre ny diftribuer lefdices œuures en sô Royaume,ny ailleurs, 
par l’cfpace de fix ans : fur peine aux contrejienans de con- 
£fcation des exemplaires & d’amende arbitraire.de tous def- 
pcns.dommages&interefts, comme il eft plus amplement 
déclaré és lettres patentes données àParis,le iS.iour deMars, 
1608.& de fon Régné le 19. 

Par le Roy en fon Çonfcil. 

DE VERTON/ 

LeSieurDE lA Framboisiere en vertu ^ 
du Priuilege du Roy à luy odtroyé, a permis h 
Marc Orry,&Charles Chastellain, 
Marchands Libraires lurés en l’Vniucrfité de Paris, 
de fairefeparément imprimer les trois tomes de fes 
Oeuurescydeflhasmentionnez, pour fix ans ; fere- 
feruant la puifiànce de faire imprimer toutes fes 
Oeuures en vn corps,(juand il voudra. 




